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Année    M.   DCCXFIIL  » 

^^  ■  »« 

PHYSIQUE   GÉNÉRALE.  ! 

Sur  une  Lumière  Septentrionale  ou 
Horifontale. 

^Lak  Lumière  doat  nous  avons  parlé  en  17 1  ^  (<i) 
&eni7i7(^),& que  Ton  peut  appellcx Scpten^ 
trionale  Se  Horifontale,  mais  plutôt  Septqnriq. 
aale ,  parce  qu*on  ne  là  voit  guère  que  dans,  ta 
partie  SeptentrioDale  de  l'Horifon»  a  continué 
de  paroitre  cette  année  »  &  il  eft  Kmj^qpable 
qa*on  ait  vu  dans  trois  aajiées  confécutives  un 
■  .     Il  I     ji i II      1;      "!'■■.'■''  l'i  .; 

*  Voyei  les  Mém.  pag.  4}  îc'j^^»,  (a)  p||.  Hy  .(fr>pig»  ?» 
HxsT.  X7iS,  A 
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■f  béoojnène  qui  écoit  .auparavant  fi  rare  ^  ou  s*if 
ne  reçoit  pas  tant  ,  il  efl:  étonnant  qu'on  ne 
t'eût  pas  obfcrvé. 

Il  a  paru  le  4  Mars  au  Nord ,  occupant  en- 

îvirbti^o^  degrés  de  J'horifbn,  &  preUjue  une 

tnèsifr  és9tfdiif'4e  coté  &  d'autre  du  Nord; 
La  clarté  varioit  en  largçur  ou  hauteur ,  elle 
iv6it  tantôt  5  ou  f  degrés ,  tantôt  7  ou*  s\  Ce 
quiïl  y  eut  de  (ingulicr  ,  ce  furent  deux  Arcs 
lumineux  ,  qui  en  pçu  de  temps  fe  formèrent 
l'un  au-deflus  de  l'autre  ,  le  plus  élevé  fur  l'ho- 
fifbtt  l'étoit  de-  45  degrés  ,  &  beaucoup  plils 
|Mi-acflus-  de  Ton  inférieur  que  cet  inférieur 
c'étoit  au-deffus  du  refte  de  la  lumière.  Ils  du- 
rèrent,S  pçuçjfcrçs.un  quart^d'hçurc.  Après  qu'ils 
purent  été  diffipés ,  des  Colonnes  verticales  , 
qui  n'avpjent  pobt  encore  paru ,  s'élevèrent  en 

§rand  nombre,  &  traverfcrcnt  la  lumière  ho- 
font^Ie  ,  s'élcyant  jufqu'à  la  hauteur, de  %$ 
degrés».  Ç'étoit  dpnc  ^  félon  ce  qui  a  éxé  dit 
ailUiUs  y  un  redoublement  d'incendie  -d^s  l'At» 

Tout  ce  phénomène  du  4  Mars  ne  dura  que 
depuis  7  heures  &  un  quart  dU  foir  jufqu'à  8 
lieurçs  ^  demie. 

M.  Maraldi  a-  encore  obfcrvé  cette  lumièrç 
\c  16  Septçmbrc  &  le  .Z5  Novembre.  Dans 
eetre  dernière  oMervation  il  là  vit  entre  deux 
lits  où  couches  de  nuages  ,  les  nm^  fuçérieurs 
qui  cachoicnt  Ip  Ciel  &  tfu'cllc  éclairoit  ,  les 
autres  inférieurs  qui  laéachoient  par  le  milieu, 
la  matrèie  qui  fçrme  le  phénomène  n'eft  donc 
cas  fi  élevée^  daûS  rAtmofphère,  qu'i^  n'y  ait 
des  nuages  encore  plus  élevés ,  &  '  c'eft  là  une 
cOHHoiflSticequidbîftfcî'e  îmfOrtante  joui  tcx- 
fUwirfoii-^^hf^uÀ.'    "  :+  :      :  :  ^  ,\\ 
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Sur  des  Empreintes  de  Plantes  dans 
'       des  Pierres. 

♦JL/es  vcftigcs  très-ancicois  &  en  très-grand 
nombre,  d'inondations  qui  ont  du  être  très- 
étendues  (  4t  )  ,  &  la  ipanière  dont  on  eft  obli- 
gé de  concevoir  que  4es  ,  Montagnes  fe  (ont 
formées  (^),  .prouycnjc  a&z  qu'il  eft  arrivé 
autrefois  à  la.  iurface  de  la  Terre  de  grande^ 
|évolutions.  Autant ,  qu*on  en  a  pu  crcufcr  , 
on  n'a  prefque  vu  que  des  ruines ,  its  débris  , 
de  vaftes  déconibres  cntafTés  péle-méle ,  &  qui 
par  une  longue  fuite  de  Siècles  fc  font  incor- 
porés enCèmbie  &  unis  en  ui;ie  feule  nuffe ,  le 
ÎMus  qu'i|  a  été  ^offible.  S'il  y  a  dans  le  globe 
e  la.  Terre  quelque  efpcce  d'organifation  ré- 
gulière^-elle  eft:  plus  profonde  >-&  par  confé- 
quent,  nous  fera  toujours  inconoue,  &  toutes 
Xios  recherches  fe  termineront  à  fouiller  dans 
les  ruines  de  la  croûte  extérieure.  Elles  don- 
neront encore  a^z  d'occupation  aux  Philofo<» 
phes,  •,'.,- 

M-  ^c  Ju-pw.  a  t0i^L  aux  environs  d^ 
Saînt'Chaumon\  i  àsû:^,  le  fJonnvi^^  un  grande 
quantité  4e  Pierres  ^caillcufes  ou  feuilletées , 
dont  ptefquc  tous  les  feuillets  portoient  fur 
leur  fuperncie  Tcmpreinte  ou  d'un  bout  de  ti- 
ge, ou  d'une    feuille  ,   ou   d'un*  fragment   de 

■       'I         '        I         •  I         ■   '     .  '  ■ 

*  Voyet  les  Méàî.  pag.  ,565.  (a)  Voyez  THift.  de  ^703. 
ptg-7  ÔcfMv.  4^^706.  paa.  iiK/Uiv.  &  4c  lyo^»  pag- 
4J.  &  fi»v.  (  b  ) Voyez  l'Hift.  d&  170J.  pag.  jtf  &'fuiv.« 

Al. 


y  Google 


"4  HiSrOtRï   IXE-L*AcÀDiMIE  BlDYALl 

feuille  de  c^uel(]ue  Plante.  Les  repréfentaHo^s  <ie 
feuilles  étoient  toujours  exadement  étendues  , 
comme  fi  ou  avoit  collé  les  feuilles  fbr'  les 
Pierres  avec  la  main  ,  ce  qui  prouve  qu'elles 
avoienc  été  apportées  par  de  reau ,  qui  les  ^çit 
tenues  çn  cet  ^tat.  Elles  étoient  çn  difFérfenCes 
fituations ,  5c  quelcjuefois  deux  ou  trois  (c  croU 
fbient, 

Qn  imagine  bien  qu'une  feuille  dépoféç  par 
Fcau  fiir  une  vafe  molle,  &  couverte  enfuite 
d'une  autre  vafe  pareille ,  imprime  fur  l'une  Vimagc 
de  l'une  de  fes  deux  fiirfaces ,  &  fur  l'autre  l'imar 

Sc  de  l'autre  furfacc ,  de  forte  que  ces  deux  lames 
e  va(fe  étant  durcies  &  pétrifiées ,  elles  porte- 
ront chacune  l'emprçintç  d'unç  face  différente- 
Mais  c^  qu'on  auroit  crû  devoir  être  n'elt  pas. 
les  deux  lames  ont  l'empreinte  de  la  même 
face  de  la  feuille  ,  l'une  en  relief ,  l'autre  ca 
creux.  M.  de  Jujjîeu  a  obfervé  daiis  toutes  fis 
Pierres  figurées  de  Saînt-Chaamont  ^  ce  phé- 
nomène qui  efl  allez  bifarre.  Nous  lui  en  laif- 
fbns  l'explication  ,  pour  paîîêr  à  ce  que  ces 
fortes  d'obtèrvations  put  de  plus  général  &  de 
{>lus  intérefTant. 

Toutes  les  Plantes  gravées  dans  les,  Piçrres 
de  Saînt'Chaumont  font  des  fiantes  étrange* 
res.  Non  -  feulement  elles  ne  fe  retrouvent  nî 
dans  le  Lîonnoîs  ni  daiis  le  refte  de  la  France , 
mais  elfes  ne  font  que  dans  les  Indes  Orienta- 
les y  &  dans  les  climats  chauds  de  V Amérique, 
Ce  fo9t  la  plupart  des  Plantes  Capulaires ,  8c 
fouvcnt  en  pamculier  des  (ouftères.  Leur  tiCi 
fu  dut  &  ferré  les  a  renduçs  plus  propres  à  fè 
conferver   dans    |es  moules  autant    de   ten^ps 

Îu'il  a  fallu.  Quelques  feuilles  de   Plantes  èc$ 
tt4^4  imprimées  dans  des  Piems  -d^AUema^ 
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ont  paru  ëtsoanantes  à  fca  M.  Liikuit^  *,  Toi* 
ci  la  même  merveille  iofinimenc  mukipliée.  Il 
(èmble  même  qu*il  y  ait  à  cela  une  certaine 
^ifièdatioa  de  la  Nature ,  dans  toutes  les  Piecret 
de  Saint' Chuumont  on  ae  trouYC  pas  une  feuk 
Plante  du  pays. 

Il  êft  certain  par  les  CoouUlages  des  Carrières 
&  des  Montagnes  que  ce  Pays ,  ainfi  que  beau- 
coup d'autres ,  a  du  autrefois  être  couren  pat 
Teau  de  la  Mer.  Mais  comment  la  Mer  ttAmiri" 
que  ou  celle  des  Indes  Orientales  y  eft  -  elle 
Tenue? 

On  peut  pour  Satisfaire  à  plufieurs  phénomt* 
aes ,  fuppo(er  avec  aiTçx  de  vraifcmblancc  que  la 
Mer  a  couven  tout  le  globe  de  la  Terre»  miîf 
alors  il  n'y  avoit  pas  de  Plantes  terreftrcs ,  &  ce 
n*eft  qu'après  ce  temps-là^  &  lorCqu'one  partie 
du  globe  a  été  découverte  qu'il  s'eft  pu  faire  les 
grandes  inondations  qui  ont  tranfporté  des  Plan- 
Ces  d'un  Pays  dans  d'autres  fort  éloignés.^  . 

M.  de  Ju^peu  croit  que  comme  le  Ut  de  h 
Mer  faauHè  toujours  par  les  terres  ^  le  limon  » 
\c&  /àbks  Que  ks  Rivières  y  charrient  inceC- 
fàmment ,  des  Mers  renfermées  d'abord  entre 
certaines  Digues  naturelles  font  venues  à  les 
^  furmonter ,  &  fe  font  répandues  au  loin.  Que 
\çs  Digues  ayent  elles-mêmes  été  minées  pac 
les  eam ,  &  s'y  foient  rcnverfées  ,  ce  fera  en- 
core le  inemç  cfFe^»  pourvu  qu'on  les  Cuppo- 
ie  d'une  grandeur  énorme.  Dans  les-  premiers 
tcm^s  de  la  formation  de  la  Terre ,  rien  n'a- 
voit  encore  pris  une  forme  réglée  &  arrêtée» 
il  a  pu  fe  faire  alors  i&&  révolutions  prodigieufes 


*  Voyez  l'HiAotre  de  170^.  pag.  11  &  fuir. 
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&  fubites ,  dont  nous  ne  vo)roAs  plus  -d'cxem* 
pies,  parce  <que  tout  e(l  venu  à  peu-prés  à  un 
état  de  confiftence,  ^i  n*cft  pourtant  pas  tel 
que  les  changemens  lents  &  peu  confidérables  qui 
arrivent  ne  nous  donnent  lieu  d^ea  imaginer 
comme  poffibles  d*autrcs  de  même  «fpéce,  mai» 
plus  grands  8c  plus  promts. 

Par  ^elqu'uDc  de  ces  grandes  révolutions 
la  Mer  des^  Indes  foit  Orientales  foit  Occîdtnta* 
4ts  aura  été  poufTée  jiifqu*en  Europe  ,  &  y  aura 
apporté  des  Plantes  étrangères  flottantes  fur  fcs 
eaux.  Elle  les  avoic  arrachées  en  chemin  ,  dt 
les  i^Ioit  dépofer  doucement  dans  lés  lieux  où 
l'eau  n'écoit  qu'en  petite  quantité  &. ,  pouvôh 
s'évaporer.  *     ' 

C'eA  bien  a/fcz  fur  cette  matière  que  le  plus 
foible  échantillon  de  Syftéme.  Il  manque  en- 
core un  trop  grand  nombre  de  eonnoiffansces , 
lu'on  ne  peut  efpérer  que  d'une  longue  fiiîti: 
le  temps.  Il  faudroit  favoir  s'il  n'y  a  point  de 
grandes  étendues  de  Pays  fans  Coquillages  , 
quels  font  tous  ceux  oii  fe  trouvent  des  Pierres 
avec  des  empreintes  de  Plantes,  Ql  ces  Plantes 
font  étrangères  ou  non  ,  fî  toutes  les  Plantes 
étrangères  lont  des  mêmes  Pays ,  ou  de  différens , 
fi  ce  font  toutes  Plantes  conditionnées  d'une 
même  façon ,  dans  quelles  carrières  font  les  Pier- 
res qui  les  renferment ,  &c.  Par  cette  idée  très- 
fuperficielle  il  eft  âifé  de  juger  &  combien 
d'obfervations  ,  &  combien  de  comparaifon^ 
d'obfervationS  les  Phyiiciens  auront  à  faire  avant 

3ae'de  parvenir  à  des  conjeâures  un  peu  fbn- 
ées ,  &  quel  fera  le  temps  néceflàire  pour  les 
y  conduire* 
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Sur    une   Mine  de  Fer  fingulièn. 

*  Ly  N  grand  nombre  d'obfcrvatîons  faîtes  pat 
M.  de  Reaumur  fur  la  plus  grande    partie  des 
Mines  de  Fer  du  Royaume  ,  Tavoient  conduic 
à  croire  que  des  particules  de  Fer  portées  pat 
ouelque   matière   liauide    venant   à 
des  terres  que    la  leule  liqufeur  p< 
trer  y  étoient  dépofées  &  abandon! 
&  y  formoient  cet  amas  confus  d 
métal,  qu'on  appelle  de  la  Mine  < 

Un  morceau   de  Mine  de   Fer 
Minière  àcGudannes  dans  le  Pays 
confirmé   cette  penfée.  Il  eft  tout 
dehors   d'une   eipcce   d*£mail  plus 
poli  &   plus   noir  ou'aucun   Email  artificiel  ne 
poarroit  être.   Cet  JEmail  à  dû  être  originaire- 
ment liquide,  &  formé  de  la  matière  qui  corn* 
pofc  le  Criftal  imprégnée  de  particules  de  Fer 
qu'elle   avoit   diiToutes.   Tout   Tintéricur   dç  U 
Mine  eft  à  Tordinairc. 

Voilà  donc  de  la  Mine  de  Fer  dont  certaine- 
ment  la  première  formation  eft  due  à  une  li- 
qucur,  qui  en  a  apporté  les  particules  métalli- 
ques ,  &  cette  origine  eft  la  même  que  celle 
des  Criftaux ,  &  de  toutes  leS  concrétions  picr- 
reu(es.  En  fait  de  Phyfique  Tanalogie  &  Tuni- . 
formité  des  opérations  de  la  Nature  ■  doivent 
pafîcr  pour  de  fortes  preuves. 

II  y  a  plus.   Entre* les  concrétions  pierreufes 
on  fait   diftinguer   celles*  qui    ont  été  formées 


Vaycz  les  Mcm.  pag.   i  y*. 
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au  haut  des  voûtes   des    Cavernes  ,    &  celles 
qui  fe   font   formées  dans    le  fond  &  au  bas. 
L^  matière   liquide  & .  chargée   d'un    fuc  pier- 
reux ,  qui   en    péniétrant   lentement   au  travers  . 
des  ferres  eft  .arrivée  à  la  furfacc  intérieure  de 
la  Voûte  d'une  Caverne ,  n'y  prend  pas  le  mê-» 
&   la  mcme  configuration,  fi 
attachée    &  fufpeudue   par  fa 
le  tombe  jufqu'en  bas  par  fa 
le    i**".  cas  ,    elle  prend   une 
,    dont,  pour  ainh  dire  ,  le 
là  voûte,   elle    fc   forme  par 
que   fur   une  première  goutter 
il   fe. répand  de  nouvelle  li- 
;  fa  fur  face  ,     &  comme  les^ 
lent   les  unes  après  les  autres 
es  différentes  couches  fe  mar- 
vferôit   pas  fi  toutes  les  >partie8 
nt  afiemblées  toutes  en  même-^ 
m.er ,  &  s'étoient  durcies  toute» 
t  id.  cas,  les  maffes  font  on- 
une   première   goutte  qui    eft 
ayant  pris  une  figure  plate  & 
orb^culaire ,  une  féconde  qui  tombe  deffus  avant 
qu'elle  foit  tout-à-fait  durcie  étend  cette  figure  , 
^  s'y  étend  elle-même^  &  y  laiife  une  trace  de 
cexcie  ou   d'onde.  Heureufement  la  même  Mi-, 
nière  a  fourni   à  M.  de  Réaumur  des    concré- 
tions de  ces  deux  efpèces^  &  cette  variété  for« 
âfie  fa  première  conjeaurc. 
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Sur  une  Qaeftion  qui  appartient  à  la 
ThéiX'ie.  de  la  Pefarueur. 

*iVl.  Sawrin  ,  en  étudiant  la  Théorie  de  la 
pefameur  fur  laquelle  il  a  jdes  vues,  arriva  à 
cette  Queftion  ,  qu'il  lui  étoit  imponant  de 
réfoudre  :  fi  deux  Fluides ,  homogènes  chacun  » 
aérant  chacun  coures  leurs  parties  égales,  de  la 
même  figure,  fphéxiques,  par  exemple,  &  dt 
la  mémo  denfîté  ,  c*eft-à-dire ,  qui  contiennent 
fous  un  mêiïie  volume  une  même  quantité  de 
matière  propre  ,  mus  tous  deux  de  la  même 
vîtefle  &  diâFérens  feulement  en  ce  que  Ton  a 
des  parties  plus  grei&s ,  9l  l'autrcplus  fubtiles , 
ont  une  diÂcrente  force  de  choc  contre  un  plan 
quils  rencontrent. 

Il  femble  d'abord  qnMl  n'y  ait  ^as  de  difficulté 
pour  TafirmatiTe ,  êc  que  le  Fluide  (bbtil  ck>ic 
avoir  beaucoup  moins  de  force*  Cependant  M., 
Saurin  trouva  contre  fon  attente  >  &  contre  l'in- 
térêt qu'il avoit  alor»,  que  ks  deux  Fluides  ont 
une  fotjce  ésale. 

Sans  répéter  fa  démonftration  y  qui  eft  d'au* 
tant  plus  exaéle  8c  phis  rigoureuCc ,  qu*il  eàc 
eu  plus  d*envie  d*en  pouvoir  contefler  la  con- 
féquence ,  il  femble  qu'on  peut  prouver  la  mê- 
me choie  par  une  v<âe  aflez  fimpk.  Les  deux 
Fluides  étant  mus  de  la  mèmt  vi^eiTe  ont  la 
même  quantité  de  mouvement ,  &  par  confé- 
qucnt  la  même  force  de  choc,  s'ils  ont  4a  même 

"  ♦  Voyez  \<:ï  Mém,  pag,  143,     ' 
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^mtké  de  œatià».  U  ae  âme  ^ite  éiiiie  v<9îs 
qu'ils  Tont. 

Je  fuppofe  va  plan  d-un  pied  quarré»  &  Je 
mets  une  fphcre  d'un  pied  de  diamètre,  qui 
touche  le  plan  à. Ton  point  du  milieu,  ou  à 
rintcr(cdion  des  deux  diagonales.  Voilà  un 
efpace  d'im  pied  cubique  auflî  rempli  qu'il  fe 
puiflc  ctte  par  une  fpKre.  Si  je  yeux  remplir 
ce  même  e(pace  par  des  Iphères  moindres ,  êc 

Sue  je  les  prenne  d'abord  d'un  demi-pied  de 
iamètre ,  il  eft  évident  qu'il  en  faudra  8 ,  car 
Je  plan  quarré  étant  conçu  diviCé^  en  4  pians 
jésaux  Se  quartés  chacun  d'un  demi-pied  de 
coté  ,  chacun  portera  fa  fphère  d'un  demi- pied 
de  dianièttej,  toutes  ces  4  fphères  ne  rempli- 
joat  que  la  moitié  de  refpace  cubique  d'un 
,ped  que  remplifToit  h  première  fphère  feule, 
^  pour  achever.de  k  remplir  autant  qu'ilfè 
peut,  il  faudra  mettre  fur  ces  4  fphères  4  aa^ 
très  (phèiies  égales.  Or  les  folidkés  des  iîphères 
:iétant  comme  les  cubçs  de.  leurs  diamètres  % 
«haqué  fphère  à\m  demi-pied-  fera  -^.de  la  pre- 
mière fphère  ,  &  les  >8  enièmble  lui  feront 
^aks,  dW  il  fait  qu'il  y  a  toujours  la  même 
quantité  de  matière  dans  l'efpace  cubique  fiip- 
pofé ,  Cok  qu'il  fbit  rempli  par  la  fphère  feule , 
ibit  qu'il  le  (bit  par  tes  8.  De  même  â  on 
•vcDt  le  ^remplir  pard^  fphères  de  f  de  pied 
de  diamètre^  on  troussera  qa'ii  en  faut  17,  dont 
chacune  ét^it  ^  de  la  iphère  ièuk;  le»  17  ki 
feront  égales ,  &  toujours  am£.  <  -  '    ' 

Il  ck  viable  que  ces  fphère  qui'  remplcffent 
toujours  le  même  efpace,  qui  font -tottjoofs 
de  la  même  matière  ou  également  denfes.  Se 
qui  feulement  diminuent  toujours  de  d^aînè- 
ue  ,  ispiéfcntent  un  Ilûide   que  l'on  conçoit 


y  Google 


DES  $CI£NCBS«   iitt,  YX 

toujours  plus  fabtil  d^ns  les  ccmclîtions  mar- 
quées. Ainfi  la  fubtilké  d'un  -  îlmde  n*ôtc 
nen  à  la  force  de  (un  choc  |  les  ^réTom^ions , 
même  philofophiques  ,  font  â>uvenc  nom- 
peafes. 


Sur     des   animaux  vus    au 
Microfcope.  '  ' 

vy  N  a  du  être  étonné  quand  oo  a  vu  po«r 
XsL  première  fois  des  Animaux  audî  peikc 
qu'un  Giroo,  ou  une  Mkte  de  Fromage  ^  fur- 
tout  (i  l'on  a  bien  con^u  quelle  deyok  être 
leur  organifacion ,  &  de  quel  prodigkox  nom- 
bre de  machines  toujours  plus  petites  prafooe 
à  linfini  une  û  petite  machine  étoic  compoutt. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparcttce  qœ  l'ima- 
gination la  plus  pfailq(ophique  eut  pu  alkc  joT- 
qu'k  Coup^onner  dans  la  Nature  de  femblables 
Animaux.  Maintenant  les  ob/èrvations  nous 
ont  tèliement  famtliarifés  avec  ces  fortes  At 
merveilles  ,  que  des  Animauz*  17  miltions  de 
fois  plus  petits  qa*une  Micte  ne  nous  étoa* 
nent  plus.  Telle  m  rétiorme*  perit^e  de  ceux 
que  M*  de  MaU\teu,  a  obfervés  \  fon  Mki>é& 
cope  y  il  l'a  prouvée  par  le  cakui  géométti* 
que  de  l'augmentation  que  cet*  infttument  dBu<t 
^e  aux  objets.  Quelles  font  donc  les  bornes 
de  ia  petiteffe  des  Animaux  ^  Nos  yeux  vottt 
depuis  l'Eléphant  jusqu'à  la  Micte  ,  là  com^ 
mence  un  nouvel  orilte  réferv^  au  Microfcoi. 
pe  ,  &  qui  va  depuis  la  Micte  juC^U'à  dei 
Animaux  t;  millions  de  fc»s  plus  petits  ,  ctt 
ordre  n'eft    pas  épuifé  £  le  Microfcope    n'cft 
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pas  encore  ariivé  à  fa  plus  grande  perfe^ioa, 
&.  quand  il  y  fera»  les  Animaux  feronc-iis  épui- 
Rsl  il  y  a  au  contraire  une  extrême  apparence 
qu'ils  n^  le  feront  pas ,  ks  bornes  de  la  Na- 
ture ne  doivent  pas  Ce  rencontrer  fi  jufte  avec 
celles  de  nos  yeux  aidés  du  Microfcopc.  Qui 
pourroit  même  alTurer  qu'il  y  ait  des  bornes  î 
Tout  ce  qui  peut  faire  croire  que  les  Animaux 
en  ont  en  pctitefle ,  c'eft  qu*ils  en  ont  en  eran- 
deun  De  ce  côté-la  ils  fe  terminent  à  TElépnant» 
De  lui  ju(qu*au  plus  petit  Animal  exiftant 
il  y  a  une  ptogrefllon  terriblement  dccroiC- 
iânt9. 

M.  de  Maieiieu  a  fait  une  obfervation  Sin- 
gulière fur  les  Animaux  prefque  infiniment  pe.- 
cics  que  le  Microfcope  découvre  dans  des 
gOttCCe$  de  liqueiu:,  il  en  a  vu  faremcnt  d'O- 
^YÎpares  &  de  Vivipares^  Plufieurs  font  fi  tranf- 
ymns  ^  qu^  travers  de  leur  pemi  extérieure 
on  diftingtie  iiettement  leurs  différens  Yifce- 
Its,  les  ntouvsmens  de  ces  parties,  &  jut 
qu'aux  mouvemens  contraires  du  faug  ou  de 
la  Uqueur  qui  en  tient  lieu  ,  de  forte  que  la 
Circuiatioa  Cz  voit  d*un  eoup-d'œil  dans  l'A- 
mimal  entier.  De  ces  Animaux  tranfparens 
M*,  de  Mait^ieu  a  vu  ks  uns  jetter  des  Oeufs , 
qui  ai^aravant  étoient  de  petits  grains  que  Ton 
Gomptoit  dans  leurs  ia]teftins  ,  &  qui  des  qu'ils 
ont  été  fortis ,  ibnt  devenus  des  Animaux  dont 
la  teflènoblance  avec  la  Mère  augmentoit  d'ind 
tant  en  inftant  ,  à  mefure  qu'ils  fe  dévelop- 
peient  &  qu'ils  croifibient.  Les  autres  ont  pro« 
âlttit  des  peti^  vivants ,  qmi  l'étoient  déjà  dans  le 
centre  de  la  Mère  ,  &  y  avoient  des  figures 
xeconnoillàbles  &  des  mouvemens  fenfibks.  Ça 
^oit  paC'là   que  la  Loi.  de  la  généiaiion  des 
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Animaux  eft  bien  confiante ,  &  ta  Nature  tott« 
jours  la  même  tant  en  grand  qu'en  petit.  Et 
comment  ne  le  feroit-elle  pas  ?  Il  n*y  a  point 
de  grand  ni  de  petit  pour  elle« 


N 


o  u  S  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
*  Le  Journal  des  Obfervations  de  M.  de  la 

Jlîrt  pour  Tannée  17 17.  ^ 

(  tf  )   Bt  l'Ecrit  de  M.   de  Riaumur  fur   Icf 

Rivières  de  France  qui  ont  de  l'Or. 


A  N  A  T  O  M  I  E. 


S  U  R  la  force  qui  poujfc  le   fang 
dans  le  Fœtus. 


I 


__  L  y  a  quantité  de  fojcts  (ur  If^fquels  il  eft  ai- 
ft  de  fc  contenter  quand  on  ne  les  cnvifa- 
ge  que  d'une  certaine,  vue  générale  »  mais  dés 
qu'on  y  veut  regarder  de  plus  près^  on  voit 
naître  des  difficmtés  imprévues  ,  &  dont  on 
eft  quelquefois  furpris  de  n'avoir  eu  aucun 
foopçon.  Quelle  force  pouffe  le  fang  dans  le 
Foetus  ?  Certainement  c'eft  celle  du  Cœur  de 
des.  Artères  de  la  Mère  >  dont  le  Fœtus  eft  dc- 

î  Voyez  les Mfm.  pag.  t.  (a) Voyez  les  Mém.  pog* ff. 
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ycmi  comme   un  nouveau    membre.    Le  fang 
poi^é  par  la   contradion  de  foh  Cœur  &  par 
celle  de  fcs  Artères  jufqu*aux   dernières  extré- 
mités des  Artères  de  la  Matrice  entre  dans  les 
racines   capillaires   des  Veines   du  Placenta    de 
la  même  manière  dont  il  fèroit  entré  dans  les 
racines  capillaires  des  veines  de  la  Matrice  ,  8c 
il    païïe    au  Fœtus    qu'il    développe ,   &    qu'il 
nourrit  ,   il  n'y   a  là  nul  embarras.    Mais  on 
viendra  à  y  en  trouver ,  fi  l'on   fait  réflexion 
qu'il  doit  toujours  y  avoir  une  proportion  trcs- 
exaâe  entre   la  force  qui  poufle    le  fang  dans 
des  parties  ,  &  la  réfi{umce  de  ces  parties   qui 
Ife    reçoivent  5    car    elles  ne    le    reçoivent  que 
pour  en  être  nourries  ,  &    la   nutrition  ne  fc 
tait  que   par    une   application  lente ,    fucccffivc 
&  toujours  répétée  de-qwelques    particules   du 
fang   dans  les  tuyaux  même  où  il  coule.  Pour 
cela  il  faut  que  ces  tuyaux  foient   en    même 
temps  &  aflèz  fermes  pour  n'être  pas   détruits 
ni  endommagés  par  le  cours  de  la  liqueur,-  & 
allez   tendres  ou   allez  moiis    pour   en    arrêter 
quelques  parties    dans    les   interftices  de    leurs 
fibres ,  &  c'eft-là  ce  qui  demande   une  fi  julfc 
proportion  entre   la  vîreflc  dont  la   liqueur  le 
meut ,   ou  la  forde  qui  la  poulîe ,  Se    la  refit 
tance   ou    confiftance    des    tuyaux.    Oi    il   eft 
vifîble   que  la  force  du  "Cœur   &  des    Artèrei 
de  la  Merc  qui  po'ùHc  fon  fang ,  toujours  pro^ 
portiônnée  à  la  réfiftance  de  fcs    vaiiïcaux  fan- 
guins  y.  ne  l'eft  plus  par  cela  même  à  la  réfif- 
tance des  vaifleaux    du   Fœtus  "incomparable- 
bicnt    plus    tendres   &  plus    déliés ,  fur  -  tout 
daos    le   preoûer    tomfs    de     la    ^oaceftio»* 
Le    premier     abord    d^  fang    de    la    Mère  , 
àuffi-  impétueux   qu'il  tft  ,   à  là   peiîtc  Ma- 
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chine  du    Fcectis  ,   la   devroit  détruire  ab(blu- 
iiient« 

De  plus  conune  le  Foeeas  croît  9c  C%  fortifie 
toujours  ,  &  que  Tes  vaiifeaoz  acqaièrcnt  pius 
de  coofiftance ,  il  faiidr<»t  que  la  force  qui  Uv 
envoie  le  £àag  fut  dianecaote  ,  &  Ce  fortifik 
toujours  auifi.  Mais  il  eft  certain  que  la  force 
du  Coeur  &  des  Artères  et  la  Mère  eft  ton* 
)OQrs  la  même ,  &  ne  8'accoxnmode  pas  aaz  4>^ 
£^cns  états  du  Foetus, 

M.  RouhaïUe  a  entrepris  de  refondre  ces  dif- 
ficultés,, far  lefqaelles  il  poOToit  avoir  queU 
qnes  lumières  particulières,  après  avoir  autant 
eiodié  qu*ii  avoit  fait  la  ftruâtire  du  Placei»- 
ta  ^.  Cette  flruâure  micak  connue  loi  a  effec- 
tivement fèrvi.  Il  a  avancé  ce  Paradoxe  aHcz 
étonnant ,  que  la  force  qui  prefque  feule  poufle 
le  fang  de  la  Mère  au  Foeti^  ,  c*eft  celle  du 
Cœur  de  des  Artères  du-  Fortttls  même ,  moyen*» 
nant  quoi^  il  iàtlte  aux  yeux  que  cette  force  eft 
touicnirs  propoitioauée  à  Tétat  00  eft  it  Foetiis 
en  croiflântr 

Il  jcfh  ineomeilaHe  qat  Je  premier  principe 
du  mouvement  paf  leouel  le  fai^  de  la  Mo- 
re va  au  Foetus  eft  dans  la  Mère,  mais  ce 
(àng  une  fois  ^vé  au  Ptacenta  oà  il  eft  pris 
par  les  racines  des  veines  capillaires,  la  ^4ere 
n'a  phis  de  part  à  fon  'in»puifion.  Telle  eft  ^ 
félon  M.  Rouhauà",  la  âmâtrt  dtt  Placenta 
.qb*une  Veine  &  une  Anère  y  (oDt  itouféurt 
couché»  l'une  fur  l'autre  ,  &  ne  s'abandon* 
neot  jamais  »  êc  toute  la  fubftance  du*  Placisn* 
ta  a'eft  abfolument  <^e  le  tiâii  de  Finfinité  de 

'■    I   i        r     ,1      1'    ■ M.        i.  il        II  .      ■   *  ^ 

♦  Voyez  ^<»riîft.  de  1714.  pagî  13.  ^ciMéto,  de  17»  Ji 
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brapçhes  de- ces  dcqx  fortes  de  vaiflcaùr  per- 
pétuellement unis.  Tous  les  rameaux  capitlaiï^ 
res  des.  Veines  iè  réttniifent  pouf  former  de 
plus  grofios  branclijes  qui  fe  réimiflenc  m^ 
pour  former  le  Tronc  de.  la  Veine  Oaabtlic». 
le,  &  de  la>mçme.manièi3e  iè  forment. les 'deur 
Artères  Ombilîcaks.  ,  qut  arecl  la  Veiner  mon}» 
tent  le  long  du  Cordon  ,  8c  vont  fe  terminer 
au  Icecos.  Le  Chœur  &  les  Artères  du. Foetus 
ont  une  contraâion  &  une  dilatation  fucce0î« 
ves ,  ou  une  Syftole-'&  une  Diaftolej  &  Tune 
ou  l'autre,  eft  cn^  mime-^emps  dans,  toutes  kt 
Aceèifes.  U  faoc  'Regarder  toiles  les  Ancres  cfai 
JPlacenta  comme  appartenant  au  Fœcus»^  puif* 
q4*ëlle»  ne  font  (^  des  branches  des  deux 
Artères  Ombilicales,,  dans  lesquelles  il  cft  le 
(eul  moteur  qui  poi^e  le  fang.  Dans  rinftant 
où  les  Artères  du  Footus  fe  dilatent,  tomes 
«ellesvdu  >Placentgi  fe  dilatient  .donc  aoifi,  6c 
4[K)nipripieBt'^néceirairement  les  Veines  qui  leur 
Jjsnt  }piitf^.  •  Cetcç  cotnpreffioa  ^onne  da 
mouvement  au  fang  des  Veines ,  &  comme  ce 
Cmt  elles  feiiile»  qili  portent  le (ang  ;aur  Foetus, 
'il  n'a  pat  cette  caufejcjise  le  ^imm^esiefit  qui 
lui  vient  du  Fœtus  même  ,  &  qui  par^  conié- 
quent  eft  0u)burs  proporûonnié  à  la  force  tel 
JFœtus.       . ,  i  •    '      ! 

,  Je  dis  par  cette  caàfet  car  itfemblc  tofljogcs 
mi*untt  ^^utfre  f^cce  <|ui  vient  de  la  Mère  poikT* 
le  le  &ng  des  Vetne$.  du  Placenta.  Mais  \z 
ftrudure  du  Placenta.  réfoUt  ôicore  cette  diffi- 
culté. C'efl:  un  tiffu  de  veines  £e  d'artères , 
dont  par  les  phlèrvations  de  M.  Rouhaak  \ï  n!^ 

^ssm  aj»  pli^  j^'iia&.fçpuèiiic  mû&.gnu;ûm- 

muniq^  avec  la  ,]^at|:ice ,  lorlqae  je  Pel^en- 
ta  loi  çft  attacM^  toutes  1^  auiifli  Yçû^iM 


,y  Google 


%  BBSSCXENCXS.     I71S.  17 

Altères  ne  communiqucsc  qa'èn&oibk,  idont 
que  preCbuç  toute  la  dtculatipa  dn  (âng  fe  ùk 
dans  la  iubftance  du. Placenta,  &  iodépciidain* 
ment  de  la  Mère.  De  tout  le  ùng  qnc  le  Fa&* 
tus  n*a  p^  pris  pooj:  fa  nourmaxe,  &  ^*ii 
renvoie  par  ks  Artères  Ombiticales ,  il  y  en  a 
donc  fix  parties  fur  firpt  qui  rentrent  dans  les 
Veines  du  Placenta,  &  retournent  au  Foetus , 
6c  n*ont  par  conféquent  d'autre  mouvement  que 
celui  qu'elles  ont  reçu  une  fois  de  lui.  U 
eft  vrai  qu'en  mémo-temps  de  nouveau  fang 
fort  des  Artères  de  la  Matrice  ^ec  l'isB^nà- 
fion  qu'il  en  a  reçue,  &  entre  dans  ks  Yeuief 
du  Placenta  ,  mais  il  eft  en  petite  quantité  à 
caufe  du  peu  de  Veines  du  Pla^nta  qui  sV 
bouchent  a  la  Matrice ,  &  fou  impulfion  pri^ 
mitive  eft  fon  diminuée  par  les  labyrinthes  d« 
Placenta  qu'il  eft  oblige  de  parcoutir.  U  eft 
indubitable  que  'chaque  ftruâure  de  partie  biea 
connue  porteroit  abfi  Ùl  réponfe  à  toutes  Ici 
difilcultés  <|u'on  pourroit  former ,  ou  plittôc  kf 
fréviendroit. 

Sur  le  Poumon   de   l^Hommc.  ^ 

A,  PRÈS  les  découvertes  de  l'illuftre  Mat^ 
plghiSyM  le  Poumon  de  l'Homme ,  & ,  ce  qui 
eu  encore  d'un  grand  poids ,  après  l'approba.- 
tion  générale  qu'elles  ont  eue ,  il  femble  qu'il 
n'y  avoit  plu^  lieu  d'étudier  cette  partie,  ^ 
qu'on  ne  pouvoit  efpérer  de  ce  côté-là  ni  nou* 
veautés,  ni  fuccès*  Cependant  M.  Helvetw 
le  fils  a  ofé  n'en  pas  défcfpérer ,  &  il  eft  entré 

-  I        '  •  -    — - — ■ — : — ^^—^■^—' 
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ûa  la  ftruâitre  du  Potunon  dans  des  recherches 
ton  particulières ,  dont  nous  lui  Igiffons  le  dé* 
tsâl ,  6c  donc  nous  ne  prendrons  que  des  espèces 
'de  réfuhaes. 

Toute  la  fin  de  la  Mécliamqoft  du  Poumon 
•fV  que  l'air  s'y  mêle  avec  le  fang ,  &  s'y  mêle 
très^ncimement.  Pour  cda  il  £aut  que  l'air  d'un 
tèté ,  &  de  l'autre  le  fang  ,  foient  extrêmement 
«tenues  y  brîfés,  réduits  prefque  à  leurs  plus 
petites  parties ,  Se  qu'en  cet  état  ils  fe  rendon*- 
uent  l'un  Se  l'autre»  de  forte  que  chaque  petite 
pardeule  d'air  Ce  joigne  à  une  particule  de  Ëmg; 
oa  qu'enfin  le  mélan^  fe  hiflè  dans  la  do(è 
néceflàire.  Mi  l'air  m  le  fang  ne  peuvent  être 
extrêmement  atténués  que  par  leur  paflàge  dans 
des  canaux  toujours  plus  étroits  y  &  qui  foient 
enfin  du  degré  de  fineflè  convenable  à  l'atténua- 
tion rcquifc. 

'  La  Trachée  cKk  un  gros  canal  qui  prend 
t>eaucoup  d'air,  &  qui  fè  fubdivifant  en  une 
infinité  de  Bronches,  ou  de  rameaux.  Se  em- 
fin  de  filets  capillaires  répandus  dans  toute  la 
fttbftance  du  Poumon ,  y  porte  l'air  atténué  Se 
brifé  comme  il  doit  l'être.  Cette  grande  atté- 
nuation a  encore  cet  avants^e  qu'elle  a  dé- 
pouillé l'air  de  totttes  les  parties  hétérogènes 
•qu'if  contcnoit,  &  qui  ne  font  pas  propres  à 
mnimti  le  £àng.  M.  Malpigki  ^zroit  avoir  cru\ 
Se  tous  les  autres  après  lui,  que  les  derniers 
tuyaux  capillaires  des  Bronches  aboutiifoient  à 
des  Véfîcules  où  entroit  l'air,  que  ces  Véfî- 
cules  étoient  par  conféquent  des  expanfîons 
de  ces  extrémités  capillaires  ,  Se  que  toute  la 
fnbftance  du  Poumon  n'étoit  prefque  que  l'a- 
mas infini  de  ces  Véficules  deftinécs  a  rece- 
voir l'air.  Mais  M  Htlvuius  n'a  pas  .trouvé 
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cette  idée  cxaâemcnc  vraie  Ct\oa  rAnatoniie. 
II  lui  paroit ,  ce  qui  revient  au  même  quant  à 
la  Phyfique  ,  que  ies  tuyaux  c^iilaircs  des 
Bronches  jettent  l'air  <kns  de  petites  ceUnles 
fermées  p^  d^avtres  meinbnmes  que  ccUes  ^ 
fbment  les  dronclies ,  c*t&  dans  èettc  in&mé 
de  petit»  ré&rvolrs  qfa^eft  condoit  tout  Vmr  entué 

Et  la  Trachée  ,  &  tontes/ces  «cllules  £Mit  de 
fubftance  du  Ponmott  un  corps  tris  •  (poor 
gicnx, 

L^Artère  &  la  Veine  d«  Potuaon  fe  ramifimr 
à  iln&i ,  &  tapAoïC' de*  k«rs  petits .  ramcamc 
&tfiiïàit9i  tonees  les  pcciites  «cUuks  on.  eft  l'aii; 
Ces  launeaox  d'Ârtàre  k^  Veine  s'^taftomoi- 
lent  enfemble  ,  &t  il  fa&t.  fhppoicr  iencs  tunU 
qœs  porcoTes ,  on  même  percé»* 

Tout  cela  établi ,  il  tft  sàXi  de  comprendre 
que  quand  le  Poumon  qui  s*étoit  étendu  ca 
recevant  Tair  par  rinfpirâtion ,  vient  à  fe  reT- 
ferrer  dans'  l'expiratk»,  toutes  les  petites  cek- 
hiks  qm  contenosent .  <HielqufiS  .  particules  d*air 
£ercSctîuit  auffi,  le  chaffent  dans  ies  tnyamr 
capiisdies  des  vaiftanx  iànguins  qui  leur  ré* 
poisient.  M.  Helvttius  a  remaroué  que  IcM 
dernières  ramifications  de  la  Traînée  jie  £>nc 
pomt  des  fibres  charnues  &  mnfculeu(cs ,  quoi* 
qu^les  le  fsucoiScac^  nais  de  fimpks  obres 
tendimu&s  fie  ligasoenteufes  ,  qui  ont  affia 
à^  reâbrt.  Ces  fibres  qui  avoieat  été  étendue 
avëb  tout,  le  PeimM^y  cpiand  l'air  l'a  gonâé» 
venant  enfuite  à  fe  raccourcir  par  leur  refTon  , 
&.  à  reprendre  leur  premier  état,  contribuent 
beaucoup  à  la  contrââiôn  totale  de  ce  Vif* 
ccrc. 

Le  Poumon  eft  compofé  de  deux  grands 
Lobes  y  dont  chacun  fe  fubdivife  en   d'autres 
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nioindres ,  &r  enfin  en  lobules ,  qui  ne  Cont  qofi 
xies  corps  fpongieux  /oa  paquets  de  cellules  ren- 
fermées (pus  une  même  membrane.  les  cellules 
d*un  même  lobule  commumquonc  .enfemble  f,  6c 
r«ir  paâe  âms  peine  de runeitiaosTai^cre, maïs 
diâFérens  lobuifis  no  itonunmùcpifiaat  |M>inc  encré 
euxv^^e  qni  fair.^qw  .tour  rair^coDCemi  das^ 
chacun  fort  de  cous  en  jnême-tem^s»  Les  bobuli^ 
iaiiTenc  entr*cux  jdes  iaceirvalles  ou  tacerftices, 
donc  Tefpace  efl:  partagé  par  différentes  cloiCem 
jneiiibraneu(ês7di«^feaûne9^  6c  irxégi^èrcQïenc 
|K»fée».  M.  ife/vAiw  tooieduffeque  dans  coi 
jocerflâces  des  loties  fe  tàenc  en  ré(frve  i'atf 
^oothoas'iairoii^mîe^uefets  proviâon  pcnrim 
temps  9  par  exempfe ,  au  moment  <!jp*ork  ya  pkm^ 
ger  dans  Teau  ,  ou  commencer  une  longue  coar£ck 
L'atr  renfermé  dans  les  incerftices  doitaTOtc 
et  la  difficulté  à  sln&iutr  dans  les  lobules  qu'il 
•toucfac,  &  à  pafTec  au  travers  de  leurs  pores  s 
lœ  cloifons  tttèmbràBeuTes  fonc  autant  d'obftaefes 
^tt'U  a  à  Taîncre^  8c  il  eft  peu  poufK  parjce^ 
membranes  très  -  fines  <^  le  raifermeoc ,  parce 
^ue,  félon  les  obferyacKms  de  M.Hcf^ttms.t 
elles  n*ont  que  très-peu  ou  point  de  reffort ,  ainfi 
i*air  des  interf):ices  y  féJDurne  un  peu  ,  au  lieu 
que  celui  des  cellules  en  eft  exprimé  à  chaque 
inftant.  Puifque  Talr  nous  eft  fi  abfolttment  n^ 
ceâàire  ,  il  écoit  boB  que  jkms  puflions  nous  eii 
£>urnir,pour  qoeiai^ . temps ,  &  cet  avaotagtt 
AOtts  a  été  aflèz  adcoiteoifint  ménagé. 
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s  V  R  la  circulation  du  Sang, 

reçue  de  tout  le  monde ,  (ans  e^eption ,  nuniee 
car  tant  d'habiles  gens  ,  peut  être  encore  fujette 
a  des  difficultés embariaflàotes,. qui  nepourronc 
£tre  levées  que  par  de  nouveaux  expédiens. 

La .  circulation  {uppofe  néceilkireinent  ^te 
tout  le  fang  qui  dans  le  temps  d'une  pulfation 
a  pafTé  4^s  Aïte^es  dans,  ks  Veines ,  repaiTe  dans 
ie  même  temps,  des  Veines  dans  les  An^çs  , 
car  û  dans  ce  temps  égal  il  en  repafibit  4t8i 
Veines  dans  les  Ârcêres  une  moindre  quantité 
que  celle  qui  feroit  entrée  dans  les  Vemes ,  il 
cil  clair  qu'il  £e  feroit  bientôt  un.  engorgement 
^ans  Jejs  veines  5  au.  contraire,  il  s'en  feroit  un 
«lansjes  Arcéres^fi  d^ans  le  temps  d'une  féconde 
f  nUacioif  il  repaflb|t  des  Veines  dans  les  Ar- 
rères  plus  de  lang  qu*il  n'en  !  feroit  entré  des 
Artères  dans  les  Veines  pendant  le  temps  de  la 
première  pullktion. 

Pour  entretenir  l'égalité  néceflaire  enue  le 
mouvement  du  faiig,  contenu  dons  ces  deux 
«(pèces  de  vai^èaux ,  dont  les  uns  le  portent 
&  les  autres  le  rapportent  » .  up  moyen  fort! 
(impie  auroit  été  mi^  là  capacité  de  tous  les, 
v;ûueaux  d'une,  e^)èce  pris  enièmble  eut  4ti 
égale  à  la  capacité  de  tous  les  vaifTeaux  de 
l'autre  efpèce ,  cellç  de  toutes  le^  Artèrçs  à 
celle  de  toutes  les  V^nes  ,  mais  ce  moyen 
j(i*eft  pas   celui  que  la  Nature  a  choifi.  Tous 

*  Vbyçz  les  'Uiau  pi^  i.9<* 
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les  Anatomil^s  ont  obfervé  que  la  capacité  de 
toutes  les  Artères  ,  dont  TAortc  cft  le  tronc 
commun,  cft  moindre  que  celle  de  toutes  les 
Veines  qui  leur  répondent,  &  cela  fit  éroirç 
aaffîttôt  que  puisque  Je  fanç  circuloit,  il  devait 
avoir  plus  de  vîtcfTe  dans'fc  Artcl^es  que  dan» 
les  Veines,  &  un  excès  de  vîteflc  qui  récom- 
penfôt  précifément  le  moins  de  capacité  des  Ar- 
tères. L'cpaifTeur  des  Artères ,  plus  grande  que 
celle  des  Veines ,  &  leur  refTort  beaucoup  plu^ 
fort,  .favorifoient  extrême^m^rit  cette  idée i  car 
fl  s;enfuîvoit  de  -  là  que  Tes  Artères  àUatéèi 
d^abqrd  par  l'entrée  du  ^ng  venant  chfiiitéî  à 
fe  reffeifrer  par  leur  reflbrt ,  'donnbient  'aurïin^ 
une  plus  forte  impulfion  que  ccUç  qu*ii  pc^voiç 
recevoir  des  Veines.  \ 

'  On   s'en  étoit  tenu  là ,  mais  on  ne  le   peut 
lus,  après  des    expériences    exaftes  '  que  '  M; 
letvedas^L  faites  fur  le  PouiiitnV.   ïl  a  '  obfer- 
vé ,  &;  apparemment  il  Ta  obfetvé  IcSremStr  ' 
qrté  les'  Artères  du  Poumon  font ,,  &^eri  pitis 
grand  nombre  Se   d'dnc  plus   grande  'capaCité'J 
que  les  Veines  qui   leur  répondent ,  et  qui  eft 
le  contraire  du  Corps. .  De. plus  ,  par  les'expé-^ 
rîences  de  M.  Hehetius  >  le  Ventricule  droit  a 
îpacité  <jue  le  gaudhe.;  C'eft  le  droit 
ft  tout' té  fang' aux:  Artères  du  Pou- 
les VHnes'le  repqhem  dans  I^  Veni- 
i'che/tôdrôït  qui  contient  plus  de 
Xan'g,  fournit  aux  Artères  qui  ont  plus  de  ca- 
pacité ,  cela  eft  dans-  l'ordre  ^  mais  comment 
cette  même  quantité  de  fang  peut-elle ,  en  rc- 
palTant  par  les  Veines   qui  (ont  d'une  moindre 
capacité  ,  Valter   ifèndref    d^its    le    Ventricule^ 
gsb'chè  ,  qtii-^  -atrifi-ptcTff-pctir-r-On-iTc  ycar 
avoir  recours  à  rioégaliii  de  ^^tdTejx^  ^Q 
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met  la  plus  grande  vite/le  dans  les  Artères  , 
comme  cela  c&it  être ,  eu  égard  à  leur  confiC» 
^smce ,  &  à  kar  reffort  «  on  augmente  Via» 
cooTénient  ,  car  les  Artères  contiendront  en- 
core ime  plus  grande  quantité  de  fàng  à  uà» 
ion  de  ce  qu'il  s'y  meut  plus  TÎte  ;  H  on  met 
ia  plus  grande  vîteife  dans  les  Veines ,  quoi^ 
que  c6ntre  toute  apparence,  elle  pourra  oten 
sécompoifer  le  défaut  de  capacité  de  ces  VaiC* 
féaux  ,  mais  tout  le  fang  qui  y  paffera  ne 
pourra  jamais  être  reçu  dans  le  Yentricuk 
gaucfae.^ 

On  fe  fauveroit  de  la  dîfScuké  ,  s'il  étoît 
po(&ble  de  ruppcfcr  aue  lé  Ventricule  gauche 
lit  de$  coptraéHons  plus  fréquentes ,  (elon  une 
certaine  proportion  reqnife,  8c  par  conféqaenc 
fe  vuidât  plus  fouvent  que  le  droit  »  mais  il  eft 
trop  confiant  que  les  deux  Ventricules  ne  fc 
remplilTent  &  ne  fe  vuident  qu'en  mémo* 
temps. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'Oreillette  droite 
au  CoDut  a  au/n  plus  de  capacité  que  la  gauche. 

Puisque  l'inégalité  de  la  vîteflc  qu'on  fuppo* 
feroit  au  (âng  dans  les  Antres  Se  dans  les  Veines 
du  Poumon ,  ne  peut ,  à  l'égard  de  cette  partie  » 
lever  la  difficulté  qui  naît  de  l'inégale  capacité 
des  vaifTeaux  ,  il  y  a  une  extrême  apparence  quc^ 
cette  (tippoddcln  n'a  pas  non  plus  réellement  Uea 
à  l'égard  du  rcfte  du  Corps ,  &  qu'il  y  a  oa 
dénouement  général. 

M.  Hehetius  ne  l'a  trouvé  njie  dans  tme  idée 
très  -  (ingulière  ,  &  très  •  oppolée  aux  opinions 
communes.  Mais  il  arrive  louvent  en  Phyfique^ 
&  même  en  Géométrie  ,  qne  le  vrai  dk  touc- 
à-feit  oaradoste.  Il  conçoit  que  le  fang  des  Afw 
tètes  du  Poiiiiioii  elb  ^o|atf  condenfé  qiie  celai 
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des  Veines ,  8c  qae  celui  des  Artères  de  tout  k 
refte  du  Corps  eft  plus  condenfé  ,  &~  comme 
il  occupe  moins  d'efpace  quand  il  ell  plus  conden- 
fé ,  &  au  contrait^cvil  faut  cju'une  même  quantité 
de  fang ,  lorfqu'il  eft  artériel  dans  le  Poumon  , 
ait  des  vaiiTcaux  d'une  plus  grande  capacité 
oue  qqand  il  y  eft  vénal , ,  8c  qu'au  contraire  ; 
dans  le  relie  du  Corps  ,  cette  même  quantité 
de  fang  ait  des  vaiffeaux  d'une  plus  grande  ca* 
facile  ,  quand  il  y  eft  vénal ,  que  quand  il  y  eft 
artériel. 

Le  principe  de  tout  cela ,  Se  ç'cft-là  le  para- 
doxe, eft  que  le  fang  que  Ton  conçoit  commu-. 
nément  qui  eft  animé  par  l'air,  rendu  plus  fluide  , 
plus  propre  à  la  circulation ,  idées  qui  portenc 
toutes  à  le  faire  croire  raréfié  ,  eft  au  contraire 
condenfé.  L'air ,  qui ,  en  s'y  mêlant ,  le  condenfé  ^ 
lui  donne  en  méme-temps  une  couleur  plus  vive» 
on  plus  beau  rouge. 

M.  Uelvetius  prouve  ces  deux  points  par 
piufieurs  expériences;  les  unes  communes,  les 
autres  plus  recherchées  ,  qui  toutes  paroiflèiiit 
changer  fon  hypothèse  en  réalité. 

Ces  effets  de  l'air  fur  le  fang  étant  admis  , 
on  voit  évidemment  que  le  fang  qui  revient  de 
toutes  les  parties  du  Corps  par  la  Veine-cave,, 
tombe  dans  l'Oreillette  droite  ,  enfuite  dans  k 
Ventricule  droit,  &  de-là  eft  poçifé  dans  TAr* 
fcèrc  du  Poumon  ,.  étant  dépouillé  d'air  autant 
qu'il  eft  poilible ,  eft  par  conféquent  aufli  dans 
une  grande  raréfaétion ,  &  demande  de  grands 
«vaiifeauz.  Quand  il  eft  dans  le  Poiunon  ,  il  y 
j>rend  de  nouvel  air ,  &  fe  condenfé ,  il  ne  lui 
iaut,  donc  plus  que  de  plus  petits  vaififeaux  i  8ç 
jdans  cet  état  de  .^ondenfation ,  k  plus  gran4 
loii  U  puUTe  étie  »  i^  pr«nd  la  Jiontedes^ Veines 

Pi^monaircs 
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Pulmonaires  qui  ont  moins  de  capacité  que  les 
Artères  ,  &  tombe  dans  le  Ventricule  gauche  da 
Coeur ,  moindre  que  le  droit.  De- là  il  eft  poofli 
par   TAorte  jufqu'aux  extrémités   capillaires  de 
toutes  les  Artères  ,  8c   dans  tout  ce  chemin  il 
le  raréfie  toujours ,  parce  qu'il  fe  dépouille  tou- 
foors  de  Ton  air ,  parce  qu'il  a  en  lui-même  un 
mouvement  de  fermentation ,  parce*  que  les  con- 
trarions des  Altères  le  broient  &  le  fubtilifenc 
înccfïàmmcnt.    En  cet  état  ,   il  entre    darw  les 
racines  capillaires  des  Veines  ,  3c  il  a  befoin  de 
trouver  des  vaifTeaux  d'une  grande  capacité  ,  & 
d'autant  plus  que  les  Veines  qui  ont  peu  de  fer- 
meté s'oppofent  peu  à  l'cfFort  qu'il   fait  pôur^ 
s'étendre.  ' 

Une  chofe  qu'il  ne  faut  pas  oublier  ici,  c'cft 
que  le  grand  nonibre  des  Artères  du  Poymon  ^' 
obfervé  par  M.  Helvetius ,  convient  fort  avec 
ks  u/àges  qu'il  a  donnés  de  la  ftrudure  dti 
Poumon  dans  raniclc  précédent ,  &  que  ce  grand 
nombre  eft  uécelfaire  aufli  -  bien  qu'une  grande 
capacité.  Le  fang  des  Artères  du  Poumon  eft 
celui  qui  eft  dépouillé  d'air  autant  qu'il  peut 
l'être,  &  qui  doit  eu  reprendre  pour  rentrer  dons 
les  Veines  avec  ces  nouvelles  particules  qu'il  aura 
acquifes.  Plus  il  fera  finement  divifé  quand  il  (e 
préfentera  à  l'air ,  plus  il  en  reprendra ,  &  il  eft 
d'autant  plus  divifé  ,  qu'il  eft  contenu  dans  un 
plus  grand  nombre  de  petites  Artères.  Ainfi  le 
nombre  des  Artères  Pulmonaires  eft  plus  grand 
que  celui  des  Veines,  afin  que  lé  fang  prenne 
^us  d'air  ,  &  la  capacité  des  Artères  Pulmo- 
naires eft, plus  grande,  parce  que  le  £âng  y  eft 
fort  raréfié. 

Selon   le  fyftéme  de  }A.  Helvetius  ,  il  faut 
concevoir  d'un  coté  les  Veiûcs  de  tout  le^ Corps, 
HiST.  1718.  B 
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cxcpgté  le  Poumon^  TOreillettc  droite  du  Cœur/ 
lé  Ventricule  droit ,  &  les  Artères  du  Poumon 
comme  un  feul  VailFeau  ;  de  Tautre  côté ,  les 
Veines  du  Poumon,  TOreillette  gauche  du  Cœur, 
le  Y^ntriculç  gauche,  &  toutes  les  Artères  du 
Corps  ,  r  excepté  celles  du  Poumon  ,  comme 
ijn' autre  VàilTeau.  Le  premier  VailTeau  eft  plus 
gri^jçid  que  le  fécond,  &  même  chacune  des 
parties  que  nous  y  avons  défignécs  eft  plus 
^ancle  que  £2l  correfpondante  <&ns  le  fécond. 
La  raifon  en  eft,  que  le  premier  contient  un 
(àng  raréfié ,  &  le  fécond  un  fang  condenfé. 

A  ce  compte  ,  l'air  ne  nous  eft  (î  néceiTarrc , 
que  pour  remédier  à  Texceflive  raréfadion  ou 
dilatation  que  le  fang  prendroit  de  lui- même, 
&  en  un  moment,  par  le  mouvement  conti- 
nuel de  fermentation  où  il  eft  ,  aidé  encore 
{^ar  le  broiement  &  la  difiblution  que  lui  eau- 
lent  les  parties  folides.  C'eft  une  liqueur  gralTc 
&  ondueufe  ,  toujours  bouillante  ,  qu'il  faut 
toujours  rafraîchir.  Si  elle  paffoit  un  certain 
,<kgré  précis  de  dilatation  ,  dlç,  brifcroit  (es 
vaiiTeaux ,  &  c*eft  en  cela  que  confifte  la  juftc 
proportion  de  la  force  des  fluides,  &  de  celle 
des  folides  ,  dont  la  Machine  de  TAnimal  eft 
compofée  ;  Pair  y  entretient  un  équilibre  tou- 
jours prêt  à  finir. 

\  Les  défaillances  où  Ton  tombe  pour  être  dans 
un  air  trop  chaud ,  ou  pour  refpirer  certaines 
odeurs  fortes  ,  viennent ,  félon  M.  Helvetius  , 
de  la  trop,  grande  raiéfadion  du  faug  ,  au  (fi 
remarque- 1* il  que  les  parties  extérieures  font* 
alors  gonflées  ,  &  qu'un  air  froid  remédie  à 
tout. 

^1  rcconnort-le  fang  artériel  pour  plus  fluide 

qucle  vénal,  quoique  plus  conocnfé.-  En  effet. 
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il  ne  paroit  pas  qull  y  ait  là  rien  de  contraire. 
La  ômdicé  confiée  dans  rextréme  divîfion  des 
parties  qui  fait  qu'elles  cèdent  Cms  r^ffiftance  an 
moindre  mouvement ,  la  denfité  confifte  en  ce 
^e  chaque  partie  cft  cempa^ ,  ou  a  peu  de 
pores  &  de  yxixâcs  s  or ,  il  n'efl  point  impof- 
uble  que  des  parties  foient  plus  diviféeS ,  Se  que 
chacune  en  même  -  temps  foit  plus  compare* 
De  Téau  fera  toujours  mus  fluide  &  en  méme* 
tcms  plus  dedfe  que  de  la  glace  réduite  en  pouf- 
ficre,  aufS  fine  <ju*on  voudra.  Le  Mercure  eft 
auffi  fluide  &  beaucoup  plus  denfe  que  l'eau* 
Si  le  fyftêmc  de  M.  Hehetius  cft  vrai ,  quel 
nouveau  fu)et  de  fe  défier  en  Phyfique  des 
plus  fortes  apparences  &  des  idées  les  plus 
reçues  î 


S  u  R   la   Mue   des    Ecrevijfes» 

(a)  LiEs  merveilles  des  Ecreviifes  n'ont  été 
ni  aflèz  approfondies  ni  épuifées,  en  170^  {&) 
&  en  171 X  (c);  &  après  tout,  quel  eft  le  fujet 
de  Phyfique  qui  put  jamais  l'être  ?  M.  de  Réau» 
mur  a  examiné  de  nouveau  la  Mue  des  Ecre- 
vi^  ,  c'eft-à-dire  »  le  <  cfaan^ment  d'écaille  ou 
d'envelope  oflèufe,  qui  leur  arrive  tous  les  ans, 
&  il  y  a  encore  trouvé  des  nouveautés»  Il  en  a 
fait  voir  à  l'Académie  des  expériences  décifives , 
dont  nulle  prévention  contraire  n'auroit  pu  fe 
défendre* 

C'eft  dans  les*' mois   de  Juin,  de  Juillet  Se 

C tf  J  Voyez  les  Mém.  pag.  j  Jî*  ( 6)  P*g*  ^9-  Se fiûi^ 
Ul  F*S-  4î«  &  fui?, 

B  % 
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d*Âout  que  les  Ecreviflès  quittent  entièrement  lear 
ancienne  coque  ou  écaille,  qui  demeure  vuide, 
.mais  toute  aflembléc  ,  .c'cft-i-dire  ,  que  les  dif- 
iîéreates  pièces  qui  la  composent  font  encore 
jonips  comme  elles  l!étoieoc»  defo^e.qaeia  dé^ 
fouille  de  rEcrevilTe:  iparoît  aux  yeux  uxïe:  vraie 
•JEcrevifle. 

Cette  dépouille, ne  fe  détache  pas  d'elle-même , 
de  fans  effort ,  mais  rAnimal  y  aide  par  di£Fé<- 
^  j:ens  mouvemens  qui  paroidènt.  fort  pénible^. 
>  Quelquefois  il  meurt  dans  Topération.  M«  de 
Réaumur  fait  rhiftoire  c^adie  du  dépouillement 
fuccelfif ,  car  on  peut  bien  juger  que  rAnimal 
iSL  plus  de  facilicé  a  fe  défairç  d-al^ord  de  cer«> 
taines  pièces  de  fon  écaiUe ,  &  qu'il  commence 
par  celles-là,  qui  enfuite  en  entraînent  d'autres  , 
ou  les  rendent  plus  aifées  à  détacher.  Enfin  il 
lobfcrve  fagement  l'ordre  de  fa  plus  grande  com- 
modité. 

Il  y  a  dansr  le  dépouillement  une  circonftance 
qui  Dourroit  paroître  inconcevable.  Une  jambe 
eft  fortie  de  dedans  fon  fourreau  oifèux ,  & 
l'unique  ouverture  qu'il  y  ait  à  ce  fourreau  ; 
&  par  où  la  jambe  ait  pu  paffer  eft  .fi  petite  , 
qu'il  eft  impofitble  qu'elle  y  ait  paiTé.  Aofii 
ne  l'a-t-ielle  pas  fait ,  mais  le  fourreau  a  une 
fente  invifible  iîêlon  fa  longueur ,  à:  eft  com* 
poâ  de  deux  pièces  fi  exaébement .  jointes  v 
qu'elles  pk'ea  paroiflènt  abfolument  qu'une.  Il 
s'entrouvre,  pour  laiflcr  fortir  la  jambe  par  U 
fente ,  &  dans  le  moment  fe  referme  û  jufte  , 
que  la  fente  difparoit  entièrement,  comme  fi 
la  Nature  s'étoit  étudiée  à  cacher"  l'induttric 
qu'elle  employé  à  faire  fortir  cette,  jambe...  ,  . 

L'Ecreviiïe  refte  donc  nue ,  &  couverte  feule- 
ment d*une  membnme  tii<Ute.  Mais  ,en  déuk  oa 
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ttois  )oars  au  plus  cette  membrane  devient  wné 
CQvcloppe  oïlèufe  ,  toute  pareille  i  celle  <pii  çft; 
tombée ,  mais  plus  grande.- 

£lle  efl  plus  grande ,  parce  que  dans  l'espace 
d'une  année  TEcrcvilTe  a  crû,  &  qu*il  lui  faii( 
iin  h^t  plus  ample.  Selon  la  pcnfec  de  M.  de 
Réaumur,  cet  animal  fc  dépouille  tous  les  Sius, 
parce  qu*3  croît ,  &  que  Ion  habit  ne  croît 
pas.  £n  efFct ,  en  comparant  TAnimal  dans  le 
temps  ou  il  e(l  nud  à  la  dépouille  qu'il  vieox 
de  quitter ,  on  voit  toujours  qu'il  n'y  pouvoir 
plus  tenir  ,  &  qu'il  lui:  falloit  un  habit  neuf. 
L'Ecreviffe  croît  lentement,  peut-être  à  caufc 
de  la  contrainte  ou  la  tient  cette  enveloppe  oC- 
feufe,  &  les  Pêcheurs  difentqu'à  (>  ou  7  ans 
elle  n'a  encore  qu'une  grofTcur  médiocre. 

M.  de  Réaumur  hazarde  une  conjedure  fur 
la  manière  dont  la  membrane  molle  qui  revéc 
l'Ecrevifîc  nue  Ce  change  en  Ecaille.  Ce  qu'oa 
appelle  Yeux  d'Ecrcvirfè ,' ce  font  deux  petites- 
pierres  fuuées  dans  FEftomac  de  l'Animal  , 
qu'on  n'y  trouve  pas  dans  tous  les  temps  de 
Tannée  ,  &  qu'on  trouve  en  difFérens  états 
d'accroilTement.  M.  de  Réaumur  a  observé 
que  le  temps  où  ces  pierres  font  les  plus  groC»* 
les ,  c'eft  précifément  celui  ou  les  Ecreviflcs 
font  prêtes  à  muer  ■  &  que  quand  la  nouvelle . 
écaille  a  acquis  toute  fa  dureté  ,  il  n*y  a  plus 
de  pierres.  Dans  tout  l'entre-deux  ,  qui  eft  un 
temps  aflez  cdurt,*  elles  ne  font  que  décroît- 
tre.  De  -  là  il  foupconne  qu'elles  (ont  >  pour 
ainfi  dire  ,  les  carrières  d'où  fort  la  matîlrc 
pierreufe  qui  va  durcir  &  pétrifier  là  membra* 
ne  dont  l'Ecrevife  ëtoitf  retècoé.  Gela  fait  , 
les  carrières  font  épuiféei ,  ^  elles  recommen»^ 
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ccront  à  fc  remplir  pendant  Tannée  fuivantc.  Il  ; 
y  a  là  qucl^^ue  chofe  de  fi  jufte,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  croire  que  ce  ne  foit  qu'un  jeu  de  Ti-» 
xoagination*  .    . 

'Diverses    Obfirvations 
Anatomîqucs. 


SSX»  Mc^hant  ayant  aperçu  dans  Ton  Jardin 
un  Lézard  gris  à  deux  queues  ,  k  tua  pour 
l'avoir  en  fa  difpofitiou ,  3c  l'examiner  à  loifir. 
Il  n'avoit  rien  de  fingulicr  que  les  deux  queues. 
L'une  ,  qui  par  fa  dircdion  auroit  lemblé 
devoir  être  la  feule ,  étoit  un  peu  la  plus  grof- 
fç  4  mais  la  plus  courte.  Âuffi  elle  paroiflbit 
avoir  été  coupée  vers  l'extrémité  ,  car  elle 
ne  fe  terminoit  pas  en  une  points  fort  mc- 
n^e  comme  elle  auroit  dû. ,  mais  en  une  aiïèz 
grofle  &  aïTez  obtufe.  Elle  n'avoit  que  \6 
Bgnes  de  lonç  ,  &  les  queues  de  ces  Ani» 
n^aux  ont  ordinairement  3  pouces  &  davanta- 
ge. Elle  étoit  un  peu  applatic  en  deffus  ,  & 
prefque  toiue  droite.  La  féconde  (ituée^à,  droite 
de  la  première ,  fe  jettoit  à  droite  &  fe  coûr- 
boit  en  dehors.  Elle  ayoit  ii  lignes  de  long 
fur  X  de  diamètre  à  {on  origine ,  égalenient  ron- 
de en  defTus  ^  en  deflbus ,  &  terminée  par  une 
pointe  aiguë. 

H  y  ajdes  bandes  on  ceintures  qui  couvrent 
Iç  Lézard  depuis  Içs  pieds  de  derrière  jufqa'aa. 
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bout  de  la  <]acuc ,  M.  Marckûnt  à  obferve 
CCS  bandes  qui  paroiflènt  féparées  &  cem^ 
.  d'écaMies ,  oc  font  cependant'  cju'une  peau  i 
tinue ,  mais  godronnée  de  façon  que  les  diflé 
■  plis  ou  godrons  fe  recouvrent  les  uns  les  ant 
&  c*eft-îa  ce  qui  fait  les  ceintures.  C'^coit 
bord  de  la  dernière  ceinture  pofce  fur  le  o 
du  Lézard  obfervé  par  M.  Marchant  j 
naifToient  les  deux  queues. 

On  pouvott  même  tbupçonner  la  natffi 
d'une  troifieme.  C'étoit  une  petite  appendice 
2  lignes  de  long  fur  une  7  ligne  de  diamètre 
tuce  1  lignes  au-deflus  de  la  bifurcation  des  < 
queues ,  &  qui  par  fa  flrudure  extérieure  ( 
oloit  en  devoir  auflfi  devenir  une. 

L'Animal  étant  difféqiié  ,  on  trouva  qu'au 
mie  dans  les  Lézards  ordinaires  la  queue 
formée  par  de  petites  vertèbres  offeufes ,  ce 
ia  rend  très-ca^fante ,  dans  celui  là  les  deux  qu 
&  même  la  naifTance  de  la  troifième ,  (î  c'en  < 
véritablement  une,  n'étoient  formées  que 
des  cartilage? ,  ce  qui  les  rendoit  moins  caflà 
&  plus  flexibles. 

Ariftote  rapporte  que  fi  on  coupe  la  qi 
à  un  Lézard  oti  à  un  Scrpeiit ,  elle  leur 
vient,  &  après  la  reproduction  confiante 
jambes  des  EcrevilTes  dont  nous  avons  pa 
ce  fait  peut  être  aifément  admii.  M'.  Per 
dans  (es  EfTais  de  Phyfique  dit  que  la  qi 
ayant  été  coupée  à  un  Lézard  vert  7  elle 
revint  ,-&  qu'au  lieu  de  vertèbres  on  y  t 
va  un  "Cartilage  de  la'*^ro(reur  d'une  g] 
Epingle. 

Quoique  les  lézards  êiAnflote  êc  de 
Perraut  ne  fiuffcnt  pas  trop  dans  le  cas  de 
Jui  de  M.  Marchant^  il  voulut  éprouver  la 
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produâioti  de  la  -q^ietïc  dans  des  Lézards  grîs 
tels  ^uç   h    fieti.   Mais   rcxpérience    ne  lui    a 
point,  réufïi,  &  il  n*a  pu   découvrir  à  quoi  il 
fêaoit. 

Ce  qui  fe  rapport©  pt^cifément  à  fon  obfcr- 
vation  ,  c'eft  ce  que  dit  P/ine ,  qu'on  trouve 
des  Lézards  à  double  queue.  Jonfton  Se  plufieurs 
autres  l*ont  avancé  aulfi,  mais  en  lai/Tant  à  dé^ 
iîrer  beaucoup  de  circonftances  nécciTaires.  Ainfi 
il  faut  s*ea  tenir  à  un  fait  bien  aréré,  le  temps 
en  apprendra-davantagc. 

K  IL 

Une  jeune  Poule  ,  qui  avoit  coutume  de 
pondre  d'alTez  gros  Oeufs  ,  étant  tombée  dans 
une  langacar  qui  a^gmentoit  toujours ,  &  en 
même  temps  dans  la  ftérilité  ,  M.  Morand  îe 
fils ,  Chirurgien  de  l'Hocel  des  Invalides ,  qui 
la  vit  réduite  à  l'extrémité,  lui  abrégea  les 
jours  de  quclcjiies  heures  pour  examiner  la 
caufe  de  fon  mal.  Il  lui  trouva  une  grolfe  tu- 
meur attachée  au  Mefentere  par  un  pédicule  , 
&  dans  cette  tumeur  un  Oeuf  monftrueux  ,  qui 
pefoit  3  quarterons  de  7  n>oins  i  gros,  au  liea 
que  le  poids  ordinaire  des  plus  gros  Ocufe 
M*eft  que  de  z  onces  ,  c'eft-a-dire  qu'il  pefoit 
près  de  7  fois  davantage.  La  poche  oii  il  était 
enfermé  étant  fort  grofTe  &  fort  pefante,  & 
lenferm^  dans  la  cavité  du  ventre,  avoit  ex- 
trêmement incommodé  les  Intedins,  &  caufé 
à  l'Animal  une  langueur  qui  croifToit  toujours 
avec  elle. 

.  L*Oeuf  avoit  fon  blanc  &  fon  jaune  ;  le 
blanc  fort  endurci,  &  où  Ton  comptoir  ^6 
couches  aflez  diftinâes ,  le  jauae  au  contraire 
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fondu    èc   diflbus  j    &  |Jus    pâle   qu'à    Vordu 
naire. 

Selon  la  conje^rc  de  M.  Morand,  qui  ap- 
porta ce  fait  a  l'Académie  ^  TOcuf  avoit  été 
•fécondé ,  Se  étant  dcfccndu  de  l'Ovaire  dans 
VOviduàus ,  il  s'étoît  groflî  cxcraordinairemenc 
dans  ce  conduit  par  quelque  caufe  paniculicre  , 
Tavoit  crevé ,  &  étoit  tombé  dans  la  carité  du 
-ventre,  où  il  s'étoit  attaché  au  Mefentere  par 
Je  pédicule  dont  il  avoit  été  attaché  à  l'Ovaire, 
&  qu'ir  avoit  emporté  avec  lui.  Il  avoit  rrou-' 
vé  dans  le  ventre  une  nourriture  convenable  , 
&  s*y  étoit  fort  çrofll  La  -chaleur  de  cette* 
panie  où  il  avoit  beaucoup  féjourné  ,  avoic. 
cuit  &  durci  le  blanc  à  un  point  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  qu'une  cuifibn  artificielle  pût  imiter , 
&  comme  c*eft  le  blanc  qui  nourrit  le  jaune  , 
ce  blanc  trop  endurci  -  n'avoit  pu  fournir  plus 
long-temps  les  fucs  néccffaires  au  jaune  ,  qui 
par-là  avoic  perdu  fa  confiftancc  naturelle ,  4c' 
s'étoit  diflbus.  '  ' 

Ce  fait  eft  remarquable  par  fon'  artaJogic 
avec  des  Fœtus  humains  qui  feront  nourris' 
dans  les  Trompes ,  ou  dans  la  cavité  de  l'Ab- 
domen. Les  mêmes  accidens  &  les  '  mêmes  er- 
reurs de  la  Nature  peuvent  arriver  aux  Ovipa- 
res &  aux  Vivipares. 

I  I  L 

Voici  un  autre  fait  (ingulier  &  plus  intércf- 
fant  dont  le  même  M.  Morand  a  fait  part  à 
TAcadémie.  La  pondion  étant  faite  à  un  Hy- 
dropique des  Invalides,  on  fût  fort  étonné  de 
ne  voir  point  fortir  d'eaux ,  '&  de  ne  pouvoir 
ks  obliger  à'ifortir.  Cotnmeon  n*efpéroit  plus 

B  5 


y  Google 


J4  HlSTOIM  Dt  L*AçAI>£Mi£  ROYAIE 
d'en  tirer ,  on  ôta  la  Canule ,  que  Ton  vit  quî- 
cntraînoit  avec  elle  par  le  trou  qu'avoit  fait  le 
Trois-quarts  ,  un  corps  de  figure  à  peu-prcs 
londe  9  un  peu  aplati ,  &  qui  K>noic  de  la  lon- 
gueur de  %  doigts.  Comme  on  n'çn  voyoit  pa$ 
fi  bout  ,  on  fe  rifolut,  après  avoir  un  peu 
héfité  y  à  continuer  Textra^ion  avec  les  mains  , 
cl*autant  plus  <iu*elle  ne  caufoit  aucune  douleur 
au  Malade ,  ni  aucui^  hémorragie.  Il  vint  près 
de  deux  aunes  de  ce  corps,  toujours  avec  la 
même  facilité  &  la  même  douceur^  après  quoi 
rprtirent  impétueufement  les  eaux  de  l'Hydro- 
fifîe  par  la  canule  que  r<on  put  remettre  aflez 
promptement. 

M.  Morand  examina  avec  foin  ce  Corps' que 
l*on  avoit  tiré.  On  pouvoit  le  prendre  d^abord" 
pour  un  ver ,  parce  qu*il  s'étoit  tortillé  pour 
paffer  par  une  ouverture  étroite  ^  mais  il  n*en 
avoit  plus  aucune  apparence  dès  qu'il  étoit  dé- 
xq^lé  %  étendu .,  ce  n*étoit  plus  qu'une  efpècc 
de  membrane  au  m  fine  qu'une  toile  d'Araignée  , 
large  dç  plus  d'un  |>ied  dans  les  endroits  oii 
elle  rétoit  le  plus,  &  inégalement  large,  parce  ' 
qu'elle  fè  décbiroit  très-aifément.  Ce  ne  pou- 
voir être  ni  une  portion  de  l'Epiploon  amai- 
gri ,  ni  une  membrane  du  Péritoine ,  car  ces 
parties  ne  fe  feroient  pas  laiffé  tirer  du  corps'du. 
Malade  £àns  douleur  &  fans  efTufion  de  làng, 
& ,  ce  qui  décide  encore  plus ,  on  ne  rcmarquoit 
dans  la  membrane  qui  avoit  été  tirée  aucuns 
vaiffeaux ,  aacimes  glandes ,  ni  aucune  organi- 
iàtion. 

Cette  dernière  circonftancc  détermina  entiè- 
rement M.  Morand  à  crpire  que  c'étoit  le 
Kifte  ou  Sac  qui  enfermoit  les  eaux  de  l'hy- 
dropifie»    Il  s;étoit   formé   des    particules  les 
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plai  épaîflcs  de  b  férofîté  ,  pouffécs  èC  tejet- 
lécs  vers  la  circonférence  de  Tamas  par  les  plus 
fubtiles  qui   en  occupoient  le  centre.  C*cft  ainfi 

2a*il  fc  forme  une  pellicule  fur  le  fang  d'une 
lignée ,  car  la  férouté ,  quoique  fëparée  &  dif- 
férenjcc  du  fang  ,  en  tient  toujours  beaucoup. 
La  liqueur  s*«oit  fait  elle  même  un  vai/Tcau 
pour  la  contenir.  Le  vaiiTcau  dcvdit  être  de 
Quelque  figure  approchante  de  la  ronde,  mais  il 
n'eft  pas  étonnant  qull  en  eût  entièrement  chan- 
gé ,  lorfqu*on  Tavoit  ftit  pajffcr  par  une  très- 
petite  ouverture ,  ou  il  s*étok  m^me  déchiré  en 
pluficurs  endroits. 

Les  Hydropifies  enkiftéeS  ne  font  pas  rares , 
mais  on  ne  Tavoit  point  encore  cjpc  le  Kifte  pût 
fbnir  audî-bien  qae  les  eaux. 

Cette  eztraétion  du  Kifte  poovoît  donner 
qttelquc  efpérance  au  Malade,  les  eaux  dé- 
voient avoir  moins  de  facilité  à  s*amafler.  En 
eltèt ,  la  quantité  en  a  été  moindre  à  deux 
ponâdons  fuivantes  qu'on  îtii  a  faites ,  mais  les 
rrois  opérations  n*ont  pas  ^té  éloignées  Tune 
de  l'autre  de  plus  d'un  mois» 

IV- 

Fco  M.  Lémery,  dans  fon  Trahi  des  Dro^ 
gius  fimples^.  %o6 ,  a  <kfabufé  tous  les  Natu- 
raliftes  des  erreurs  ou  ils^  pouvoient  être  fur 
le  Sperma  Ceti ,  ou  nature  de  Baitine*,  en  koc 
apprenant  que  c'cft  la  Cervelle  de  ce  Poiffon 
préparée  d'une  certaine  manière.  A  cette  con- 
Boiâance  que  l'on  n'a  que  depuis  30  ou  40 
ans,  M.  de  Jujjîeu  en  ajoute  une  autre  qu'il 
tient  de  M.  de  IVciis.  Le  Sperma  Ceti  n'efl: 
que    la     Ceivdlc   des    Balemcs   qui   cm    de* 
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Dents,.  &  celles  là  fe  trouvent  rarement.  Ellc^ 
cri    ont    îi  ,     &    ces    dents   pefent     i     à     x 
livres. 

Quand  on  trouve  du  Sperma  Ceti  âottanc 
fur  la  Mer,  c*eft  donc  la  cervelle  de  ces  Ani- 
maux mores  &  pourris ,  qui  a  reçu  p^r  les 
eaux  &  par  le  Soleil  une  préparation  équiva- 
lente à  Tartificielle. 

V.    - 

La  queftion  des  Cataraflres  des  Yeux  a  été 
fort  agitée  dans  l'Académie  (<2).  On  y  a  vii 
beaucoup  de  Cryftallins  glaucomatiques ,  $c 
une  feule  Cataraâe  membraneufc  ,  mais  M. 
Wolhoufe  ^  dont  nous  avons  parlé  en  1708,  y 
en  ajoute  deux  par  une  Relation  qu'il  a  en-, 
voyée  à  M.  Geoffroy^  fignée  de  cinq  Doé^eurs 
en  Médecine  de  Nuremberg.  M.  Ckriftopkle 
Geifler  y  Chirurgien  &  Oculiftc  de  cette  Ville 
fit  en  171 5  Topération  ordinaire  de  la  Cata- 
laéte  fur  les  deux  yeux  d'une  Femme  âgée  de 
71  ans.  L*œil  gauche  recouvra  la  vue  parfaite- 
ment,  la  Catarade  ou  enfin  ce  qu'on  abattoit 
remonta  plus  de  50  fois  dans  l'œil  droit,  & 
plus  du  tiers  de  la  PruneUe  en  demeura  cou- 
vert. La  Malade  ne  put  jamais  de  cet  œil  dif- 
tinguer  la  lumière  d'avec  les  ténèbres. 
<  Elle  mourut  en  17 18,  &  fcs  deux  yeux  fo- 
rent bien  examinés  par  les  Doéleurs  qui  ont 
figné  la  Relation  ,  &  par  M.  Geijler  qui  {t$ 
difféquoit  avec  toute  Tadreffe  &  toutes  les  at- 
tentions néceflaires. 

On  trouva    dans  le  gauche  Se  au  fond  une 

(  a  )  Voyez  THift.  de  170^.  pag.  t  ^.  &  fuiv.  celle  de 
1707.  pag.  17.  ôc  fuiv-  &  dç.i7o8«  pag.  47  &.faiv. 
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membrane  aâez  fine ,  blanche ,  molle ,  placée 
derrière  l'Iris  &  le  Ligament  Ciliaitc  auquef 
elle  tenoit  un  peu  ,  roulée,  &  qui  s*étendir 
èès  qu'elle  fut  miCe  dans  l'eau,  &  prit  une 
figure  ronde  de  z  lignes  de  diamètre.  Le  CryC- 
tallin  avoit  perdu  de  fa  blancheur  naturelle  , 
Se.  droit  fur  le  jaune  ^  mais  il  étcnt  encore  afièx 
tranfparent. 

L*ail  droit  avoit  auffi  une  membrane  entre 
rUvée  &  le  Cryftallin,  mais  fi  fortement  at- 
tachée à  rUvée  &  au  Ligament  Ciliaire  qtfoa. 
n'eût  pu  l'en  féparer  fans  les  endommager. 
Le  Cryftallin  étoit  tout  jaune  ,  dcfféché  fie 
opaque.  Voilà  deux  Cataradtes  membraneuftf 
_l)ien  avérées.  Des  différences  qu'on  a  trouvées 
dans  les  deux  yeux ,  il  eft  aifé  d'en  conclure  la 
caufè  des  difiérens  fuccès  de  l'opéradon. 

Une  Dame  de  Rouergue ,  qui  voyageok  ik' 
cheval,  tomba  dans  une  ravine  haute  d'envi» 
ron  5  toifès  ,  3c  quoique  fon  cheval  tombât 
fur  les  pieds  &  y  demeurât,  cHe  fc  ren ver- 
fa,  heurta  de  la  tête  contre  terre,  de  perdit 
la  parole  &  le  fentiment.  Les  Chirurgiens  les 
plus  proches  accoururent,  elle  fat  faignée  aa> 
plutôt  ,  &  plus  d'une  fois.  Le  lendemain  , 
qu'elle  n'avoit*^  point  encore  recouvré  Uufagc 
de  fes  fens  ,  on  s'apperçut  d'une  groffeur  fur  ic 
Mufcle  Crotaphitc  gauche,  &  les  Chirurgiens 
y  firent  une  incifion  cruciale ,  parce  qu'ils  cru- 
rent l'ds  fraânré  par  de&ofi.  Cependant  il  ne 
s'y  trouva  rien ,  &  il  fallut  guérir  cette  plaie 
inutile,  ce  qui  dura  4  mois.  Il  en  refta  à  cet- 
te Dame    qu'elle  ne    voyoit  prefque  point    de 
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"  Todil  gauche,  &  que  cçt  oeil  fe  touraoit  pref- 
^ue  toujours  involontairement  vers  le  petit 
angle.  Mais  il  s^eft  remis  peu  à  peu  ,  il  £uit  les 
mouvemcns  de  l'œil  droit ,  &  garde  le  même 
parallélifme  apparent,  il  faut  dire  apparent  , 
car  réellement  la  chofe  cft  bien  éloignée  d'être 
^nfî. 

L*œil droit  cft  bon,  &  le  gauche  fort  affoibli^ 
&  .toujours  un  peu  rouge.  Quand  la  Dame  re- 
garde deyant  elle  en  droite  ligue  avec  fes  deux 
ycttx ,  elle  voit  tous  les  objets  fe  jecter  fur  le 
côt4  Jjauche  à  huit  ou  dix  pas  du  lieu  où  ils 
font,  &  elle  ne  les  y  peut  remettre  qu'en  tour- 
nant la  tête  fur  l'épaule  gauche. 

En  ne  regardant  qu'avec  un  œil ,  lequel  que  ce 
iCbit  des  deux,  elle  voit  les  objets  dans  leur  vé- 
JHtable  place ,  &  des  qu'elle  ouvre  l'autre  œil , 
ils  fautent  à  la  gauche.  Ainâ  le  bon  &  le  mau- 
vais, œil,  guandils  font  ènfemble,  nuifentéga- 
kment  à  (a  vifion  quant  au  lieu  des  objets,  àc 
ifs  fie  le  dontient  bien  que  féparés.  On  com- 
pjrend  afTez  que  le  gauche  ,  en  donnant  bien  ce 
l^eu ,  ne  donne  cependant  les  objets  que  foibles 
'&  peu  diftinâ^. 

Après  qu'elle  a  lo  4  ou  5  lignes,  elle  ne  voit 
-^m  qu'une  codcifufîon  de  lettres  qui  courent  tu- 
jnulcueu(èment  fur  le  papier. 

Voilà  des  phénomènes  d'Optique  iaflez  bifarres« 
£ft-cej^  fcékion  du  Crotaphite  qui  les  a  produits , 
&  comment?  Les  Douches  de  Baiaruc  &  de 
Baréges  ont  été  inutiles.  C'eft  M.  Difei^ 
Doékur  en  Médecine ,  qui  a  écrit  de  Villefran^ 
cht  en  R^utrgue  cette  obièrvation  à  M.  du 
Vcrney^  i  * 
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V  I  I- 

M.  Veflandes  a  écrit  de  Brefi  à  fAcadémic  ;  . 
qu'il  avoit  vu  ouvrir  le  corps  d'un  jeune  Homme 
<fc  17  ans,  très-bienfait  &  d'une  bonne  confti- 
tucion  ,  à  qui  Ton  avoit  trouvé  cinq  Poumons  ^ 
ou  plutôt  cinq  Lobes  du  Poumon,  dont  trois 
par  conféquent  étoient  furhuméraires.  Us  étoienc 
tous  revêtus  de  leur  membrane  communç  ,  &. 
conciles  les    uns    fur  les  autres  ,  fans  aucunci 
adhérence ,  de  forte  qù*on  les  fépara  faicilemenc ,  ' 
&  fans    rien  déchiref.    Lfs  trois  furnimiéraires 
ne  diiFéroient  point  en  grofTeur  des  deux  natu* 
rfis.   Deux' des  furnumeraires   étoient  couchés 
fur  la  partie  fupérieuxe  du  grand  Lobe  gauche  » 
&  le  troificme  fur  le, Lobe  droit.   A  Ifi  partie 
inférieure  du  Lobe  droit  fe  forçioit  encore  de, 
furcroît   un  (îxième  Lobe  dé)^  gros   de  trois , 
doigts  ,  &  long  d'un  doigt  &  demi.  La  fubftançç . 
des  Lobes  fumuméraircs  p^ut  charnue,  inégale, 
&  prefquc  auflî   compaàe  que   celle  du  Foie, 
Elle  étoit  compoféc  de:  quelques  véficulcs  rem- 
plies d'air ,  mais  d'un  très-petit  nombre  de  Vaif-  ♦ 
féaux  5  la  fubflkance  des.  Lobes  nitureU  étoit  fort  : 
élevée ,  &  bouffie  par  une  grande  quantité  d'air  1 
interceptée  dans  fes  v^fiçul^s.  Cette  différence  i 
des  Lobes  naturels  9c  4es  fumuméraires ,  peut 
faire  j^^gèr  que  les  furnuméraircs  ne  fcrvoiem  . 
de  rien  à  la  refpiration. 

L'état  où  étoient  les  Lobes  naturels  pouvoit 
venir  du  genre  de  mort  de  ce  jeune  Homme. 
Il  avoit  éré  ,  par  curiofité  ,  voir  un  VailTeau  à  la 
Rade  de  Brefi ,  &  un  Ouragan  furieux  qui  s'é-  . 
leva  fubitcment ,  lui  caufa  un  frayeur  dont  il 
mourut  à  terre  au  bout  de  d^ux  jours  dans  des  ^ 
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-   convulfions  horribles.    Le  cours  régulier  de  la 
refpi ration  avoit  été  troublé  par  ces  convulfions 
&  par  le  défordre  général  de,  la  Machine  j .il 
s^étoit  amalTé  dans  Içs  Lobes,  naturels  du  Pou- 
mon une  trop  grande  quantité  d*air ,  qui  n'*en  * 
avoit   pu  être    chàffée  par  le    reflbrt  de  cette ." 
partie  forcé  &  afïoibli.  Et  ce  qui  fortifie  cette  * 
idée";,  c'eft  qa*on  trouva  que  le  Ventricule  droit  ' 
du 'Cœur*&  rArrère   Pulmonaire  regorgeoient  ^ 
de  fang ,  qui  n*ayoit  pu  être  pôliffé  dans  ce  Poâ-^ 
mon  tfop  pleine  K  trop  tendu/  '         "* 

'..    .  '    •    :^  ..'-v  II  h 

M.  Petit  a  fait  voir  le  Cordon  d'un  Fœtus 
humain  noué   dans  fon  milieu ,  ou  Tort  recon- 
noifTott  les  marques  d-attoùchement  des  partie?  ' 
qui  formaient  le  noeud,   ce  qui  prouve  qu^il - 
avbit  ité  noué  long  -tempt'  avant  Pafccoucfac^ 
meiit.      *  ?  .   ^ 

■■         ■         ♦    I-X.      -    -  ■         -■•       î         ; 

Mi  Petit  a  fait  Yoirla  Veifîe  d'un  Homme 
•  mort  de  fuppreffion  d'urine ,  qui  étoit  le  dou* 
2ième  qu'il  eût  ôuv€>rt ,  mort  de  cette  maladie, 
uns  lui ti-biavei?  aucune carrtéfité  dans  l'Urètre/ 
&  le  troifièmèdâus  lèquelles  Proftatcs  faifoient' 
faillie  dans  la  -cavité  de  la  Veflîe ,  à  iTendrofe  da 
col ,  empêchoient  la  fortic  de  l'urine  ,  &  ren»* 
doient  rintrodudion  de  la  Sonde  difficile. 

^ ; \ 

JVl  •  Sarrafih. ,  Médecin   de  Québec ,  Corrcfl 
pondant  de  rAcadémiè  ,  qui  lui  avoit  déjà  en- 
voyé une  Hiftoire  très-exade  du  Caftor,^  lui  a; 
,  envoyé  auffi  celle  du  Veau  naarini     '      --   ■     •* 
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*  ■  ■ ■  ^  ^ 

il!  o  u  s  tcnvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

{a)  L*£crit  de  M.  de  JuJJieu  fur  une  Fille  Cans 
langue. 

(^)  Celui  de  M.  Petit  fur  THydrocépIialc.  . 
^  (c)  Celui  du  même  fur  un  nouvel  Infini- 
ment de  Chirurgie. 

{d)  Celui  de  M.  Roukault  fur  les  Injcdiont 
anatomiques. 

(e)  Celui  de  M.  Lhtre  fur  les  Boiflbns  prifia 
par  le  Nés. 

Et  la  (/)   dcfcription   d'une  nouvelle  Boëtc 
pour  les  Fradures  compliquées  de  la  Jan^be  par 
M.  Vetzt, 
■Il  ■  i< 

(d)  Voyez  les  M^m.  pag. ^.  (3)pag.  m,  (c)  paf, 
Afi.  U)  pag.  i7«-  (*)  pag.  377.  (/)  pag-  5^î- 
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C  H  Y  M  I  E. 


Sur  les  Epreuves  de  l^Eau-de-vle ,   & 
de  rEfprit  de  vin. 

(tf)  l^E  Via  eft  compofé  d*un  peu  de  terre  , 
de  beaucoup  d'eau  ou  de  flegme,  de  beaucoup 
â'Kuile  &  de  Tels  acides.  Il  a  cauc  d'huile ,  qu'il 
prend  feu  affcz  Éacilement.  L'Eau-de-vie  eft  du 
Ym  dont  on  a  rccranché  une  grande  partie  du 
ftegme ,  &  rEfprit  de  vin  eft  de  l'Eau  -  de  -  vie 
dont  on  a  retranché ,  du  moins  fentiblcmcnc , 
tout  le  flegme  oui  lui  reftoit ,  d'où  il  fuit  auc 
l'Eau  -  de  -  vie  eit  plus  iflammablc  que  le  Vin  , 
&rEfprit  de  vin  plus  qye  l'Eau- de- vie  5  &  de 
plus ,  que  TEau-de-vie  enflammie  ,  ayant  brûlé 
ju(qu'au  bout  ,  doit  laifler  du  flegme  ,  puif- 
qu'elle  en  a  qui  ne  fc  confumc  pas  comme 
l'huile ,  &  que  l'Efprit  de  vin  enflammé  ne  doit 
point  laiflèr  de  flegme .  mais  fe  confumer  entiè- 
rement. 

La  qualité  de  l'Eau  -  de  -  vie  dépend  donc  de 
la  dofe  du  flegme  qui  y  entre,  &  de  celle  de 
l'huile.  Plus  la  do(e  de  l'huile  fera  grande  par 
rapport  à  celle  du  flegme,  plus  forte  &  meil- 
leure fera  TEau-de  -  vie.  Par  conféqucnt  il  ctoit 

■  '  _^  — — — i  u  I 

ia)  Voyez  les  Mém.  pag.  ^6i 
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fort  naturel  ,  que  quand  on  a  voulu  trouver 
une  manière  d'en  éprouver  la  bonté  ,  on  la 
brùlàt ,  &  que  l'on  jugeât  de  deux  différentes 
£auz-de-vie  par  la  difiérente  quantité  de  âegmc 
qu'elles  laiiTeroient ,  ayant  été  prifes  en  quan« 
tités  égales.  Cependant  il  y  a  d'autres  épreuves 
plus  ordinairement  pratiquées  par  les  Marchands, 
mais  groflières  ^  nullement  préci(es ,  &  quel- 
quefois trompeufes.  M.  Gtoffroy  le  cadet  a  re* 
pris  la  plus  naturelle  ^  mais  en  la  portant  à  une 
grande  précifion.  Il  peut  mefurcr  exaélement 
la  difTérente  quantité  de  flegme  que  laifTent  deux 
£aux.de-vie  brûlées. 

Ce  flegme  lui  fert^pour  la  comparaifon,  non- 
feulement  par  fa  quantité  ,  mais  encore  par  fa 
qualité.  Moins  il  eft  défagréable  au  goût ,  ou 
moms  il  a  d'âcreté ,  &  meilleure  eft  TEaude- 
vie.  . 

Quant  à  TEfprit  de  vin  ,  toutes  les  épreuves 
fe  contentent  qu'il  ne  laifle  aucun  flegme ,  & 
à  ce  compte  ,  U  n'y  a  nulle  différence  entre  deux 
Eprits  de  vin  qui  les  ont  également  foutcnues. 
Cela  peut  fuffirc,  (î  Ton  veut,  pour  Tufage  00- 
pulaire  &  marchand ,  mais  non  pas  pour  Tufagc 
pbilofophique  ,  qui  eft  beaucoup  plus  pointil- 
leux. M.  Geoffray  â  cherché  des  épreuves  qui 
puiflent  y  convenir,  &  par-là  il  a  trouvé  que 
rEfpj-it  de  vin  le  mieux  rectifié  contient  encore 
une  grande  quantité  de  flegnfie  que  l'on  n'y 
foupçonnoit  pas,  &  que  par  conléquent  deux 
Efprits  de  vin  parfaitement  égaux  par  les 
épreuves  ordinaires ,  peuvent  être  fort  diffé- 
rents. 

Il  s'eft  apperçu  premièrement  qu'on  E(prit  de 
vin  qui ,  à  ces  épreuves ,  ne  laiflbit  aucuti  flegme, 
CQ  laiflbit  «m  Quantité  JGsnflbie^ac  qui.pouvokj 
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être  recueillie,  fi  on  le  bràloit  dans  un  vafe  fait 
en  Gondole,  &  mis  fur  de  l'eau  froide  oii  il 
flottât.  On  voit  aflcz  que  l'eau  empêche  laGon* 
dole  de  s'échauffer  afïez  pour  faire  évaporer  1« 
fkgme  qoe  laiffe  rEfufit  de  vin  ,  &  que  da'n$' 
d'autres  épreuves  c'eft  cette  év^poration  cauCée* 
par  la  clkaleur  du  vafe ,  qui  fait  difparoitic'lfe 
flegme. 

Il  a  fait  enfuite  xë^xion  que  cependant  le 
vafe  s'échauffe ,  &  qu'il  ^'évapore  du  flegme. 
Pour  prévenir  cet;  inconvétûent ,  il  tient  l'eau 
oii  nage  fa  Gondole  toujours  froide  &  égale- 
ment froide.  D'un  coté  ,  il  s'écoule  par  un  ro- 
binet de  Teau  du  bafRn  oii  elle  cft  contenue  ; 
&  de  l'autre,  par  un  autre  robinet ,  il  entre  de 
nouvelle  eau  dans  le  baffin ,  &  la  auantité  de 
celle  qui  fort  &.de  celle  qui  entre  eft  tellement 
ménagée ,  que  l'eau  du  badin  foit  toujours  au' 
même  degré  de  froideur.  On  juge  de  ce  degré 
par  un  Tnermomètre  qui  y  eft  plongé ,  &  qui 
ne  doit  ni  monter  ni  descendre  5  c'eft-là  ce  qui 
règle  les  deux  quantités  d'eau. 

En  ufant  de  cet  artifice  ,  M.  Geoffroy  a  trouvé 
que  neuf  onces  d'Efprit  de  vin ,  <jui  en  font  un 
peu  plus  d'un  demi  -  feptier  ,  contiennent  plus 
de  deux  onces  trois  gros  de  flegme.  Par  une 
autre  expérience  encore  plus  -délicate ,  mais  d'un  ' 
plus. grand  détail  ',  le  meilleur  Efprit  de  vin  a 
plus  de  Ja  moitié  de  flegme.  A  mofure  que 
l'examen  eft  plus  parfait ,  l'Efprit  de  vin  l'eft 
moins. 

Le  flegme  qu'il  laiffe  fert  aufli  à  juger  de  (a 
bonté»  Il  faut  que  ce  flegme  foit  fans  odeur 
forte  ni  défàgréablc,  fur  -  tout  qu'il  foit  clair, 
&  qu'il  n'ait  pas  une  certaine  huile  que  l'on  rc- 
coondit^ic  ^ur  I4  iai£ux  de  la  |iqatur,  parce 
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qu'elle  y  fcroit  des  efpeces  de  taches  &  des  cou- 
leurs d'Iris  ,  étant  vue  d'un  certain  fcns.  Cette 
huile  étoit  fort  grofficre ,  puifqu'eile  ne  s'eft 
pas  élevée  &  évaporée  avec  celle  qui  faifoit  la 
partie  eflcnticllc  de  rEfprit  de  vin,  &  par-tii 
on  juge  aiTcz  qu'elle  le  gâtoit. 

CcU  conduit  M.  Geoffroy  à  de  nouvelles 
manicies  de  redifier  l'Efprit  de  vin  qu'il  a  ima- 
Çinées.  Et  comme  l'Eau-dc-vie  ne  peut  pas  cf  rc 
laice  dans  les  fabriques  ordinaires  avec  toute 
l'attention  &  les  précautions  que  la  fincfle  de 
l'Art  demanderoit  ,  il  confeiite  que  dans  les 
opérations  délicates-  où  il  doit  entrer  de  l'Êau- 
<le-viç ,  on  emploie  plutôt  de  rÈfprit  de  vin 
l^ien  fait  ,  aroibli  par  une  quantité  {uâi(ânte 
d'eau. 


Sur  les  rapports  de  différentes  fubjlances 
:',   eri  Chymic. 

(a)\^v*vù  Corps  (jui/e  fera  uni  a  un  autir, 
~'flolvant  qui  aura  pénétré  un 
^nx  s'aller  unir  à  un  autr« 
a ,  c'eft  une  chofe  dont  la 
s  éi;é  devinée  par  les  plus 
y  &  dont  l'explication  ch- 
)  leur  eft  pas  trop  aifée^  Oh 
le  le  feicond  Mérâl  convcnoit 
it  qi;e  le  premier  ».  qui  ea  a 
nais  quel    principe   d'aé^ioa 

(il  )  VcQpçz  les  Mépi.  fâg.  lyj^ 
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peut-on  concevoii'  dans  ce  plus  de  éonvenance'^ 
C*eft  ici  que  les  fympathies  &  les  attrapions 
viendroient  bien  à  prc^s  ,  (i  elles  étoicnt  quel- 
que chofe.  Mais  enfin  ,  en  laiiTant  pour  inconnu 
ce  qui  Tcft,  &  en  fe  tenant  aux  faits  certains  , 
toutes  les  expériences  de  la  Chymie  prouvent 
^u*un  même  Corps  a  plus  de  difpofition  à  s*unir 
à  Tun  qu'à  l'autre ,  &  que  cette  difpofition  a 
dijQFérens  degrés  ;  car  un  Corps  qui  en  aban- 
donne un  fécond  pour  un  troifiéme  ,  abandonne 
ce  troifième  pour  un  quatrième ,  de  forte  qu'il 
a  plus  de  dirpofitîon  à  s'unir  à  ce  quatrième 
qu'aux  trois  autres  ,  8c  plus  à  s'unir  au  troifième 
ou'au  fécond.  Ce  font  ces  difpofitions,  quel  qu'en 
ioit  le  principe  &  leurs  degrés ,  que  M.  Geoffroy 
appelle  Rapports  ,  &  une  plus  grande  diCpou* 
don  eft  un  plus  grand  rapport. 

Il  a  réduit  en  une  Table  les  difFérens  rap- 
ports des  fubftanccs  que  la  Chymie  confidèrç 
ou  emploie  dans  fcs  principales  recherches  , 
&  Tordre  de  la  Table  donne  &  préfente  aux 
yeux  la  différente  grandeur  des  rapport^  de  ces 
lubftanccs ,  combit^cs  coïmne  l*on  voudra.  Pat- 
là  cette  Table  devient  en  quelque  forte  pro- 
phétique 5  car  que  l'on  mêle  enfemble  des  fub- 
ftances ,  elle  fera  prévoir  Teflèt  &  le  réfultat 
du  mélange  ,  parce  que  l'on  verra,  par  leurs 
difiïrens  rapports ,  quelle  doit  être  /  pour  ainfi 
di^^Tiffueda  combat,  lefquelles  furmonteront 
les  unes  ,  $c  céderont  à  d'autres  ,  lefquelles  fc- 
«ont  enfin  vidorieufes  ,  &c.  Ce  n'eft  pas  ce- 
pendant qu'à  la  confidération  des  dtfrérentes 
forces  qu'ont  les  matières  pour  agir  lejs  unes 
fiir  les  autres ,  on  n'y  doive  joindre  auffi  quel- 
quefois quelques  autres  rues ,  mais  aflcz  fouvenc 
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elles  ne  feront"  que  des  cdnfôquencesdes  pre- 
mières ,  ou  s'en  éloigneront  peu.  M.  Geoffroy- 
donne  un  exemple  de  l'ufage  de  fa  Table  dans 
l'opération  du  fublimé  corrofif  ,  qui  lui  cft 
d'autant  plus  avantageufê ,  qu'elle  eft  plus  com« 
pliquée. 

Plus  la  Chymie  fe  perfedionnera ,  plus  1$ 
Table  de  M.  Geoffroy  fe  perfedionnera  auflî  5 
foit  par  une  plus  grande  quantité  de  fnbftance» 
qu'elle  renfermera  ,  foit  par  l'arrangement  Sc 
Texaélitude  des  rapports.  Si  la  Phyfique  ne  (àu« 
toit  arriver  à  la  cenitude  des  Mathématiques, 
du  moins  ne  peut -elle  mieux  faire  que  d'en 
imiter  Tordre.  Une  Table  Chymique  cft  par 
elle  -  même  un  fpcdacle  agréable  à  l'Efprit^ 
comme  feroit  une  Table  de  Nombres  ordon- 
nés ,  fuivant  certains  rappons  ou  certaines  pro- 
priétés. 


I 


Sur    U    Sel  d'Ebfom. 


L  y  a  déjà  plufieurs  années  que  le  Sel  d'£3- 
fom  eft  un  remède  à  la  mode ,  principalement 
en  Angleterre  ,  d'oii  il  vient ,  &  en  France , 
ou  l'on  eftime  affez  ce  qui  eft  étranger.  Ce  Sel 
cft  amer ,  &  purge  avec  affez  de  douceur. 

Le  village  âîEbfom ,  qui  eft  à  14  milles  de 
Londres  ,  a  une  lource  a*Eaux  minérales  pur- 
gatives ,  qui  portent  fon  nom  ,  &  qui  depuis 
un  fiècle  font  fort  fréquentées.  M.  Grew ,  ce* 
Icbre  Médecin  Anglois  ,  en  tira  un  Sel  qui  en 
contenoit  toutes  les  vertus ,  &  publia  fur  cette 
matière,  en  i<?^7  ,  un  Traité  excellent  par  les 
Iwnières  qu'il  donne  fur  l'extradion  des  Eaux 
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niinéralcs.  Il  nomma  çc  nouveau  Sel  Sel  d*E^ 
font. 

Enfuite  le  Sel  à'Ehfom  à  eu  beaucoup  de 
vogue  ,  tant  en  Angleterre  que  dans  les  pays 
étrangers,  &  s'^r  cft  répandu  en  grande  quan- 
tité ,  &  à  un  prix  modique. 

Mais  ces  circoi^ftances  l'ont  fait  foupçonner 
de  n*êtrc  pas  un  véritable  Sel  d'Ebfom.  M.  Boul^ 
duc  ayant  fait  réflexion  qu'il  n'y  a  point  d'eaa 
minérale  aflez  abondante  en  Sels  pour  donner 
plus  d  une  dragme  fur  une  pinte ,  c*eft-à-dirc , 
plus  de  ~  3e  la  quantité  d'eau,  Se  que  les 
îc^s  de  l'opération  dévoient  aller  aflez  loin  , 
jugea  que  le.  Sel  à'EIffom  qu'on  débite  en  An- 
gleterre Se  qu'on  nous  envoie,  n'étoit  pas  celjui 
de -M.  Grew  ^  mais  ou  un  Sel  naturel  formé 
dans  quelque  Minière,  ou  un  ouvrage  facile  de 
quelque  Chymifte.  On  lui  avoit  donné  un  nom 
déjà^  célèbre  &  avantageux ,  ce  qui  eft  d'une 
extrême  importance. 

M.  Boulduc  j  prévenu  de  cette  pcnféc ,  Ce 
mit  à  étudier  le-  Sel  à'Ebfom.  Il  crut  d'abord 
à  quelques  marques  ,  &  principalement  à  un  gon- 
flement 4e  ce  Sel ,  lorfque  l'on  commence  à  le 
diftiller ,  tout  pareil  à  celui  de  l'Alun  que  Ton 
calcine  ,  que  \ç  Sel  i^Ebfom  jparticipoit  beaucoup 
de  l'Alun  5  &  pour  découvrir  fa  nature ,  il  tra- 
vailla toujours  fur  l'Alun  combiné  avec  diffé- 
rentes autres  matières  falines. -Celle  qui  lui  réuf- 
£t  le  mieux,  fut  le  Sel  de  Tartre  ou  Huile  de 
Tartre  par  défaillance. 

L'Alun  eft:  un  efprit  acide,  qui,  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  s'cfl:  chargé  d'autant  de  par- 
ties terreufes  Se  alkalines,  qu'il  lui  en  a  fallu 
pour  devenir  un  fel  concret.  Lorsqu'on  ver(è 
Fur   uàç    folutioa  d'Alun  le   Sel  de    Tartre  , 

ce 
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Sel,  qui  cfl  uo  plus  putiïànr  Alkali  que  la  ma. 
tîèrc  terreuse  unie  à  l'Acide  de  l'Alun  ,  b  force 
à  Fabandonner ,  &  il  fe  fait  une  prédpicadoQ 
de  cette  mactère ,  &  une  nouvelle  union  de  TA- 
ciâc  de  TAlun  avec  1* Alkali  du  Tartre,  d*ou 
réfulteun  nouveau  Sel  concret,  entièrement  dé- 
pottillé  de  fa  matière  terreoTe. 

Quaud  M.  Boulduc  ,  après  pluiîeurs  tenta* 
tives,  eut  enfin  mis  ce  Sel  dans  toute  la  per- 
fe^ion  que  l'art  pouvoit  lui  donner ,  il  le  trouva 
tout- à- fait  (èmblable  à  celui  à*Eéfom  ,  &  par 
la  couleur  &  par  la  forme  des  cryftaux  ,  feule- 
ment l'amertume  en  paroiilbic  un  peu  moindre» 
mais  trop  peu  pour  tirera  conféquencc.  Cepen- 
dant ce  n'étoit  point  encore  là  le  Sel  à'Ehfom^ 
il  auroit  dû  être  beaucoup  plus  chct.  De  plus  » 
le  nouveau  5el  de  M.  Boulduc  cft  patfaitemenc 
dépouillé  de  matière  lerreufe  ,  &  celui  à*EI>fom 
ne  1  eft  pas.  Quand  on  le  mêle  avec  THuilc  de 
Tartre,  il  s'en  précipite  une  matière  tcrreufe 
&  blanclic ,  (èmblabk  à  celle  qui  £c  précipite 
de  TAlun  pareillement  mêlé ,  &  même  un  pca 
plus  abondante, 

M.  Boulduc  y  qui  s'étoit  cru  Tinventenr  de  la 
préparation  d'Alun  avec  le  Sel  de  Tartre,  la 
trouva  dans  Hartmannus  ,  quoiqu'elle  n'y  fur 
pas  décrite  dans  ^oute  fa  précifion  ,  &  il  l'y 
trouva  avec  joie,  parce  qu'elle  y  étoit  vanta: 
comme  un  bon  remède ,  &  que  par  -  là  il  fut 
enhardi  à  éprouver  fon  Sel  fur  des  Malades. 
U  ep  a  trouvé  les  effets  du  moins  égaux ,  de 
peut-être  préférables  it  ceux  du  Su  è^Ehfom. 
Cduî-ci  lailTe  trop  d'aftri€tion  8c  de  fécheredè 
^ans  les  voies  par  où  il  a  paffê ,  ce  qui  vienc 
apparemment  de  la  terre  qu'il  contient ,  &  celui 
de  M.  Boulduc ,  qui  n*eo  contient  plus^  n'a 
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pas  cet  ineonvénicnc.  Il  {èmblc  que  le   public 
-commence  à  revenir  un  peu  du  Sel  ^Ebfom  , 
mais   ce  pourroit  bien  n'être  là  que  l'eftet  du 
tr<^p  grand  u(àge. 

Il  -eft  vrai  qiie  l'on  pourroit  purifier  le  Sel 
^ÈEhfôm  de  (z  terre  5  M.  Boutduc  Ta  fait ,  ôc 
en  a  trouvé  le  goût  plus  doux ,  moins  acre , 
^  un  peu  moins  amer  5  auflî  ce  Sel  coûteroit-il 
beaucoup  davantage. 

Mais  enfin  ,  après  toutes  les  recherches  & 
toutes  les  opérarions  de  M.  Boulduc ,  dont  nous 
fupprimons  le  long  détail ,  la  qucftion  demeure 
^toujours  ,  Qu'eft  -  ce  que  le  Sel  d^Ehfom  ?  Il 
n'en  a  été  inftruit  que  par  M.  Mendei ,  Mé- 
decin du  Roi  d* Angleterre j  qui,  quoiqu'il  (bit 
dans  le  pays  même  ,  a  eu  de  la  peine  à  décou- 
vrir le  myftère.  Il  vient  de  deux  Salines  ^An- 
gleterre ,  dont  Tune  eft  à  Lîmîngton ,  dans  le 
Comté  de  Hamp  ;  l'autre  à  Tortefea  ^  IJtand ,  , 
proche  de  Tortfmoutk,  Des  monceaux  de  Sel 
^offile  qu'on  en  tire  ,  il  s'écoule  une  liqueur 
falée , amcre ,  acre  6:  piquante.  On  a  jugé,  par 
fa  falure  &  par  fon  amertume ,  qu'il  y  entroît 
deux  fortes  de  Sels  5  l'un  qui  n'eft  que  le  Sel 
marin  ,  l'autre  qui  eft  amer.  Pour  les  féparer , 
on  (m.  couler  cette  liqueur  dans  des  Canaux 
creufés  fur  la  terre  j  elle  s'y  amaffe ,  &  fc 
condenfe  en  Sel  5  on  met  ce  Sel  dans  un  grand 
vailîcau ,  avec  beaucoup  d'eau  commune  5  on  la 
-fait  bouillir  autant  qu'il  faut  pour  diffoudre  fuf- 
Sfaniment  les  Sels  ^  on  la  laiffe  refroidir  & 
•repofer  pendant  quelques  jours.  L'eau  impré- 
gnée du  Sel  marin ,  qui  eft  le  plus  pefant ,  def* 
•cçnd  au  fond  du  vaiffeau  avec  les  parties  ter- 
reufes  ,  &  l'eau  imprégnée  du  Sel  amer ,  qui 
«ft  plt}$  léger ,  fuuiage,  Oa  enlève  cette  liqueur 
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fiipérieurc  tant  qu'elle  cooTerve  on  goût  amer 
fans  acrimonie ,  enfuite  on  la  fait  bouilUr  en  «ne 
ou  ckax  eaux  ,  on  i'évapoie  ,  &c  cUe  cloane 
lies  cryftaux  blancs  &  clairs  ,  qui  foftt  le  ùnx 
Sd  à'EIffom. 

On  n*en  ti»  point  des  autres  Saliaes  t^* 
gUterre,  (bit  que  leur  Sel  maria  fok  deftitiié 
de  Sel  amer ,  folt  qu*on  ne  Tadie  pas  les  (liparer. 
Du  moins ,  û  on  en  tire  d'ailleurs  ^  ce  £sdt  cftil 
échappé  à  la  favante  curiofité  de  M.  Mende^  f 
On  ne  peut  lui  favoir  trop  de  jgré  d'être  cuncioe 
iàns  être  myftérieux. 

Il  a^méme  envoyé  à  M.  Bouiduc  de  la  £m« 
mure  d'od  fe  tire  ce  Sel,  &  en  aflez  grande 
quantité ,  pour  lui  donner  lieu  de  véri^r  par 
lui-même  toute  l'opération  telle  qu'elle  vkas 
d'être  décrite. 


BOTANIQUE. 


S  V_R  le  Gin-Seng. 

J^K  Ging-(eng  eft  une  Plante  merTeiUeufêment 
cftimée  à  la  Chine.  Les  premiers  qui  en  ont 
fiàé  ,  &  par  qui  V  Europe  en  ait  eu  quelque 
f  onnoiflance ,  (ont  les  anciens  Miflionnaires  Je- 
(bit».  Depuis,  quelques  VaifTeaux  en  ont. ap- 
porté ^   mais  fèu,  ac  fodcment  comme  acf 
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échantillons  curieux. ,  car  la  Plàn^   eft  rare  9C 
foxt  chère.  '  .         . 

Ce  n'cfl:  que  fa  racine  cpii  eft  recherchée. 
£lie  eft  ordiiiaifement  fourcW  ctr  cteùx  aiTez 
grofTes  branches  ,  comme  les  ideux  cuifles  ba 
Its  dttux  jambes  de  l'Homme ,  &  de  -  là  vrent 
le  nom  de  Gin^feng ,  qui  veut  dire  en  Chinois. 
Homme-plante  ,  ou  reffembiance  d'Homme ,  oa 
cuiffks  d! Homme ,  ou  quelque  chofe  (Kappro- 
thanr.  A  cet  égard  ,  elle  tient  des  Mandra^ 
gores. 

En  I^P7  feu  M.  Bourdelin  lut  à  l'Académie 
un  Mémoire  qui  lui  avoit  été  communiqué  fur 
le  Gin-feng.  Il  portoit  que  les  Chinois  loi 
donnant  le  nom  de  Simple  fpiritueux,  d'Efpric 
pur  de  la  Terre  ,  de  Recette  d'immortalité , 
&:  d'autres  expreilions  Orientales  que  les  Occi- 
dentaux ne  laiiTent  pas  d'imiter  dans  les  occa- 
fions.  Selon  ce  Mémoire,  le  meilleur  Gin-feng 
vttmx  autrefçis  âç  Peteii  ^  mais  alors  on  le 
prenoit  dans  le  Leauton  ,  Province  dépendante 
de  là  Chine  Se  fîtuée  dans  la  Tartarit  Orien- 
tale. Cçtte  Plante  ne  croifToît  qu'à  Pofnbre ,  ic 
ordinairement  aui-dcffous  d'un  arbre  appelle 
Kiachu,  peu  différent  du  Sycomore,  On  en 
donnoit  auflï  une  defcription,inais  légère.  Ses  vcp* 
tus  étoient  de  purifier  lefang,  de  fortifier  Tefto- 
mac  y  de  donner  du  mouvemçnt  aux  pouls  foi- 
bles ,  dé  réveiller  la  chaleur  naturelle  ,  &  d'aug- 
menter en  même- temps  l'humide  radical.  On 
marquoit  jufqu'à  la  recette  ^  à  la  manière  d'en 
ufer. 

En  171  j  parut  un  Tome  des  lettres  édi-i 
fiantes  &  curieufes  des  Miffionnaires  Jéfuites  , 
Recueil  véritablement  digne  <k  fon  titre.  Il  y  a 
dm  ç%  yolome  imc  Lecuç  d^  P,  JançusCm 
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|tfii&onj]|ai^te  à;  la  Cfiine  3  toutse  cqdcre  .fo  le 
Gin-feng.  Ce  Pcrc  avoit  été  jcnvoyé  en  1^0^. 
par  TEmpereur  de  la  Chine  dans  la  TartarU 
fujette  à  fa  domination^  pour  en  dreflcr  une 
Cane.  Là  û  vit  i\n;  coçps  de  dix  mille  Tartariê 
.qui  recueilloient  le  Gin-f^og  ^  parce  que  tout 
ceqiiis'fn  ram^llè  doicétte  porté  à  TEinpe-' 
leur  yi  q^i  en  prend  deux  onces-  pour  la  capîca* 
tion  de  claague  Tort  are ,  &  achète  d'iaix  le  fuf- 
plus  au  poids  de  Targent  fin,  &  |e  revend  quatre 
Fois  plus  cher  4ans  Tes  £tars,  ou  il  ne  fe  débite 
qu'eu  (on  rom ,  preo^ves  sures  de  la  grande  eltime 
où  eft  cette  Plante, 

lut  P,  jartoux  en  a  f;^t  la  defcription  la  phit 
exade ,  3c  la  mieux  détaillée  que  Ton  eût  e»* 
core  vue,  &  y  a  joint  une  figure.  Ce  quVfi  rap- 
portoit  le  Mémoire  de  M.  Bourddin  y  eft  cou* 
firme.  Le  P.  Jartoux  apûtoit  que  par  la  confor- 
mité qu'il  imaginoit  entre  les  grandes  Forêts 
de  Canada  &  celles  de  Tartariê ,  fituées  d'ail- 
leurs à  peu-prcs  fous  le  même  climat,  il  conjec^ 
turpic  qu'il  pouiroit  fe  trouvçr  du  Gin-feng  en 
Canada» 

Le  P.  Jofeph-'Pranfols  Lafitau ,  Je  fuite  Mif- 
fionnaire  des  Iroquois  du  Sault  S,  Louis  ^  na« 
turellement  amateur  de  la  Botanique  ,  averti 
par  cette  Lettre  du  P.  Jartoux ,  fe  mit  à  cher- 
cher le  Gin-feng  dans  les  Forets  de  Canada ,  8t 
après  baucoup  ck  peines  crut  l'avoir  trouvé.  C'é- 
toit  une  Plante  toute  femblable  à  celle  que  le 
P.  Jartoux  avoit  décrite.  Les  Iroquois ,  fon  cu- 
rieux des  plantes ,  Uns  être  Botaniftes ,  &  oui 
iâyent  fort  bien  s'^n  fervir  (ans  avoir  de  Méde^ 
çîne  régulière ,  nomment  celle-là  Garent-oguen  > 
ce  qui  fignifiic  à  peu-près  deux  ehafes  féparées 
comme  deux  .Cuijfes» 
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Quand  VAca^mic  apprît  la  uouvclle  clé  là 
^eoaveite  du  P.  Lafitau ,  queloucs  Boraniftci 
de  la  Compagnie  doutèi'ent  juic]u*à  un  plut 
grand  éclairciueinent  que  la  Plante  de  Canada 
_mc  efftdivemcnt  celle  àt  Tanarie,  &  même 
«te  celle  du  P.  Janoux  fôt  le  véritable  GSn- 
ttng.  On  alléguoit  fur  ce  fécond  point  raùtorifé 
de  M.  Xcempfer ,  Antfèut  Alkmahê  ,  qui-  dans 
tfft  Livre  imprimé  en  i7ïx,  donnoit  tme  figuré 
4a  Gm-feng  fort  difiîlrcnte  de  celle  du  P.  lar^ 
toux. 

Heafea(èment  le  P.  Lafitau  vint  à  Paris  , 
où  il  apprit  que  fa  découverte  ,  &  celle  du  PI 
Jartoax  Ac  paffoicnt  pas  tout  d*unc  -  voix.  Il 
pld>Ua  en  171 8  pour  ks  fputcnit  toutes  dcui 
«n  petit  Livre  dédîé  à  S.  À.  R.  Morifcigncut 
le  Ehic  d'Orléans,  Régent  du  Royaume,  6c  le 
diftribua  à  toute  l'Académie,  dont  il  pardtt 
avoir  entièrement  difîîpé  les  doutes. 

On  y  voit  une  dcfçription  du  Gtnfcrrg  «te 
Canada  ou  Gartnt-vnguen  encore  pfr.s  ctrçonli 
canciée  q»c  celle  du  P.  Jartoux ,  fa  figure  con- 
forme à  celle  du  Gin-fengdu  V,  JartojiXy  &  fèè 
vertus  éprouvées  par  fe  P,  Lafitau-  autant 
qu'il  Ta  p»  jufqu'à  préfcnt  ,  &  les  mêmes 
que  celles  que  le  Mémoire  de  M.  Baarde- 
lin  Se  l'opinion  commune  attribuent  au  Gin- 
fcng. 

-   M.   VaiUant  z  rangé  cette  Plante  fous   un 
nouveau'  genre ,  qu'il  nomme  Araliafirum, 

On  ^ia  connoiâoit  avant  que  de  favoit  qu'cHd 
fut  le  Gih-fcng,  ic  avant  qîic  de  connoître  fc$ 
vertus.  M.  Sarafin,  Confeilkr  &  Médecin  du 
Roi  à  Québec ,  trcs-habile  Botanifte  ,  &  Cor* 
xefpondant  de  TAcadémie  ,  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  Canada^  qu'il  la  rémarqua  parmi  ks 
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Plantés  fingulicres  de  ce  Pays,  &  il  la  mk  fous 
le  nom  i'Aralia  humilîs  fraiBu  jnay^rt  pgr^ 
celles  gu'il  envoya  à  M.  I^agou  ca  X7«4  P©^ 
le  Jardin  du  Roi.  r      ,     \        1 

Les  Anglois  l'ont  aulB  obfcrvéc  dans  k« 
Colonie  de  Marilande  au  même  Pays,  &  c'cA 
fur  leur  rapport  que  M.  Rai  Ta  donnée  dans 
le  5inc.  Vol.  de  fon  Hift.  générale  des  Plantes, 
©.  é5S  fous  le  nom  de  flantula  MarUandicé, 
Jolîis  infummo,  cauliculo  ternis ,  quorum  ununu 
quodqae  quinquefariam  dividitur ,  circa  m^^i* 
nés  ferratis  ,  defcription ,  qui ,  quoique  courte  j 
eft  fuffifante  pour  la.  faire  reconnoîtie, 
'  Voilà  donc  une  nouvelle  Plante  trcs^récieuw» 
dont  la  Médedne  eft  enrichie,  qui  eft  d«c  t* 
nouveau  Monde,  car  l'ancien  en  auroit  touiouft 
été  trop  avare ,  &  qui  plus  particulièrement  eft 
due  auffi  bien  que  le  Quinquina  ,  aux  MUTion^ 
naires  Jéfuiccs. 

Le  malheur  eft  que    fclon  toutes    les  appa- 
rences  cette    Plante  ,    quoiqu'elle    naiffe    d^t 

Içs  FojçK  il   Çzzziz,  çtt  ii  s'y  ^  i-*^  ** 

prendre  ,  fera  cependant  toujours  rare.  Elle  a 
une  racine  vivace,  &  une  tige  annuelle.  La 
racine .  pouffe  tous  les  ans  une  feule  tige  qui 
tombe  auffi  tous  les  ans ,  &  pr  certains  nœuds 
oui  fe  forment  chaque  année  à  la  racine  ,  8c 
dont  chacun  marque  qu'il  en  eft  foni  une  ti- 
^e,leP.  Lafituu  juge  que  la  Plante,  ou  plu* 
précifément  fa  racmc  peut  vivre  cent  an€* 
Cette  racine  eft  tout  ce  qu'on  en  veut,  SC 
quand  on  en  a  arraché  une  de  terre ,  ce  piei 
de  Plante  eft  ^rdu  pour  tout  le  lotig-teinf* 
qui  lui  reftoit  a  vivre.  D'ailleurs  la  Plante  n^ 
-vient  que  dans  les  Forets,  Se  non  pas  même 
dans  celles  qui   font  embaraïfées  de  broa&it- 
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les,  mais  à  l'ombre  des  bois  <ic  haute  futayc  % 
dès  que  ces  lieux- là  font  défrichés  ,  elle  ne  pa- 
roît  plus.  Enfin  elle  fe  sème  elle-même  difficile- 
ment ,  car  dans  les  lieux  les  plus  avantageux  on' 
n*en  trouve  jamais  plus  <lc  7  ou  8  pieds  les  uns 
auprès  des  autres. 

M.  de  JiiJJieu  en  a  femé  au  Jardiiî  Royal  des 
graines  fraîches  &  bien  conditionnées  qu'il  avoxc 
jcçues  du  P.  Lafitau ,  mais  elles  n'ont  pas 
réulli. 

On  aura  pourtant  lieu  de  fe  confoîcr  de  la 
lareté  du  Gin-feng  ,  fi ,  félon  oue  Taflure  M. 
Reneaume  j  VHepatica  nohîlis  iragi ,  Plante 
ufuelle  en  Médecine  ,  mais  moins  eftimée 
qu'elle  ne  devroit  être  ,  en  a  les  principales 
ycrtus. 

Le  Gîn-fcng  qui  ne  fe  trouve  que  dans  tes 
lorcts  de  la  Tartarie  &  dans  celles  du  Cana^ 
da ,  eft  un  indice  favorable  à  la  penfce  de  ceuic 
qui  conjedurent  que  VAmérique  s'eft  peuplée 
par  le  Nord  de  VAfie.  Peu-à-peu  ces  foites  de 
icçKCS  fc  découvriront. 


Sur   les  Syjlêmes  de  Botanique^ 


0 


N  a  déjà  vu  en  1700  (  a  )  ce  que  c'efl:  qu'un 
Syftêmc  en  Botanique,  ôc  quel  eft  celui  de 
f,t\xlA,Tourntfort,  lA^Rçneaumc  ,  chargé  par 
l'Académie  de  travailler  fur  les  Manufcrits 
qu'a  laiflcs  ce  grand  Botanifte ,  a  eu  quelques 
idées   qui    peuvent  perfedionner    fon  Syftcnic» 


(a)  Pa|.  >o.  Ôt  fuiv. 
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&  il  a  d'ailleurs  des  fujets  de  croire  que  M* 
Toumefon  lui-même  commençoit  à  les  prendre 
&  les  auroit  fuivies. 

Ji  a  chargé  de  certains  genres  d'un  trop 
grand  nombre  d*crpcces  ,  non  que  ces  espèces 
ne  s'y  rapportent  légitimement  (clpn  fcs  prin- 
cipes ,  mais  ppur  les  y  comprendre  on  cft  obli- 
gé de  les  nommer  par  de  longues  phrafes  qui 
marient  les  différences  en-  vertu  defqucllcs 
elles  font  différentes  efpcces  du  même  genre. 
ta  longueur  de  cts  dénominations  a  le  dou- 
ble inconvénient  de  les  rendre  difficiles  à  retc-» 
nir,  &  peu  praticables  dans  l'ufage  de  la  Mé- 
decine, car  une  Ordonnance  en  fcroic  trop 
embaraffée,  &  il  pourroit  y  avoir  telle  Plante 
utile  à  laquelle  on  renonceroit  à  caufe  de  foa 
nom.  Il  vaudroit  donc  mieux,  félon  M.  B^- 
neaume ,  fubdivilêr  ces  genres  trop  étendus  en 
genres  fubaltemes ,  ce  qu'on  feroit  aifément 
par  quelques  carai^cres  communs  ,  après  quoi  , 
le  nom  commun  à  tout  un  genre  iubalterae 
abrégeroit  beaucoup  la  dénommation  de  cha- 
que e/pèce  qui  y  feroit  comprife.  M.  Reneau^ 
me.  en  donne  un  exemple ,  en  détachant  du 
genre  trop  nombreux  des  Narcifles  une  certai- 
ne quantité  d'efpèces  qui  ont  un  caraétère 
commun  ,  &  dont  il  fait  un  genre  qu''!!  ap- 
pelle Pancratium ,  fondé  fur  ce  qu'une  Plante 
appellée  de  ce  nom  par  les  Anciciis  qui  la 
croyoient  propre  2.  vaincre  toutes  fortes  de  ma^  ' 
ladies ,  a  été  pri&  par  quelques  modernes  pour 
un  Narciffe. 

M.  Rai  ,  célèbre  Botanîftc  Anglois ,  a  vou- 
lu caradérifer  fcs  genres  de  Plantes  fi  particu-^ 
lièrement  &  d'une  manière  (î  détaillée ,  qu*un 
»om  de  Plante  en  cft  prefijue  une  dcfcriptioa 
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exaâc.  Par-là  il  cft  vrai  au'il  les  rend  trè$-rc- 
connoiiTables ,   mais   âoflî  il  malcipiie  trop  les 

i genres  ,  8c  tombe  dans  Tinconvénicnt  de  là 
ongucur  excclfivc  des  noms.  M.  Toumeforc 
axt  contraire  a  yoalu  réduire  autant  qu'il'  Ce 
pouvoir  le  nombre  des  genres ,  en  ne  leur  don« 
nant  que  des  caraâères  amples ,  &  aîfés  à  dé» 
mêler  d'^an  coup  d'œil ,  mais  cela  Ta  obligé  à 
multiplier  trop  les  efpèces  ,  &  Ta  jette  quel- 
quefois pour  ces  efpeces  dans  de  longues  dé- 
nominations. M.  Reneaume  croit  que  la  mé- 
thode qu'il  propofe  feroit  moyenne  entre  le* 
deux ,  &  en  réuniroit  les  difFérens  avantages. 

£n  générai  il  eft  certain  que  la  fouveraine 
perfedion  d'un  Syftéme  de  Botanique  confifte- 
xoit. 

X*.  A  ne  déterminer  les  Claflcs,  les  Gen- 
res &  les  Efpèces  que  par  des  caraôères  trcs- 
fimples  &  très-aifés  à  rcconnoîtrc. 

1*.  A  n'établir  que  le  moindre  nombre  poflî- 
Wc  de  Claflcs,  de  Genres  &  d'ECpèces. 

5^.  A  conferver  aux  Plantes  leurs  anciens 
Qoms  y  de  leurs  noms  populaires. 

4®.  A  ne  donner  à  celles  qu'il  faut  nommer 
ilt  nouveau  que  des  noms  très-courts. 

On  fent  afièx  &  nous'  avons  affex  prouvé 
fimportance  des  deux  premiers  points,  &  du 
dernier,  quant  à  celle  du  troifîème  elle  eft  aulH 
fort  vifible.Les  Plantes  dont  les  Grecs  nous 
ont  vanté  les  vertus  ayant  changé  de  nom, 
les  obfcrvations  qu'ils  en  ont  laiflees  font  per- 
dues pour  nous  «  puisque  nous  ne  favons  à 
quelles  Plantes  les  appliquer.  Les  noms  des 
Plantes  font  une  tradiuon  qui  eft  précieufe ,  ic 
[u'i)  ne  faut  pas  laifler  interrompre.  D'ailleurs 

on  donne  aux  Plantes  d'autres  noms  que  ks 
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populaires,  ceax  qui  les  fâAui/Icnt  à  h  campa- 
pagne  ,  les  Droguâtes  à  qui  ils  les  portent ,  8c 
les  Médecins  qui  les  ofdonnent ,  ne  s'enten4r<>Dt 
plus  les  ims  les  autres ,  de  cette  conibfion  des 
Langues  auxa  àc  facbeo^  fuites* 

Mais  les  quatre  points  qui  fecoienr  la  per* 
fe^on  d'un  Syftéme  de  Botamque  ne  peuvent 
être  tous  quatre  enfemble  dans  leur  perfcdion. 
L'ua  prend  nécefl^rement  £|f  l'autre  ,  &  la 
plus  grande  perfeâion  totale  d'un  Syilcste  ne 
peut  plus  coniiftcr  que  dans  la  moindre  alté- 
ration ou  diminution  pollîble  de  la  per&^ibo 
de  chacun  des  quatre  points  *,  Se  comme  il  s'en 
peut  faire  un  grand  nombre  de  combtnaîibnli 
toates  diiférentes ,  il  eft  rrès-dificile  de  >ager 
laquelle  fera  la  plus  parfaite  ou  la  plus  avan^ 
tagcufè. 

Auffi  plufieurs  grands  Botaniftes  ont-ils  fait 
difFérens  Syftemes  dont  aiKUii  ne  prétend  cé^ 
der  aux  autres,  &  leur  multitude  eft  un  grand 
obftaclc  à  l'avancement  de  cette  Science.  Qn 
eft  rebuté  d'avoir  à  fe  charger  la  mémoire 
d'un  grand  nombre  de  noms  diSércns  d'une 
même  Plante  ,  que  chaque  Auteur  a  nommée 
à  fa  fantaifie  ,  on  la  prend  nuelquefois  pour 
différentes  Plantes,  &  quelquefois  au  contrai- 
re on  prend  différentes  Plantes  pour  la  même. 
M.  Reneaume  a  rapporté  des  exemple  de  ce^ 
méprifes. 

Il  fereit  à  fbuhaiter  que  les  Botanifles  con- 
vinrent enfin  d'adopter  tous  un  Syftême,  ne 
fut-il  pas  le  meilleur ,  &  de  s'y  tenir  5  mais 
comment  efpérer  cela  }  D«  moins  le  travail 
auquel  ks  Botaniftes  de  l'Académie  s'occu- 
pent depuis  long-temps  ,  fixera  la  Botanique 
autant   qu'il   eâ  poffible    indépendamment    de 
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tout  Syftêmç.  On  aura  &  les  dcfcriptions  &  les 
figures  des  Plantes  très-exaétes  &  très-détaillées 
les  unes  &  les  autres,  avec  les  diiFérens  noms 
qui  leur  font  donnés  par  les  Auteurs,  de  forte 
qu*on  ne  pourra  héfîter  un  moment  à  les  ré-» 
connoître. 


N, 


o  u  S   renvoyons    entièrement    aux    Mé- 
moires. 

(  <i  )  La  Dcfcription  de  Tlndigoticr    par  M. 
Marchant, 

{h)  L'Ecrit  de  M.  Vaillant  fur  de  nouveaux 
Ctradcres  de  Plantes. 

.    (c)  Et  rEtablifleraent  d*ïin  nouveau  Genre  de 
Plante  par  M.  Danty  d'Jfnard, 


m=       -^^ 


GÉOMÉTRIE. 


S  V  R    tes  Ifopirïmctrcs^ 

(<£)  JL»  A  queûion  des  Ifopcrimètres  a  déjà  été 
traitée,  par  M.  Bernoulli  en  170'^  («),  maia 
elle  dépend  d'une  Géométrie  (î  fine  &  fi  dé- 
Kée,  que  ceux  qui  auront  le  mieux  faifi  la  pre- 
mière  Solution,  feront   fans    doute   bien  aifes 

(  a  )  Voyez  les  Mém.  pae.  1 14-  (  *  )  Voyez  les  Mcm, 
»ae.  1 8 1 .  (  c  )  Voyez  les  Mém.  pag.  j  14. 
\d)  Voyelle»  Mém. pag.  i^-  (<?)F*g-«î»  &  f«iv. 
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d*cn  voir  une  féconde  toute  différente  de  la 
znéme  main  3  ces  forces  de  vérités  ou  l'on 
n'atteint  que  par  les  derniers  efforts  de  TArt 
pourroient  être  un  peu  fufpedes ,  fi  on  ne  les 
retrouvoit  par  plus  d'une  voie.  D'ailleurs  M. 
BernouUi  s'dl  appercu  dans  fa  première  Solu- 
tion d'un  légère  inadvertance  que  peut-être  lui 
fcul  eut  apperçue ,  &  non-feulement  il  l'avoue , 
mais  il  la  découvre.  Il  ne  faudroit  pas  d*au« 
tre  preuve  de  la  difficulté  &  de  la  fubtilité  du 
Probléhie. 

On  fuppofè  ici  les  éclairciffemens  prélimi- 
naires donnes  en  1706.  Il  faut  donc  conce- 
voir une  iniinicé  d'arcs  appartenants  à  différen- 
tes Courbes  qui  ont  tous  les  deux  mêmes  Or- 
données extrêmes ,  fie  un  axe  égal  compris  en- 
tre ces  Ordonnée^ ,  ^  tous  îfopérimhrcs  j  ou 
de  la  même  longueur  ^  &  entre  cette  infinité 
d'arcs  il  faut  déterminer  celui  dont  les  Or- 
données font  telles,  qu'étant  élevées  à  des  puif- 
fances  parfaites  ou  imparfaites ,  ou  plus  géné- 
ralement à  des  faniilons  que  Ion  déterminera 
comme  on  voudra ,  elles  rcmpîiflcnt  un  efpace 
plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  que  rcm- 
plîroient  les  Ordonnées  de  tout  autre  arc  éle- 
vées aux  mêmes  fonélions.  Pour  fç  faire  une 
image  plus  fcnfible  ,  on  peut  concevoir  un  feul 
arc  de  Courbe  d'une  longueur  déterminée 
comme  un  fil  attaché  à  defcx  points  fixes  pat 
fes  deux  extrémités ,  &  plus  long  que  la  dif- 
tance  de  ces  deux  points  ,  deforte  qu'il  n'y 
peut  être  pofé  en  ligne  droite  5  cette'  diftancc 
îcra  la  (butendante  du  fil  courbe ,  &  il  s'agit 
de  trouver  entre  toutes  les  différentes  courbu- 
res qu'on  peut  lui  donner  >  celle  qui  fatisfèra 
au  Pioblcme.   Il    cft   clair   que   la  différente 
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courbure  dépendra  des  diifircns  angles  que  fe- 
ront entre  elles  les  parties  du  fil  félon  qu'onr 
les  difpoferaj  H  en  faudra  concevoir  une  infi- 
nité ,  afin  oflc  ce  fil  foit  une  Courbe  telle  que 
celles  que  l'on  confîdére  en  *  Géométrie ,  aux 
fommets  de  tous  les  angles  (è  termineront  des 
Ordonnées  tirées  de  l'axe ,  &  félon  la  difFcrefttc 
inégalité  des  angles  entr'eux,  ou  ,  ce  qui  eft 
Je  même,  félon  la  différente  courbure  ,  les 
Ordonnées  confi^cutives  feront  plus  ou  moins 
grandes  les  unes  par  rapport  aux  autres  ,  8c 
par  conféquenc  leurs  fondions  quelconques  fe- 
ront différentes  grandeurs ,  dont  la  fomme  rem- 
pKr^  des  efpaces  différens. 

Suand  on  aura  la  Courbe  qui  fatisfera  aa 
léme ,  une  partie  infiniment  petite  de  cette 
Coutbe  aura  auffi  né<*cfiairement  la  même  pro- 
priété. Ainfi  il  fuffit  de  prendre  le  fil  infini metit 
petit ,  toujours  attaché  par  fes  deux  extrémités 
à  deux  points  fixes  od  fe  terminent  deux  Or* 
données  extrêmes  immuables  ,  mais  il  faut 
courber  ce  fil,  &  lui  trouver  deux  Ordonnées 
moyennes,  telles  que  le  Problème  les  demande 
entre  le  nombre  infini  de  toutes  les  autres 
qu'il  peut  avoir  ,  &  qui  prifes  deux  à  deux  , 
auront  toujours  différens  rapports ,  ou ,  ce  qui 
cft  le  même,  dans  la  fuppofition  préfente  , 
différens  accroiffemens  ou  aécroiilèmeus  infini- 
ment petits  du  premier  genre. 

Cela  pofé,  M.  BernoulH  confidère  qu'il  s'a- 
^t  d'un  plus  grand  efpace ,  ce  qui  le  conduit 
a  une  réflexion  que  nous  tâcherons  de  dévc- 
lopper. 

Toutes  les  queftions  des  plus  grands  ou  plus 
petits  y  car  c'eft  la  même  chofe ,  n'ont  été  d'a- 
bord formées  que  fur  des  Ordonnées  de  Coût- 
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bes,  par  exemple ,  fur  la  grande  Ordonnée  do 
Cercle  que  Ton  vouloit  déterminer  géométtiqoe» 
ment ,  &  par  une  méthode  commune  à  toutes 
les  ^nttres  Ordonnées  pareilles  de  toute  aotit 
Courbe.  Le  Calcul  d^érentiei  a  feoimi  cette 
méthode  générak ,  Se  Ton  a  tu  qu'elle  (k  pou^ 
yoit  apphquer  à  toutes  les  grandeurs ,  de  quel- 
que efpece  qu'elles  CùScat ,  entre  lefquelks  on  • 
en  chercberoit  une  plus  grande ,  pourvu  qu'eUet 
cruilênt  ou  décradent  félon  quelque  xigle  con. 
me  y  parce  qu'alors  on  les  peut  comidéref 
comme  les  Ordonnées  d^une  Courbe  doat  pa 
a  l'équation.  Toutes  les  queftiona  des  plus 
grands  font  donc,  pour  ainfi  dtfc,  modelées 
fur  celles  qui  regardent  les  Ordonnées  de 
Courbes.  Dans  celles^^ci  on  voit  par  la  formule 
générale  que  l'on  a  tomonrs.  une  plus  grande 
Ordonnée  par  l'égalité  de  certaines  gr^uuleurs, 
qui  hors  de-là  font  toujours  inégales ,  &  par 
ccmfëquent ,  fi  an  lieu  d'une  jplus  grande  Or- 
donnée ,  c'efr  im  plus  grand  e^pace  dont  il  s'a- 
git ,  il  k  trouvera  auâi  pour  ce  plus  grand 
espace  quelque  égalité  de  grandeurs  »  qui  ne  fera 
que  pour  ce  cas -là. 

Tout  ce  qui  peut  varier  dans  la  qucftion  3c 
dans  rhypothè(e  préfente  ,  ce  font  les  deux 
Ordonnées  mcwennes  que  l'on  donnera  à  l'arc 
de  Courbe  in&imcat  petit,  leur  variation  de 
grandeur  fait  celle  de  kurs  fonâions ,  &  ceMe 
des  fondions  ks  rend  plus  ou  moins  propret 
à  remplir  par  Içur  fbmme  le  plus  grand  e(pace 
cherché,  C'eft  donc  uniquement  entre  ks  lom- 
mes  des  fonâiofis  de  ces  deux  Ordonnées 
moyennes  que  fc  peut  &  que  fe  doit  trouver 
l'égalité  qui  fera  k  caraé^rc  du  plus  grand  et 
face ,  &  c*eft  par*là  que  M»  BtmouUt  mMch 
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uoe  équation  fondamentale  d'où  il  condor  tout 

le  rcftc.  ^        ^     ^ 

Pour  prendre  nettement  cette  idée  principale 
&  cffentiello,  on  peur  imaginer  les  deux  Or- 
données moy^nes  avec  un  tel  rapport  de  gran- 
deur que  les  fommes  de  leurs  fondions  {oient 
les  plus  inégales  qu'il  fe  puifTe  ,  enfuite  avec 
un  autre  rapport  tel  quelles  fommes  de  leurs 
fondions  foient  un  peu  moins  inégales ,  &  tou- 
jours ainfi  de  fuite ,  fufqu'à  ce  qu*enfîn  ces  fom- 
mes foient  égales  ,  ce  qui  produit  le  plus  grand 
cfpace. 

Une  autfc  vue  fine  &  nouvelle  que  la  fo- 
lution  du  même  Problême,  a  produite  à  M. 
Btrnouilli»  c*cft  de  pouvoir  déterminer  par  la 
feule  vue  d'une  Equation  condicionnée  d^une 
certaine  manière  ,  que  ce  qu'on  cherche  doit 
être  une  grandeur  confiante.  Pour  cela  ^  il 
faut  que  toutes  les  grandeurs  d'un  membre  de 
l'équation  en  aient  de  correfpondantes  dans  l'au- 
tre ,  que  Jes  correfpondantes  des  deux  mem- 
bres ibient  formées  de  la  même  manière,  & 
formées  aufli  de  grandeurs  correfpondantes  en- 
tr'elleS  ,  &  enfin  que  les  grandeurs  des  deux 
membres  difpofées  en  ordre  faflent  une  fuite 
continue ,  ou  ne  laifTent  point  de  vuide.  Moyen- 
nant ces  conditions,  il  .rèsne  dans  l'équation 
une  uniformité ,  qui  eft  la  marque  certaine 
d'une  grandeur  confiante  qui  en  doit  naître.  £n 
cfïct ,  des  termes  confécutifs  d'une  Suite  ou  Série 
quelconque  ,  fuppofent  néceiïâiremcnt  quelque 
Loi  confiante  qui  les  règle ,  &  les  détermine  à 
'  être  ce  qu'ils  font.  Nous  avons  déjà  dit  ea 
170^  que  le  Problème  général  des  Ifopéri- 
mètres  devoir  toujours  aboutir  à  quelque  gran- 
deat  ,9tt  quelque  rapport  confiant  ,  de  nous 
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avons  tâché  de  découviir  la  premièit  rource  de 
cette  propriété. 
.  M.  BcmoulU  pretui  Iç  problème  dans  la 
mcmc  univeifalité  qu'il  avoit  déjà  fait,  il. le 
mec  fur  les  fondions  des  Arcs ,  au  lieu  de  celles 
des  Ordonnnées  ,  &e.  le  tout  par  des  calculs 
rrcs-fimples,  &  même  fans  calcul,  &  par  \z 
feule  fynthcfe.  Le  mérite  de  la  facilité  &  de  la 
clarté  de  (es  Méthodes  efl  redoublé  par  Tob- 
feu  rite ,  la  longueur  &  l'embarras  de  celles  ou'a- 
voit  fuivics  dans  la  même  queftion  fea  M.  oerm 
nouUl  (on  frère  ,  &  par  d'autres  exemples , 
mais  plus  étrangers  ,  de  méthodes  très^pineufet 
qui  nous  font  venues  de  mains  tsès  -  habiles* 
Mais  ce  qid  peut  juftifier  ces  Auteurs  ,  c*eft 
qu'cffçûivcmcnt  on  ne  va  guère  d'abord  aux 
vérités  cachées  par  les  voies  les  plus  fimples, 
&  on  e(l  trop  heureux  de  les  avoir  à  quelque 
prix  que  ce  fdit.  Quand  elles  font  trouvées ,  on 
trouve  le  chemin  le  plus  coure  &  le  plus  aifé 
qui  put  y  conduire. 

Jufqu'ici  les  principes  nouveaux  U  fubtlU  de 
M.  BernouUi  ne  l'avoient  conduit  qu'à  desfo- 
lutions  déjà  connues  d'ailleurs  ,  &  il  a  voulu 
faire  voir- qu'ils  pouvoienc  le  conduire  avec  la 
même  facilité  à  des  vérités  encore  inconnues. 
Il  s'eft  propofé  ce  Problème  ,  quelle  étoit  entre 
toutes  les  Courbes  Ifopérimètres  ou  d'une  Ion- 
gueur  donnée ,  compri&s  entre  deux  points 
déterminés  ,  l'un  plus  haut,  lautrc  plus  bas, 
celle  qu'un  Corps  pefant  décriroit  par  fa  chiite 
dans  le  tems  le  plus  court  ? 

On  fait ,  il  y  a  déjà  du  tems,  &  c'eft  le  même 
M.  BernouUi  qui  Ta  découvert  le  premier  , 
qu-cntrc  toutes  les  Lignes  ,  foit  la  droite ,  (ôit 
lç§  courbes  eu  liombrç  infinf »  par.  lefqucUcs  uft 
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Corps  pefant  toinbecoic  à*tm  point  <lonné  Ilvlû 
autre  non  verticalement ,  celle  par  laquelle  il 
tombera  cm  moins  de  tems  eft  une  Cycloïde , 
mais  toutes  ces  lignes  étoient  ou  pouvoient 
être  d*uoe  longueur  inégale ,  &  il  faut  pré^ 
ftatcmeat  qu'elles  {oient  toutes  égales ,  &  dé- 
terminer enor'eiles  celle  de  la  plus  vite  defl 
cente. 

Ce  a*eft  plus  une  Cycloïde ,  mais  une  autre 
Courbe,  qui  en  général  e(l  méchamque  auffi  , 
&  dans  un  cenam  cas  particulier  géométrique. 
De-là  iùit  ce  paradoxe  aiTez  étrange ,  qu'une 
certaine  loagiKur  étant  détermmée  pour  être 
celle  du  nombre  infini  de  Courbes  fuppofé  , 
cette  longueur  ne  peut  être  celle  d'aucune  Cy- 
cloïde ,  ou  que  du  fil  donné  on  n'en  fauroit 
faire  une  Cycloïde ,  car  fi  on  en  pouvoir  (aire 
une,  il  faudroit  nîceiTairement  qu'elle  fut  la 
Courbe  de  la  plus  vite  Dcfcente.  Mais  comment 
concevoir  que  je  ne  puiflè  faire  une  Cycloïde 
avec  ce  fil  ?  peut-être  tout  au  plus  ne  le  pour-» 
rai-Je  pas  en  prenant  la  longueur  du  fil  au  bafard ^ 
mais  je  la  puis  prendre  précifément  ép^c  à  uti 
arc  de  Cycloïde  ,  qui  panera  par  les  deux  points 
donnés  ,  le  plus  haut  étant  l'origine  de  cette 
Courbe.  Voici  6c  la  fource  Se  le  dénouement  de 
la  difficulté  : 

La  Courbe  générale  de  M.  Bemoulli  ren- 
ferme dans  (oti  équation  deux  grandeurs  conC 
tantes  indéterminées  ;  confiantes ,  en  ce  qu'elles 
doivent  toujours  être  les  mêmes ,  ou  avoir  le 
ménîe  rapport  dans  une  certaine  longueur  don- 
née pour  les  Courbes ,  indéterminées  en  ce  que 
cette  longueur  donnée  étant  différente  ,  leur 
in^port  changera.  C'ed  ainfi  que  les  deux  axes 
db  rEllipfe  ont  ua  rapport  conftant  dans  toutes 
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ks  Ell^fes  ë'iine  e&èce  paniculière  k,  indé* 
termiôé  pour  l'EUipte  en  général.  Si  la  km» 
gue»r  d^erimnée  pour  toutes  les  Courbes  tfi> 
pérûnèttes  encre  lefqueUes  on  cherchera  celle 
dcia  i4us  YÎte  defcenu ,  eft  telle  que  les  deux 
^>nftantes  iniiétcrimiiées  fbient  é^des  ,  la 
Coui^  de  la  plus  vite  Jefcente  m  géraié* 
trique^  &  par  confôquent  il  eft  clair  qtt*aveè 
kr  looguenr  ilonnée  il  étoit  impo(Eble  àt  £ûrc 
une  Cycloi^e.  Enfuite,  quel  que  (bit  le  rap* 
port  fini  que  la  loneueuc  donnée  failê  naître 
entre  les  deux  conftantes  indéterminées ,  la 
Courbe  de  la  plus  TÎte  defcence  eft  xsxtàokp^ 
niqac ,  mais  diâtrente  de  k  Cyck»de  ,  dcforte 
qu'aocune  Cycloïde  n'a  pa  encore  être  £me 
avec  le  nombre  infini  de  difPérens  fils  ou  avec 
toutes  les  différentes  bngueurs  qui  ont  pu  être 
données.  Si  enfin  la  longuef  eft  telle  que  Tune 
ou  Tautre  des  deux  confiantes  indétetQkinées 
fi>it  nulle  y  rentre  fubfiftant ,  ou  que  leur  rap» 
porc  foit  infini ,  dans  l'un  de  ces  deux  cas  la 
Cycloïdc  eft  entre  toutes  les  ifopénmètres  poC 
fibJes  la  Courbe  de  la  plus  yite  defcente  ,  U 
dans  l'autre  tout  fe  détruit  »  &  l'équation  eft 
anéantie.  Il  eft  très  -  remarquable  qu'on  puiife 
déterminer  une  infinité  de  longueurs  telles^ 
qu'aucune  ne  pourra  être  un  arc  de  Cy 
cloide. 

Cela  préfente  encore  une  apparence  et  dif« 
ficulré ,  car  il  y  a  ceruinenfent  des  Cyclo'ides 
et  toutes  les  longueurs  poâSiles.  Mais  c'eAr 
qu'il  faut  que  les  Courbes  dont  il  s'agit  &  donc 
les  longueurs  font  déterminées  (oient  comprifèt 
entre  les  deux  points  donnés  de  l'origine  9l 
de  la  fin  de  la  chute  4u  Corps  «  y  commea- 
ccBt  6c  s'y  terminent  »  6c  cette  fujécîoa  exclue 
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dans  cKaque  hypotkcfè  de  longueur    une  ia£w 
nité  de  Courbes.   Pat  exemple ,  la  diflance  de 
ces  deux  points  extrêmes  de  I9  chute  du  Corps 
étant  pri(e  pour   le  diamètre  d'un  demi-Cercle; 
il  dft  vifible  que  le  demi-Cercle  compris;  «itre 
CCS  deux  points  fera  unique  &  fa  circonférence 
déterminée»  Se  que  tant  qu*on  déterminera  uve 
longueur  plus  grande  ou  plus   petite  que  cecce 
circonférence  ,   aucun  demi -Cercle   ne  pourra 
plus  être  compris  entre  ces  deux   points   Se  y 
palier. 

Chaque  détermination  de  longueuif  prodoif 
donc  une  infinité  de  Courbes  ,  qui  ottc  leur 
Courbe  de  la  plus  vite  dcCcente  ,  de.  par  con- 
féqUent  de  cette  infinité  d'infinités  de  Courbes 
lélttltent  une  infinité  de  Courbes  de  la  plus 
vite  defcente  ,  dont  chacune  a  eu  cette  préé- 
minence dans  fa  Cfaffe.  Entr 'elles  toutes  il  y  en 
a  une  qui  cft  encore  celle  de  la  plus  vite  deC 
ccnte  y  &  qui  Teft  abfolument ,  &  il  eft  claie 
que  c'dt  la  Cycloïdc.  Cela  a  quelque  rapports 
à  ce  qui  a  été  dît  dans  l'Hiftoire  de  ijij^  (a) 
à  l'occafion  du  Livre  du  même  M.  BernauliiJxLt 
h  Manœuvre  des  Vaiflcaux. 

Dans  tout  ce  qui  appartient  aux  Courbes  de 
la  plus  vite  defcente ,  M.  BernouUi  a  fuppofé 
d'abord  le  Syftême  de  Galilée  fur  la  chute  des 
Corps  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  les  vîicfles  font  à 
chaque  inftant  comm^  les  racines  des  hauteurs 
verticales  doù  le  Qorps  eft  tombé  iufcjues^la. 
Enfuite ,  pour  donner  à  fon  Problème  cette 
univerfelité  fi  chère  aux  grands  Géomètres,  ï\ 
prend  les  vîteffes  comme  telles  fonctions  qu'on 
voudra  des  hauteurs  ,  &  cela  le  conduit  à  des 
■  *"i       ■  1 ■ 

(a)  Pag.  ICI.  .-    ^ 
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réôezîons  qui  s'enfoncent  ttop  dans  les  pro- 
foûckuis  de  l'An  pour  nous  permettre  de  Icf 
iîityre. 


S  t/  R  les  Coûtées    Ifochrones  j    '&  fur 
celle  de  la  plus  vite  defcente. 


Ca)Mv 


Bernoulli  ,  dont  nous  avons  partagé  ca 
deux  le  Mémoire ,  en  ne  mettant  dans  Tarticlç 
précédent  que  ce  qui  appartient  aux  Ifppéri- 
métres ,  a  pris  cette  occafion  de  traiter  auifi  de? 
Courbes  Ifochrones,  c*eft-à-dirc,  de  celles  qui 
étant  comorifès  entre  les  deux  mêmes  points 
extrêmes  {croient  parcourues  en  un  même-tems 
par  un  Corps  qui  tomberoit.  On  vient  de  voir 
que  pour  chacjue  longueur  déterminée  il  y  en 
auroît  One  infinité  qui  feroient  décrites  en  dif- 
férens  tems,  chaque  infinité  ou  Claffc  en  four* 
nira  une  quî'(èra  ifochrohe  à  une  d'une  autre 
CJa/ïè  quelconque  ,  &  par  conféquent  il  y  en 
aura  une  infinité  d'îfochrooes.  M.  Bernoulli 
fuppofe  une  ligne  droite  terminée  aux  deux 
points  extrêmes  communs  à  toutes  ces  Courbes, 
&  qui  par  conféquent  eft  leur  Soutendantc  com- 
mune ,  &  fait  avec  chacune  d'elles  un  Segment 
curviligne  de  différente  grandeur ,  &  il  cherche 
à  laquelle  de  toutes  appartient  le  plus  grand 
Segment.  Il  emploie-Ià  Ion  principe  de  Yunifor^ 
mité ^  &  en  fait  voir,  par  cette  application, 
i*ufàge  &  l'étendue. 
'  Il   paffe  eufuite  au   Problême  de  la  fimple 

--— MJ  ■■         I  ■' 
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Courbe  de  la  plus  vice  Defcçnce  ,  que  coac  le 
monde  fait  être  la  Cycloide.  Comoie  U  a  fur 
ce  Problème  un  droit  particulier  par  fa  qua- 
lité d'Inventeur ,  il  lui  eft  plus  permis  qu'à  tout 
autre  d'y  revenir  autant  Qu'il  voudr4  >  mais 
une  raifon  plus  forte  ,  c'eft  que  la  nouvelle 
fclution  paroît  tirée  précifément  &  direde- 
ment  de  la  nature  de  la  ehofe ,  ce  qu'il  feroic 
à  foiihaiter  qui  fût  plus  ordinaire  en  Géomé* 
trie* 

En  effet,  quand  on  voudra  procéder  avec 
ordre  dans  la  recherche  de  la  Courbe  de  la 
plus  vite  defcenf e ,  il  s'offre  d'abord  à  l'efp rie 
que  c'eft  celle  dont  chaque  petit  côté  qui  eft 
fefpace  parcouru  à  chaque  inftant  eft  le  plus 
petit  qu'il  fe  puiffe  ,  &  la  vîteffe  dont  il  eft  par- 
couru  la  plus  grande.  Cela  répété  à  chaque 
inftant,  fait  le  moindre  ^ems  poffible.  Tout 
fc  réduit  donc  à  avoir  l'cxpreflion  générale 
du  rapport  de  refpace  infiniment  petit  à  la  vîtefîc, 
êc  à  tirer  de  cette  exprcrtion ,  félon  les  règles 
connues  ,  .un  plus  petit. 

Chaque  côté  infiniment  petit  de  la  Courbe 
cherchée  ,  &  encore  inconnue  ,  peut  être  conçu 
comme 4itt-arc  circulaire  infiniment  petit ,  décrit 
fiir  Iqf  rayon  de  la  Dévelopée  ,  tel  qu'il  fera 
en  ce  point-là,  &  parce  que  ces  petits  arcs  -cir- 
culaires font  proportionnels  aux  rayons  ,  oa 
peut  mettre  le  rayon  de  la  Dévelopée  à  la  place 
de  Tare  ou  du  côté  de  la  Courbe  ,  fans  rîea 
changer  au  rapport. 

Une  ligne  droite  horifontale  étant  tirée  par 
Torigine  de  la  chiite  du  Corps  ,  le  rayon  de  la' 
Dévelopée  inconnu  fera  compofé  de  deux  par- 
ties 5  l'une  Supérieure ,  qniira  de  teiiwtic  nô-- 
xifoatalc  à  la  Viydçféç  y  Vmtai  ^rieiird^ 
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qui  ira  de  la  ligne  hori(bncale  à  la  Coarbc  dé« 
crite^  le  Corps.  M.  Btmouiii  ^rcnà  la  par- 
tic  fupéricare  pour  confiante  ,  &  rinféricorc 
jKJur  variable  ,  parce  qu'cffeélivcnient  la  fupé- 
ricurc* étant  fappoféc  la  même,  ce  fera  Tinfé- 
rieure  qui  fera  plus  ou  moins  longue ,  iclon  la 
pofition  de  la  Courbe  Se  la  plus  vîte  dcfirentc, 
a  laquelle  il  faut  qu*etle  fe  termine.  Le  rayon 
de  la  Dévelopée  inconnu  fera  donc  exprimé 
par  la  fomme  de  ces  deux  parties  ;  Tune  (up- 
pofée  connue  &  confiante ,  l'autre  inconnue  Se 
variable. 

D'un  autre  coté*,  il  eft  êxCt  de  voir  que  la 
hauteur  d*où  le  Corps  fera  tombé  à  un  inftant 
quelconque ,  fera  toujours  proportionnelle  à  la 
partie  inférieure  du  rayon  de  la  Dévelopée, 
&  par  conféauent  la  racine  de  cette  partie  ex-» 
primera  la  vit^  quelconque.  Donc  le  rappoR 
de  Tefpace  à  la  vîteile  fera  la  fomme  des  deux 

Îarties  du  rayon  de  la  Dévelopée ,  diviffe  par 
a  radne  de  la  partie  inférieure ,  &  on  voit 
d'un  feul  coup  d*œil  qu'aân  que  ce  rapporr  foit 
un  plus  petit ,  il  faut  que  les  deux  patries  da 
rayon  de  la  Dévelopée  foient  égales.  Il  faut 
donc  que  dans  toute  l'étendue  de  la  Courbe  de 
la  plus  Vite  defcente  elles  le  ibient  toujours , 
&  cette  propriété  ne  convient  qu'à  la  Oycloïdc 
Le  calcul  fait'  voir  en  deux  lignes  ^  avec  une 
brièveté  agréable  Se  furprenante  ce  que  le  rai- 
fonnemcot  développé  nous  a  forcés  d'étendre 
ici  davantage. 

Nous  avions  déjà  fait,  en  170^  (a)  ,  un  autre 
raiibnncment  qui  conduifoit  à  la  même  vé» 
«té. 

(  «  )  Pag.  S7.  fie  fuir. 
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N< 


lous  reavoyons  cnticrement  aux  Mémoires 
ia)  L*Ecrit  de  M.  Saurin  fur  un  Quadrilatère 

wfcrit  dans  une  Parabole. 

{b)  Et  celui  de  M.  Varignon  fur  les  Sedions 

tranfverlàles  des  Prifmes. 


astronomie; 


Sur  la   Théorie  des  Edipfes  fujettes 
aux  Tarai/axes.' 


(oUn] 


i  E  Eclipfe  réelle  eft  produite  par  une 
ombre  répandue  fur  une  Planète  ,  qui-,  fans 
cela  y  auroic  été  lumineufe.  Âinii  le$  Eclipfès 
de  la  Lune  par  l'ombre  de  la  Terre ,  &  celles 
des  Satellites  de  Jupiter  par  l'ombre  de  Jupi- 
ter ,  font  réelles.  Une  Eclipfe  apparente  eft 
caufée  par  la  -  fimple  interpofition  d'un  corps 
opaque  entre  un  Aftre  &  le  Spcdateur,  fans 
que  TAftre  foit  réellement  obfcdrci.  Ainfi-  les 
Eclipfes .,  ou  du  Soleil  ,  ou  de  toutes  les  Pla- 
jtètes  ,   ou  des  Fixes  par  la.  Lune  ,  lorfqu'elk 


(  tf  )  Voyez  les  Mém.  pag.  lo^.  (b)  Voyez  les  Menu 
ii)  Voyez  les  Mé».  pag.  6^, 


y  Google 


DES    SCIIN<:'«S      i7.1t.     :   {     y^ 

pàflc  ciitrc  CCS  Afires  èc  nous,  &  ne  font 
qu'apparences.  Les  réelles  font  également  v.uc$ 
par  tous  les  Spedareurs  5  car  l'Aurc  réellement 
obfcurci  ne  peut  être  vu  qu*obfcurci ,  ou  doit 
difparoître  abfolumenr  -y  mais.  danSx  les  ^clipfes 
apparentes  ,  TAltre  caché  à  l'un  peut  ne ,  Tétrc 
pas  à  l'autre,  &  il  ne.  le  fera'  pas",'ïi-kcorp« 
opaque  qui  le  cache  eft  aflez  peu  élevé  au'^eilus 
des  deux.  Spe(ftateurs  ,  &  s'ils  fonça  une  diC» 
tance  fuffifante  l'un  de  l'autre.  De-Ui  vient  que 
les  £clipfes  du  Soleil  par  la  Lune  font  vues 
d'un  pays  £c  non  d'un  autre  >  le  peu  de  diftanm 
de  la  Luné  à  la  Terre  ,  de  la  grandeur: de  la 
•Terre  ,  permetcent  qu'un  Spedtaceur  voie  cutià* 
'  rement  le  Soleil ,  tandis  qu'un  autre^  éloigné  Je 
voie  caché  par  la  Lune.  Le  rapport  dé  la  gran- 
deur du  diamècre  de  la  Terre  à  la  diftanae  de 
la  Lune  ,   fait  la  parallaxe  de   là  Lune  '&;  U 

fraudeur  de  cette  parallaxe.  Si»  iic-  diamètre 
coit  (i  petit  par  rapporc  à  cette  diftaiice  ,'x]'i3fl 
fut  abfolument  irifenfible  ,  la  par^lfcaxe  de  la 
Lune  feroit  nulle  ,  &  les  EclipCti  de  Solcii», 
réelles  en  ce  fens  ,  qu'elles  feroicnt  ig^ilemènt 
vues  en  même  -  tems  de  toutes  les  parties  Je  là 
Terre.  11  ne  s'ajgit  ici  que  des  Eclipfes  de  ScUil, 
-qui  toutes  ne  (ont  qu'apparentes ,  parce  qu'elles 
-dépendent  de  la  parallaxe  de  la  Lune;    »-        " 

On  a, vu  ,  en  1700  {a)\  que  fevi"  M  Cajfini 
avoît  imagi'^é  une  Projedtiôn,  cmi^  Iwi  donnoit 
les  Longitudes  par  les  Eulipfes  de  ^rlcil ,  &  oU 
a  vu  ,  en  lyof  {})  ,  <\\it  lA.* C a Jfi ni  If^'^  avok 
appliqué- ce  r  te  m^me  méthode 'avec  les  change- 
mens   néceffaires' aux»  Eclipfes  des  Planètes   oti 

ï  ..       • 

-   (  a)  ^^'  ï  ^  *•  <^<>ndc  Editioh.  {&)  Fàg.  i  j;  5  &  ûiiv*. 
HiST.   X718.  D 
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des  Fixes  par  la  Luné.  C*eft  <:ette  idée  géné- 
rale de  Projedion  ,  mais  différemment  cm* 
Îloyéc  ,  d*ôu  M.  Delifle  le  cadet  tire  une 
'héorie  nouvelle  des  Eclipfes  de  foléil ,  qu'il 
croit  plus  fimple  Se  plus  commode  dans  U 
pratique. 

ï  Toute  Projedion  cft  une  cfpèce  de  Tableau  , 
&  tout  Tableau  eft  une  Projeâion.  L'œil 
étant  conçu  comme  un  point  pofé  à  une  cer- 
taine diftance  d'un  édifice ,  par  exemple  ,  fi  l'oa 
imagine  des  lignes  tirées  de  tous  les  points  de 
cet  édifice  à  r<£il  ,  Se  qui  paiTent  toutes  au 
travers  d*un  plan  placé  entrêrdcax ,  les  traces 
qu'elles  laifTeront  fur  ce  plan  feront  la  repré- 
ientatton  de  T^difice  3  deforte  qu'en  fupprimanc 
rédificc  &  en  laiflant  le  plan ,  Tœil  verra  en- 
core tout  ce  qu'il  auroit  vu.  C'eft  •  la  un  Ta- 
bleau ,  &:  en  même -temps  la  Projeôion  de 
J'édifice  fuf  le  plan.  Il  eft  clair  que  félon  que 
Je  pl^  fera-  pofé  par  rapport  à  l'oeil ,  c'cft-i- 
Jirc  y  félon  qu'il  fera  ,  ou  perpendiculaire  ou 
jdbliqtte  à  Taxe  de  la  vifion  ,  la  projcdion  de 
^J'édite  fur  le  pian,  pu  fa  rçpréfçntation  fur  le 
Table;iu  changçra. 

De  même  pa  peut  concevoir  que  de  tous 
Içs  points  d'un  Hémifphère  de  la  Terre ,  éclairé 
(dans  un  cpjriain  i^ftant,  il  part  des  lignes  droi- 
'^t^s  ,  qui^  abpuû/lànr  toutes  au  centre  di|  Soleil  ^ 
forment  une  jefpéce  de  Cône  dpnt  la  ba(è  çft 
ria  furfâcc  d<:  fHémifpbcre,  ^  qu'un  plan  quel- 
conque, cp^pç  ce  Cône  en  quelque  endrpit  que 
ce  loijt  ,  deCorte  que  chacune  d^  ligpes  fup^ 
fpCiçs  laiffc  une  trace  fur  ce  plan  ,  Sç  que 
chaque  trace  qui  n'eft  qu'un  point  y  eft  la  re- 
préfentation  de  quelque  Heu  de  THémifphère 
l^l^j^  Cç  flsin  fçrj^  4p^ç  iinç  jpipje^po  pl^QS 
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ée  THémirphére ,  &  une  erpèce  de  Catte  Géo- 
graphique. 

Comme  l'Hémvfphère  éclairé  ne  voit  pas 
fi:ulemeot  le  centre  du  Soleil  ,  mais  aufli  tout 
le  difqae  ,  il  faut  concevofr  que  de  toute  la 
circonFérence  du  Soleil ,  ou  pour  plus  de  fa- 
cilité des  deux  extrémités  d'un  de  Tes  diamè« 
très ,  il  part  des  lignes  qui  vont  à  rHémirphcrc 
éclairé ,  en  travertant  le  plan  de  projcéUon  , 
&  y  laiflênt  des  traces  telles  que  la  diftance  des 
deux  traces  des  deux  bords  oppofés  du  Soleil 
représente  fur  ce  plan  la  grandeur  apparente 
d'un  diamètre  du  Soleil. 

Maintenant ,  iî  Ton  fuppofe  que  la  Lune  Cok 
caotre  rHémîfphcre  éclairé  &  le  Soleil  ,  elle 
doit  tracer  auffi  £bn  image  fur  le  plan  de  pro- 
jeâion.  Chaque  lieu  verra  la  Lunç  pofée  piu 
rapport  au  Soleil,  de  la  même  manière  dont  à 
regard  de  ce  lieu  -  là  l'image  de  la  Lqne  fera 
foCéc  fur  le  plan  de  projettion  par  rapport  à 
celle  du  SoleiL  II  faut  concevoir  que  de  cha- 
que lieu  il  part  deux  lignes  /  l'une  tirée  au 
centre  du  Soleil,  l'autre  au  centre  de  la  Lune, 
^ui  toutes  deux  traverfent  le  plan  de  projec- 
^on. 

Si  pour  un  certain  lieu  ces  deux  lignes  (è 
confondent  fur  ce  plan  ,  &  tombent  fur  un 
même  point,  ce  lieu -là  voit  le  centre  de  la 
Lune  &  ne  voit  point  celui  du  Soleil  ;  ou  ce 
qui  cft  la  même  chofe  ,  il  voit  une  Eclipfc 
centrale  du  Soleil.  Si  les  deux  lignes  laiflenc 
entr*elles  fur  le  plan  une  diftance  égale  aux 
demi  -  diamètres  apparents  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  ce  lieu  voit  donc  la  Lune  qui  touche 
k  Soleil ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cho(c ,  il 
XSHi  le  commencement  ou  la  fin  d'une  EcUpfc 
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de  Soleil.  Il  eft  aifé  de  juger  par-là  des  Phafês 

moyennes. 

Nous  n'avons  confidéré  qu'an  inftant  pen- 
dant lequel  le  Soleil  &  la  Lune  font  fixes  5 
mais  ils  ne  Iç  font  pa$  pendant  la  dlijrée  d'uhe 
Eclipfe  ,  ils  fe  meuvent  tous  deiix  d',Occi4eàt 
pi  Orient  ^  &  la  Lune  beaucoup  plus  vite  qi)ç 
le  Soleil.  On  peut  fuppofer  le  Soleil  iîyre  ,  & 
concevoir  que  la  Lune  feule  fe  meut  de  tout 
l'excès  de  Ibn  mouvement  par-deflus  celui  du 
Soleil.  De  plus  ,  quoique  fon  mouvement  Coit 
réellement  inégal ,  on  peut  fans  erreur  le  fup^ 
pofer  égal  pendant  la  courte  durée' de  la  plus 
longue  Eclipfè.  Ainfi ,  dans  le  plan  de  projec- 
tion ,  le  mouvement  de  la  Lune  fera  repréfenté 
par  une  ligne  droite  divifée  en  parties  égales 
qui  répondront  à  des  temps  égaux.  Cette  ligne 
iera  le  chemia  du  centre  de  la  Lune  ,  &  comme 
le  centre  du  Soleil  eft  un  point  fixe  fur  çc 
plan  ,  tous  les  lieux  qui  verront  l'Eclif  fe  'y 
étant  fepréfentés  par  les  tracés  des  lignes  tirées 
de  ces  lieux  au  centre  dé  la  Lune ,  tous  ces  lieux 
cnCèmble  le  feront  par  la  fuire  des  points  qui 
repréfencçront  le  chemin  du  centre  de  la  Luné  5 
&  par  conféquent ,  fi  le  point  ,  par  exemple, 
ui  repréfenté  Paris  far  ce  chemin  ,' eft  éloigné 
u  point  fixe  qui  repréfenté  le  centre  du  Soleil 
de  la  fomme  des Jdeux  demî-diamètrcs  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ,  Paris  verra  le  commencement 
ou  la  un  de  l'Éclipfe,  &  ainfi  des  autres  Phalès 
k  proportion. 

Mais  pendant  la  durée  d'ene  Eclipfe ,  &  tan- 
dis que  la  Lune  fe  meut  par  rapport  au  Soleil 
fuppofë  immobile  ,  la  Terre  tourne  auffi  fur 
fon  axe  ,  &  chaque  lieu  changé  de  place ,  ^ 
fy  reprçfeutation  ^n  change  dans  le  plan  de'^ro« 
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jeâîon.  Le  Tableau  cft  mouvant  ,  &  toujourJ 
changeant.  Pour  réduire  encore  tout  à  un  mou- 
vement unique,  on  peut  donner  à  la  Lutie  un 
mouvement  compofé  du  droit  qu'elle  avoic 
d'abord  ,  Se  de  celui  que  doit  avoir  dans  le  plan 
de  projedion  im  lieu  quelconque ,  comme 
Paris. 

Ce  mouvement  de  Paris ,  dans  le  plan  de 
projedion  ,  efl:  celui  d'un  point  déterminé  du 
Parallèle  de  Paris ,  qui  eft  un  Cercle ,  &  il  faut 
(avoir  par  quelle  ligne  ce  Cercle  eft  repré fente 
dans  ce  plan.  S'il  Teft  par  un  Cercle ,  le  mou- 
vement compofé  qui  ré  fuite  pour  la  Lune  eft 
compofé  du  droit  &  du  circulaire  ,  &  par  con- 
féquent  cft  un  arc  de  Cycloïde ,  ou  ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  la  route  de  la  Lune  dans 
le  plan  de  projeélion  fera  une  portion  de  Cy- 
cloïde, Si  le  Parallcle  eft  repréfenté  par  une 
Ellipfe,  le  mouvement  compofé  de  la  Lune  fera 
une  portion  d'une  Roulette  engendrée  par  un 
point  d'une  Ellipfe  qui  rouleroit  fur  une  ligne, 
dfoirc. 

Que  la  repré fentation  du  Parallèle  fuppoft 
(bit  un  Cercle  ou  une  Ellipfe ,  cela  dépend  de 
la  poiîrion  du  plan  de  projedion  à  l'égard  du 
Cône,  dont  on  conçoit  qqe  le  centre  du  Soleil 
cft  le  fommct,  &  l'Hémifphère  éclairé  la  bafe. 
Pour  plus  de  facilité  ,  on  peut  concevoir  que 
cet  Hémifphère  foit  une  (impie  furfacc  plane 
circulaire. 

Une  ligne  étant  conçue  tirée  du  centre  de 
h.  Terre  au  centre  du  Soleil ,  &  par  confé- 
guent  perpendiculaire  à  l'Hémifphère  éclairé  , 
il  le  plan  de  projedlion  eft  pofé  perpendiculai- 
rement à  cette  ligne ,  il  eft  clair  que  puiixju'ellc 
cft  perpendiculaire  en  même -temps   à    l'Hé- 
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ini(phcrc  éclairé  &  au  plaa  de  projcdion ,  cet 
Hémifphère  &  ce  plan  leront  parallèles ,  &  que 
par  conféqUcnt  THémifphère  fera  toujours  rc* 
préfenté  fur  ce  plan  par  un  Cercle.  Si  le  Soleil 
cft  dans  l'Equateur ,  ce  Cercle  ,  qui  alors  cou- 
pera en  deux  moitiés  égales  rHémifphère  éclairé, 
fera  repré(ènté  fur  le  plan  de  projedion  par 
une  ligne  droite  »  &  tous  les  Cercles  parallèles 
à  l'Equateur  par  des  droites  parallèles.  Mais 
hors  de  ce  temps  unique  de  TEguinoxe,  TEquateur 
&  (es  Parallèles  feront  représentés  par  des  £1- 
lipfes  qui  s'ouvriront  toujours  d'autant  plus  que 
le  Soleil  fera  plus  éloigné  de  l'Equateur  ,  ou 
aura  une  plus  grande  déclinaifom  S'il  pouvoit 
aller  jufqu'au  Pôle,  l'Equateur  &  les  Parallèles 
feraient  enfin  repréfcntés  par  des  Cercles.  On 
voit  donc  que  dans  cette  pofition  du  plan  de 
projection  ,  tous  les  Parallèles  y  étant  repréfentés 
par  des  Ellipfes ,  hormis  dans  le  feul  tems  de 
i'Equinoxe  »  le  chemin  de  la  Lune  le  fera  par 
la  Roulette  dont  nous  avons  rapponé  la  gêné* 
ration. 

Si  le  plan  de  projeâion  eft  pofé  perpendi- 
culairement  à  l'Axe  de  la  Terre  ou  du  Monde , 
il  eft  toujours  parallèle  à  l'Equateur  &  à  fes 
Parallèles ,  6c  par  conféquent  ces  Cercles  y  font 
toujours  repréfentés  par  des  Cercles ,  &  le  che- 
min de  la  Lune  par  une  fimple  Cycloïde. 

Ces  deux  différentes  pofitions  du  plan  de 
projedion  font  deux  différentes  projetions ,  & 
rendent  toutes  les  rcpréfcntations  de  l'une  dif-, 
f(^entes  de  celle  de  l'autre.  On  a  déjà  vu  que 
les  Parallèles  qui  étoient  toujours  EUipfes  dans 
la  première ,  hormis  au  temps  de  l'Equinoxe , 
font  toujours  Cercles  dans  la  féconde)  réci* 
proquement  THémifphère  éclairé  qui  eft  ton- 
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Jours  Cercle  dans  la  première  »  eft  toujours  £1^ 
lipCe  dans  la  (èconde  ,  hormis  au  temps  di 
l'Equinoze  ,  &  même  feulement  une  demi* 
ElHpfe.  .  . 

Pour  fe  faire  de  ceci  une  idée  nette ,  il  faoc 
fe  repréfenter  que  dans  la  première  projeâion 
rHémifphère  éclairé  eft  toujours  vu  tout  eu* 
dcr  du  plan  de  projedion  »  &  par  conféquenc 
y  eft  peint.  Mais  dans  la  (ecoude,  il  faudroic 
pour  le  même  effet  que  le  Soleil  fut  à  un  Pôle  » 
auquel  cas  THémifphère  éclairé  fcioit  terminé 
par  l'Equateur  ,  qui  étant  parallèle  au  plan 
de  projedion ,  s'y  peindtoit  comme  un  Cercle. 
Quand  le  Soleil  eft  dans  l'Equateur ,  l'HémiÇ. 
pbère  éclairé  eft  coupé  par  la  moitié  de  ce 
Cercle  en  deux  moitiés  éeales ,  dont  chacune 
a  un  Pôle  à  fon  extrémité»  Se  le  plan  de  pro« 

Î'câion  qui  ne  peut  être  pofé  que  vers  l'un  ou 
'atitre  Pôle  ,  ne  peut  voir  que  l'une  ou  l'autre 
des  deux  moitiés  de  l'Hémifphère  éclairé,  8c 
une  moitié  de  l'Equateur  éclairée ,  qui  fe  peine 
fur  ce  plan  comme  un  demi-Cercle.  Alors  le 
plan  de  projedion  eft  parallèle  à  la  moitié  qu'il 
voit  de  l'Hémifphère  éclairé  ,  conçue  comme 
une  furface  plane,  &  cette  ûirface  eft  termi« 
Dée  par  un  demi  -  Cercle.  Mais  à  melure  que 
le  Soleil  s'éloigne  de  l'Equateur ,  &  qu'un  Polc 
entre  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  lumière , 
&  l'autre  de  plus  en  plus  dans  l'ombre,  c'eft 
la  même  choie  que  Ci  cette  furface  éclairée  oui 
étoft  terminée  par  un  demi-Cercle  &  parallèle 
au  plan  de  projeélîon  ,  changeoit  toujours  de 
pofition  par  rapport  à  lui  ,  ce  qui  en  feroic 
changer  la  repréfentation  en  une  deml-Ellipfe. 
Ce  qui  étoit  le  diamètre  du  demi  -  Cercle  eft 
toujours  un  des  axes  de  la  dcmi-EUipfe ,  mais 
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l'autre  croit  à  mefurc  que  le  changement  Je 
pofitiort  de  lar  demi  -  ElJipre  par  rapport  ati 
plan  de  proje(îHon  eft  plus  grand  ,  ou  ce  qui 
cil  le  même  ,  que  la  déclinaifon  du  Soleil  eft 
plu«  grande. 

•  Dans' la  première  projeAion  le  Cercle  ,  & 
dans  la  féconde  la  demi-Elipfe,  qui  repréfeii^ 
tent  rHémîfphcre  éclairé,  comprennent  tour  le 
xeftc  de  h  repréfentation  ou  du  Tableau. 

La  première  a  été  inventée  par  feu  M.  Ca/^ 
•fini ,  &  elle  mérite  une  place  parmi  fes  plus 
ingénieufes  méthodes.  La  féconde  eft  propoféc 
par  M.  Delifle  y  qui  en  donne  la  conftrudion 
en  détail.  Quarjd  celle-ci  auroit  quelques  avan- 
tages ,  la  gloire  du  premier  Inventeur  n'en  fc- 
son  nullement  diminuée. 


Sur  la  grandeur  &  la  figure  de    la 
Terre. 

(^)l!liNFiN  le  grand  ouvrage  de  la  Méri- 
dienne de  Varîs  ,  tirée  depuis  l'Océan  jufqu*à 
la  Méditerranée  ,  par  toute  l'étendue  de  la 
France  (^),  a  été  entièrement  terminé  cette 
année  par  M".  Cd0ni ,  Maraldz  &  de  la  Rire 
le  fils  ,  (pus  les  ordres  &  fous  la  protedion. 
de  Monfeigneur  le  Duc  ^"Orléans  ,  Régent  du 
Royaume.  Quand  nous  avons  dit  en  17  ii  (c), 
que  feu  M.  Cajfmi  avoit  eu  la  gloire  de  le  finir. 


(  fl  )  Voyez  les  Mçm.  pag.  3 10.  (  6  )  Voyez  l'Hift.  de 
1700.  pag.  i^.  féconde  Èdit.  celle  de  i7oi.pag.  u^.  Ôt 
celle  de  i703-pag»  ï3- (c)  pag.  135. 
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dons  avons  négligé  le  pea  qui  en  rcftoit  à 
faire  du  côté  du  Sepcentrion ,  par  rapport  à  la 
grande  étendue  qu'il  en  avoit  faite  du  côté  du 
Midi ,  &  qu'il  avoit  pouffée  jufqu'à  la  frontière 
de  VÉfpagne  ;  mais  ce  peu  ,  du  côté  du  Sep- 
tentrion ,  reftoit  ,  &  c'eft  ce  qui  vient  d'être 
achevé.  On  a  donc  préfenrement  avec  certitude, 
la  pofîtion  &  l'étendue  d'une  Méridknnc  qui 
traverfe  tome  la  France,  La  connoiiFance  de 
fà  pofîtion  donne  tous  les  lieux  par  où  elle 
pafle ,  &  fa  diftance  aux  lieux  voiiîns  les  plus 
confidérables  ,  ce  qui  eft  le  fondement  de  la 
meilleure  Carte  Géographique  qui  fe  puilTe  ja* 
jpais  faire.  La  connoiifance  de  fon  étendue  donne 
en  lieues  la  valeur  de  plus  de  8  degrés  f  de  la- 
titude y  ce  qui  eft  fanS  comparailbn  la  plus 
grande  bafe  que  l'on  ait  jamais  eue  pour  la  me- 
îure  du  diamètre  de  la  Terre,  fondement  de 
toutes  les  npierures  Agronomiques. 

Ce  grand  travail  s'eft  toujours  fait. pat  de| 
opérations  de  Trigooométiie ,  c'eft-à-dire  ,  par 
des  Triangles  continuellement  liés  les  uns  aux 
autres ,  depuis  le  lieu  d'où  l'on  eft  parti  d'abord  ; 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  Flandre  trqnçi^îfe  g  Sc 
3ufqu*à  celle  du  Roujjtllon.  A  ce  lieu  de  l'origine^ 
dès  Triangles  il  en  a  fallu  avoir  un  premier 
dont  un  côté  ott  une  bafe  fut  connue  par  unp 
mefure  aduelle ,  &  c'eft  ce  que  fit  M.  Picard 
cnmefurant  entre  Villeiuîve  &  Juvify  une  ba»- 
fe  de  j66i  Toifes.  De  ce  premier  Trianglç 
fondamental  entièrement  connu  on  procécioïc 
à  un  (ccond  dont  les  angles  étoijent  connus 
par  l'opération ,  &  qui  avoit  un  côté  commtra 
4ivcc  le  premier,  &  par  conféque;\t  connu  ^ 
de  forte  qu'on  avoit  les  dcax  autre?,  côtés  par 
k,  cakul  ,  ii   ^ujours  ainfi  de   Triangle,  m 
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ïriangle  ,  tout  le  calcul  de  la  grandeur  it 
leurs  côtés  ruppcfant  toujours  la  baie  de  Ju^ 
vlfy  y  &  sY  rapportant  néceflairement.  Quand 
MM.  Caffini.y  Maraldi  &  de^  la  Hîre  le  fils  fu- 
jcnt ,  à  Dunkerque  ,  arrivés  à  la  fin  Septentrio- 
nale de  la  Méridienne  ,  ils  eurent  parle  cal- 
cul une  bâ(c  du  dernier  Triangle  5  heureufc- 
ment  cette  bafè  étoit  fur  un  rivage  plat  de  la 
Mer»  &  ils  pouvoient  la  mewrer  aduellc-- 
ment.  Ils  la  mefurèrent  donc  ,  &  même  deux 
fois,  &  la  trouvèrent  à  une  toifè  près.,  telle 
qu'elle  réfuitoit  du  calcul  de  i8  triangles 
confScutifs,  ce  qui  eft  une  preuve  fînguhcrc  . 
&  peut-être  furprenante  de  la  jufteflc  d'un  fi 
grand  nombre  -  d'opéradons.  II  eft  encore  bon 
dc  remarquer  que  cette  toifc  de  différence 
entre  la  bafe  calculée  ou  mefurée ,  appartenoit 
à  utle  bafe  de  5  r^4  toifes  ,  ce  qui  anéanric 
prefque  la  diiFérence.  Par  une  autre  efpéce  de 
Donhcur  cette  ba(è  étoit  prefque  égale  à  celle 
de  Juvîfy  ,  defortc  que  la  fuite  dc  xS  trian- 
gles commencent  &  fîniffoit  par  deux  Çott^ 
grandes  bafè^,  à  peu-près  de  même  grandeur , 
t^outes  deux  fort  sures,  &  qui  garantiHoient  toitt 
Tcntre^dèUix. 

L'objet   de  tant  de   réfolurions  it  triangles 
'Aoit  d^avoir  toujours  la  longueur  d'une  ligne 

?ui  fôt  la  continuation  de  la  Méridienne  de 
Obfervatoire  •  dc  Paris  ^  c'cft-à-dire  la  Iod- 
jueur  de  l*arc  dc  la  circonférence  dc  la  Ter- 
re compris  entre  Paris  &  Dunkerque.  Après 
cela  il  falloit  avoir  par  les  obfervatîons  aftro- 
noroîqucs,  la  quantité  des  degrés  cékftcs  qui 
lépondoicnt  à  cet  arc»  &  naêine  à  fcs  diffé* 
rentes  parties. 

Cfeft  par  la  coirefpondan«e  de   partie^  iné- 
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gales  de  cet  arc  à  des  .degrés  céleftes  égaux  que 
%L  Caffini  s'eft  afTuré  que  les  degrés  d'un  Mé« 
l'idien  terreftrc  vont  en  dimbuant  de  ITqua- 
tear  vers  le  Pôle,  àmfx  que  feu  M.  Cajfini 
l'aYok  découvert  en  travaillant  à  la  même  Mé- 
ridienne au  Midi  de  Paris.  La  proportion  de 
cette  diminution  trouvée  par  le  dernier  travail 
fur  une  plus  erande  étendue  en  eft  devenue  pluf 
précisé.  La  âgure  qui  en  réfulte  à  la  terre  de« 
meure  toujours  Elliptique^  (  ^  ). 


S  V  K   le  mouvement  de  Jupiter. 

{iyvJ'N  ne  détermine  jamais  plus  sûrcmcne 
par  ohfcrvation  le  lieu  d'une  Planète  dans 
le  Zodiaque ,  que  quand  on  le  détermine  par 
ù  comonâion  avec  une  étoile  fixe,  car  les 
-fixes  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  inunobile  ou 
de  moins  môt>ile  dans  le  Ciel ,  leur  mouve* 
inent  en  longitude  n'eft  que  d'un  degré  en  f% 
ans.  Se  il  eft  aifé  d'en  tenir  compte  ,  quand 
il  le  faut.  D'ailleurs  les  Planètes  ne  font  ja- 
mais plus  aifées  à  obferver  que  quand  elles 
font  rétrogrades  ,  parce  qu'alors  elles  font 
le  plus  proches  de  la  terre  qu'elles  puiffent 
^tre.  Ainu  Jupiter  ayant  du  être  ou  tétrogria<» 
de  ou  aux  environs  de  fa  rétrogradation  de- 
puis Août  177^  jufqu'en  Avril  1717,  &  de 
plus  en  vertu  de  fa  rétrogradation  précédée  8C 
fbivie  d^on   cours  dired,  ayant  dû  fe  trouver 


(s  ;  Vdycz  rHiftf  ire  de  17x5.  pag.  85  &  fuiv. 
\bj  Vi>y<!>  Ic^Mcm.  pa^.  5^7. 
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trois  fois  en  conjondion  avec  une  étoile  des 
Gémeaux  nommée  Propus  ^  M.  Maraldi  ne 
manqua  pas  de  le  fuivrc  pendant  tout  ce 
temps  '  là  avec  une  attention  .  redoublée  ,  Se 
d'obferver  Tes  conjonctions  avec  Propus  dans 
toute  la  précifion  poflîble.  Les  menées  obferva- 
dons  ont  été  faites  à  Rome  par  M.  Blanchi^ 
ni,  8c  k  Gennes  par  M.  le  Marquis  Saiuago  8c 
M.  l'Abbé  Barrabini ,  &  toutes  cnfcmble  (e 
font  trouvées  dans  un  accord  fi  jufte  que  l'Af- 
tronomie  moderne  ,  toute  fcrupuleufe  qu'elle 
éft  ,  n'en  peut  défîrer  davantage ,  &  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  les  recevoir  comme  des 
points  fondamentaux  &  incontcftables  de  la 
Théorie  de  Jupiter. 

Cette  Plancre  fait  fa  révolution  autour  du 
Soleil  en  un  peu  moins  de  ii  ans ,  &  par  con- 
féquent  un  Signe  du  Zodiaque  en  un  peu 
mo^as  d'un  an.  De-là  il  fuit  qu'en  ii  ans  en- 
tiers elle,  a  fait  fa  révolution  ou  parcouru  le 
Zodiaque,  &  quelque  chofe  de  plus.  Cette 
quantité  de  plus  cft  à  très-peu  près  la  7Çe.  partie 
d'un  Signe.  Donc  fî  le  Soleil  8c  Jupiter  ont 
été  aujourd'hui ,  par  exemple  ,  aii  premier  de- 
grés d'Aries ,  oii  l'on  fuppofe  que  le  Soleil  re- 
viendra exaéiement  au  bout  de  chaque  année, 
ils  ne  £ê  retrouveront  pas  enfemble  dans  ce 
même  degré  au  bout  de  i  x  ans ,  mais  le  Sp- 
icil  y  étant,  Jupiter  fera  plus  avancé  de  y  du 
5igne  d'Aries.  Par  la  même  iraifon  aa  bout 
de  14  ans  ,  pendant  lefquels  Jupiter  aura  fait 
plus  de  1  révolutions,  il  ne  fe  retrouvera  pas 
avec  le  Soleil  au  premier  d'Aries,  mais  plus 
"avancé  de  j  de  ce  Signe;  Donc  au  bout  de  7 
révolutions  ott  A^  84  ans ,  il  fera  plus  avancé 
que  le  Soleil   du  Signe  ^  d'Aries    endcr.  Donc 
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f  uî{qtt'il  fait  an  Signe  en  un  an,  {\  de  ces  S4 
ans  on  en  retranche  un ,  Jupiter  Ce  fera  retrou- 
vé avec  le  Soleil  dans  le  premier  d'Aries  au 
bout  de  la  8?me.  aanée.  Donc  en  85  ans  Ju- 
piter &  le  Soleil  fe  retrouvent  le  même  jour 
^ns  le  même  point  du  Zodiaque.  Ces  S  5  ans 
comprennent  7  révolutions  de  Jupiter  un  pca 
moindres  que  de  11  ans. 

Ce  n'cft  pourtant  pas  que  ce  nombre  de  85  ans 
fbif  tout-à-fait  jvifte  ,  rien  ne  Tell  jamais  tant 
dans  le  Ciel  5  au  bout  de  ce  remps-là  Jupiter  eft 
plus  près  de  retrouver  le  Soleil  au  même  point 
du  Zodiaque  qu'il  ne  feroit  après  tout  autre  pé« 
liode  plus  couite,  mais  il  eft  encore  un  peu  plus 
avancé  que  le  Soleil. 

De  ce  qu'il  eft  plus  î^vancé ,  il  fuit  qu'en  85^ 
ans  il  a  fait  quelque  chofe  de  plus  que  7  révolu^ 
tions  entières,  &  plus  cette  q -anti ré  excédante 
-eft  grande,  plus  il  a  excédé  les  7  révolutions, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  plus  fon  mou* 
vement  a  été  grand. 

LesAftronomcs  donnent  à  toutes  les  Plancro» 
un  mouvement  moyen  ou  égal ,  fur  lequel  en- 
fiiite  ils  calculent  le  vrai  qui  eft  inégal.  Si  cette 
quantité  excédante  du  mouvement  de  Jupiter  au 
bout  de  83  ans  eft  prévifément  telle  qu'elle  doit 
rcfulter  du  moyen  mouvement  qu'on  lui  a  fup- 
pbfé,  rhypothefe  étoic  jurte  ,  finon  ,  on  voit  de 
combien  il  la  faut  réformer ,  &  c'eft-là  un  ufagc 
important  de  la  connoiflânce  de  cette  quantité 
excédante. 

Mais  il  y  a  plus.  Si  Ton  a  afléz  d*6bfervatk>ns 
des  lieux  de  Jupiter  dans  le  Zodiaque  ,  pour 
comparer  ensemble  les  lieux  ou  il  s'eft  trouvé 
au  bout  de  différentes  périodes  de  8  3  ans ,  & 
£  la -quantité  excédante  dont  nous    parlons  Q: 
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trouve  toujours  la  même ,  ou  à  très-peu  prés  tz 
même,  on  cft  sûr  que  le  mouvement  moyea 
de  Jupiter  ne  change  point  dans  la  fuite  des 
Siècles ,  &  c'eft  ce  qa*on  a  toujours  cru  jufqu*à 
préfent  &  de  Jupiter  ôc  de  tous  les  autres  coro» 
céleftes ,  &  ce  que  toute  Texpérience  qu'on  a  du 
Ciel  a  paru  établir  fans  difficulté.  Mais  fi  cette 
même  quantité  excédante  du  mouvement  de  Ju- 
piter varie  fenfiblement ,  fi  elle  varie  avec  uni- 
formité dans  la  fuite  des  fiècles,  c'eft -àdire  » 
qu'elle  aille  toujours  en  augmentant  ou  en  di- 
minuant, il  faudra  admettre  une  augmentation 
ou  une  diminution ,  une  accélération  ou  un  re- 
tardement dans  le  mouvement  moyen  de  Jupi- 
ter ,  &  parconléquent  dans  le  vrai ,  ce  qui  (c- 
roit  une  nouveauté  inouie  dans  le  Syftêmc  da 
Monde. 

M.  Maraldl  a  raflèmblé  les  obfervations  an- 
ciennes &  modernes ,  &  a  choifi  les  plus  sa- 
xes entre  les  unes  &  les  autres  )  entre  les  ai»- 
ciennes  celles  q;ii  ont  été  faites  de  conjonc- 
tions de  Jupiter  avec  des  Fixes ,  entre  les  mo- 
dernes celles  des  Aftroiiomes  les  plus  exa<5bs 
&  les  plus  célèbres ,  tels  que  Mrs.  Gaffendi  8C 
BouUlaud.  Il  les  a  comparées  ou  entre  elles , 
ou  avec  les  fiennes  faites  en  dernier  lieu ,  &  il 
a  vu  quelle  étoit  la  quantité  excédante  qui  en 
léfultoit  au  mouvement  de  Jupiter  pOvir  des 
périodes  de  85  ans.  De  la  plus  ancienne  faite 
2.40  ans  avant  J.  C.  comparée  aux  fiennes  il 
réfulte  pour  cette  q'iaatité  excédante  4'  lé'^ 
d'une  degré.  De  celles  de  Mrs.  Ga/fendi  8c 
Bouillaud  t  qui  font  les  dernières  q  »i  foient 
éloignées  de  celles  de  M.  Maraldi  d'un  inter- 
Talle  de  8)  ans,  il  en  réfulte  \^\  Les  com- 
paraifoos  des   obfervations  moyennes  doonaK 
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fTcGpt  toutes  une  progrei&on  aflez  réglfe  qui 
Ta  en  croii&nt  depuis  4'  îî''  jufqu'à  15'.  Le 
mouvement  de  Jupiter  (è  (èroit  donc  toujours 
accéléré  depuis  l'an  140  avant  J.  C.  juCqu'à 
nous ,  mais  il  vaut  mieux  s'arrêter  fur  le  bord 
d'une  conclufion  fi  paradoxe  &  fi  hardie.  Les 
observations  anciennes  faites  ii  la  vue  fimpk 
peuvent  avoir  été  affez  éloignées  de  la  pieci- 
îion  néceffaire  ,  celles  même  d'entre  les  mo- 
dernes ,  comme  celles  de  Mrs.  Gajfendi  8c 
Bouillaud ,  qui  ont  été  faites  à  la  Lunette, 
inais  fans  fils  croifés  ^au  foyer  commun  des 
deux  Verres ,  l'Obje^if  &  l'Oculaire ,  ont  pô 
être  aflez  défefhieufes  dans  les  occafions  dé^ 
licates.  M.  Maraldî  avoue  même  qu'en  re- 
cherchant par  la  même  voie  qu'il  avoit  fuivie  » 
s'il  y  a  quelque  variation  dans  le  mouvement 
de  Saturne,  il  a  trouvé  qu'elle  fcroit  contraire 
à  celle  de  Jupiter ,  c'cft- a-dire ,  que  le  mouve- 
ment de  Saturne  feroit  retardé,  or  s'il  y  avoit 
quelque  variation  lente  &  fuccefTive  pour  le 
mouvement  d*unc  Planète ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
xence  que  non  -  feulement  il  y  en  auroit  pour 
toutes»  mais  qu'elle  feroit  pour  toutes  de  la 
même  e(pêce,  c'eft-à-dirc  accélérée  ou  retardée, 
à  moins  cependant  que  l'accéléraaon  des  unes  ne 
causât  le  retardement  des  autres ,  ou  réciproque* 
ment ,  ce  qui  feroit  affez  poflîble  ,  parce  que  ta 
quantité  totale  de  mouvement  devroit  être  toujours 
la  même.  Quoiqu'il  en  (bit ,  c'eft  bien  affcz  pré- 
fentement  qu'un  foupcon  for  cette  matière,  & 
fi  la  Phyfique  n'avoit  tait  de  grands  progrès ,  oax 
s'auroic  pas  la  hardicflè  de  le  former.. 
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xN  o  u  8  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires. 

(a)  Les  Obfcrvations  de  MM.  de  la  Hîre  , 
Cajfini  y  de  Louville  Se  Delijle  le  cadet  de  TE- 
clipfe  d'Aldebaram  par  la  Lune. 

Les  {b)  Obfcrvations  de  MM  de  la  Hire  , 
CaJJtni  &  Maraldî  iQ  l'Eclipfc  Solaire  du  2^ 
Mars* 

Ec  (c)  celles  de  MM.  Cajpni  ,  Maraldi ,  de 
la  Hire  U  Bianchini  de  l'EclipCe  Lunaire  du  ^ 
Septembre* 


i^m 


GÉOGRAPHIE. 


S  V  R  la  Chine  ancienne  &  moderne. 

JVl.  le  Duc  iEfcalone  ,  AfTocié  Étranger 
de  TAcadémie  ,  lui  a  envoyé  une  Carte  de  la 
Chine ,  faite  de  main  Ckinoife  &  en  carac^ 
tètes  Chinois  ,  &  fort  différente  des  nôtres. 
Il  n'y  a  point  de    degrés  de  longitude ,   ni  de 


( fl )  Voyez  les  Mém.  pag.  16.  iS.  &  10.  (h)  Voyez 
les  Mém.  pag.  tfj.  «îç.  &  6^.  (c  )  Voyez  les  Mém.  pa^ 
H^'  }Î4-  5^^-  ô^  4J^ 
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latitude  ,  les  Villes  confidérabJes  y  font  rcpré- 
icntées  par  des  ouarrés ,  peut-être  parce  c)uc 
les  Chinois  ont  affedé  cette  figure  en  le«i  bâ- 
dfTanty  toujours  eft-il  certain  par  ks  Relations 
que  Pékin  eft  quarré,  &  qu'ils  croyent  la  terre 
quarrée.  Cette  idée  peut  leur  être  venue  de  ce 
que  la  Chine  l'cft:  a  peu-près  ,  car  la  Chine 
cH  félon  eux  tout  ce  qu*il  y  a  d'important  fur 
la  terre. 

M.  Delijle  à  qui  cette  Carte  fut  rcmifc  ^ 
Tayant  donnée  à  étudier  à  M  de  Fourmont  , . 
qri  poufTe  la  connoiTlance  des  Langues  jufqu'aa 
Chinois  y  il  fut  par  lui  qu'elle  contenoir  ,tef 
noms  anciens  8c  modernes  des  principales  Villes  » 
Se  qu'au  bas  étoit  un  dénombrement  des  Tribut! 
de  chaque  Province,  foit  en  argent,  foit  ea 
jnarchandifes.  Les  Peuples  voifins  de  la  Chine 
font  jettes  comme  au  hazard  vers  les  bords  de 
la  Carte,  &  défignés  par  les  noms  d* Hommes 
monftrueux  ,  Géants ,  Nains  ,  &c.  Ils  ne 
méritent  feulement  pas  qu*on  les  appelle  de 
leurs  véritables  noms. 

Comme  cette  Carte  Chinoife  peut  beaucoup 
fcrvir  à  la  comparai  fon  de  la  Chine  ancienne 
&  moderne ,  M.  Delijle  a  tâché  d'en  tirer  deS 
lumières.  Par  exemple,  il  y  eft  marqué  que 
la  Province  de  Chanton  ,  qui  eft  dans  la  partie 
Septentrionale  de  TEmpire,  fournit  la  Soie^ 
&  de  là  il  conjedure  qu'elle  eft  la  Serique ,  fi 
fameufe  chez  les  Anciens. 

Il  eft  vrai  que  Ptolomée  diftinguc  la  Serique 
du  Pays  des  Sines ,  qui  doit  être  la  Chine  d'au- 
jourd'hui ,  mais  il  eft  forç  poflîblc  que  du  temps 
de  Ptolomée  on  ne  donnât  le  nom  de  Pays  des 
Sines  qu'à  la  partie  Méridionale  de  la  Chine  i 
6c  en  eâcc  il  mec  au  5  jme.  degré  de  lacicudc  les 
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limites  de  fa  Serique  &  de  Ton  Pays  des  Sims 
oui  efl:  plus  Méridional ,  &  c'eil  à  ce  ntéme 
degré ,  à  i  y'  près ,  que  font  par  les  obfer va- 
lions modernes  les  limites  de  la  Province  de 
Ckanton  &  de  celle  de  Nankin  «jui  fans  diffi- 
culté étoit  enfermée  dans  le  Pays  des  Sints. 

Il  eil  bon  de  remarquer  que  Ptolamée  nous 
Avertit  lui-même  que  c*eft  vers  le  5  6tac.  degr^ 
de  latitude ,  ou  vers  le  Parallèle  de  Rhodes  que 
Ton  avoit  de  fon  temps  le  plus  d'obfervations. 
Il  cft  aifé  d'en  voir  la  raifon  par  les  naviga- 
tions qui  fe  faifoient  alors ,  &  elle  avoit  Iiea 
pour  les  navigations  même  qu'on  entreprenoh 
dans  les  Mers  d'Orient  plus  fréquentées  vers 
ce  même  Parallèle,  à  cau&  des  marchandées 
qv^n  y  alloit  chercher.  On_  doit  donc  fc  fier 
à  Ptolomét  fur  la  pofltîoD  des  confins  de  la 
Serique ,  6c  du  Pays  des  Sines ,  &  par  confé* 
quent  rendre  la  Serique  à  la  Chine  Septeatrio- 
nale. 

Cependant  toutes  les  Cartes  mettent  la  Se» 
rique  dans  la  Scythie  »  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  c'efl:  une  faute ,  Ptolomie  ne  Ty  met 
f^as  ,  &  d'ailleurs  la  Serique  doit  produire  de 
a  Soie  ,  &  il  n*en  vient  point  aujourd'hui 
dans  la  Scythie  des  Anciens  ,  qui  cft  notre 
Tartarie. 

Quand  Ptolomie  eft  hors  du  35  ou  j^mc.  de- 
gré ,  &  dans  le  Pays  des  Sines  >  M.  Deiijle  le 
trouve  bien  éloigne  d'avoir  la  même  exaditu- 
de  ,  apparemment  parce  que  les  Navigateurs 
&  les  Marchands  ne  connoi/Toient  guère  que 
les  lieux  où  fe  vendoit  la  Soie.  Il  place  la 
Capitale  des  Sines  au  j^c,  degré  de  latitude 
méridionale  ,  mais  par  nos  obfervations  mo« 
dernes  il  n'y  a  aucune  partie  de  la  Chine  qui 
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(bit  ©lus  proche  de  TËquatcur  que  de  18**,  & 
pat  les  Annales  de  cet  Empire  qui  icmontcnt 
fort  haut ,  on  connoit  toutes  les  Villes  qui  ont 
été  Capitales  par  le  féjour  des  Empereurs ,  & 
on  les  retrouve  toutes  dans  la  Chine  d*aujour* 
d'hui. 

Quand  même,  fclon  la  pcnféc  de  feu  M. 
Caffini  ,  quelques  Pays  ju{qu*à  l'Equateur  & 
au-delà ,  comme  Siam  j  Camboge  ,  les  Iflcs  de 
Bornéo  &  de  Java  ,  &c.  auroicnt  ancienne- 
ment dépendu  de  la  Chine  j  auroit-on  donné 
à  cet  Empire  une  Capitale  à  )  degrés  au-delà 
de  TEquateur ,  &  fi  loin  du  centre  de  TEtat  ? 

Enfin  de  ces  Ifles  de  V Archipel  Oriental  8c 
qui  auroicnt  dû  dépendre  de  la  Chine ,  M.  De^ 
lijle  en  croit  recohnoître  quelques-unes  des 
principales  dans  Vtolomie^  que  cet  Auteur  ne 
donne  point  aux  Sines.  Par  exemple  ,  rifie 
de  Jabadu  eft  affez  vifiblement  l'iûe  de  lava  ^ 
on  fiMt  qu'en  langue  Malaye  Divt  veut  dire 
IJle  ^  &  d'ailleurs  Tlfle  de  Ptolomée  s'étendoit 
cTOrîent  en  Occident  comme  Java.  Les  10  Mes 
Manioles  de  ?tolomée  font  les  10  Philippines  » 
qu*on  appelle  audi  les  Manilles ,  nom  bien  peu 
différent  de  l'ancien. 

De  tout  cela  il  réfulte  que  Vtolomêe  a  beau- 
coup mieux  connu  la  Chine  Septentrionale  que 
la  Méridionale^  qu'il  a  étendue  cxceflîvcment 
au-delà  de  fes  bornes.  Il  a  de  même  mal  pla- 
cé de  Tautre  côté  de  l'Equateur  les  trois  Ifles 
des  Satires ,  fi ,  félon  la  conjedure  de  M.  Delijle, 
elles  font  les  trois  Ifles  du  Japon.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  Anciens  (e  (oient  fort  trom- 
pés (ur  ces  (brtes  de  matières ,  il  l'eft  feulement 
qu'ils  ayent  eu  un  erand  nombre  de  connoifl^* 
CCS  ailêz  jttftcs  6c  aflez  préctfcs. 


y  Google 


^i      HiSTOIItB   DE   L*AcADBMIt   t^OtÀlt 


MÉCHANIQUE. 


M 


i.  Jaugeon  a  la  la  defcription  de  TArc  de 
la  Reliure. 


Machines  ou  Inventions 
approuvées  par  l'Académie  en  mil 
fept  cent  dix^huit. 

I. 


u, 


N  nouveau  Pontpn  inventé  par  M.  de  la 
Balme ,  En  feigne  des  Gardes  de  TEtendart 
Rë;d  des  Galcres,  pour  curer  les  Ports  de 
Mer,  &  en  enlever  h  vafe  qui  les  comble. 
Les  Pontons  ordinaires  dont  on  s*eft  fervi  à, 
MarfeîlU  jufqi'à  préfent  ,  ont  deux  Roues 
pour  faire  agir  les  Cuilliers  qui  enlèvent  la . 
vafe  ,  celui  -  ci  n'a  qu'une  Roue  qui  fait  agir 
alternativement  les  Cuilliers  II  y  a  un  Cric 
horifontal  par  le  moyen  duquel  la  force  de- 
vient &  pLis  grande  &  plus  égale. que  dans  les 
Pontons  ordinaires.  La  conurudtion  de  ce 
Cric  a  paru  ingénieufc,  &  on  a  crû  que  la 
dépenfe  de   conlirudion  pour   ce   Ponton  ne 
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"fcroîf  guère  plus    grande  que  pour  les  autres, 

<^ue  le  fervice  en  feroit  plus  aife  ,  qu'il  y  auroic 

moins  de  danger  à  craindre  pour  les  Ouvriers , 

3c  que  Tentrciien  en  fcioit  moins  cohûdcrablc. 

"  IL 

Saeîques  îrivéntiôns  pour  les  Armes  à  feu, 
^   _  entées  par  M.  Def champs  y  Entrepreneur  des 
•  Armes  pour  les  Troiipes  du  Roi. 

Il   applique    à  un  Fufil ,.  pareil  à  cçux  nu'il 
'  fournit  au  Roi,  des  batteries  ou  platines  donc 
toutes  les   pièces  dç  chaque  cfpècc   font  faites 
dans  des  calibres  avec  tant  d'exaditude,  qu'é- 
'  tant  démontées  &  nriêiéés  avec    un  très  -  grand 
nombre    de  pareilles  ^  on   peut  choifir  inditfé- 
tcmnjent    telles    pièces    que  l'on    voudra  pour 
remonter    une  platine  ,  6c  jour  l'appliquer  au 
premier  Fufîl  que  l'on  choiura  entre  ceux  qu*il 
fournit,  de  même  que  les  Bayonnettes  qui  con.. 
viennent  à  tous  les  Fufils  ,  ce  qui  a  paru  très- 
mile  ,  fur  -  tout  pour  Iç  fervice  d'un  Siège ,  & 
pour  les  Dctachcmens.  ;  '  \^ 

Il  place  dans  ces  FurUs  un  renfort ,  qui  fait 
qu'une  balle  de  calibre  s'engage  d'elle  -  même , 
&  par  Ton  poids  féal ,  fi  for tenient ,  qu'en  ren- 
verfant  le  Fufil ,  &  même  en  ft'  battant  dou- 
cement ,  elle  ne  rcto'nibe  pas ,  de  forte  que  l'on 
n'eft  point  obligé  à  mettre  de  bourre>encre  la 
poudre  &  la  balle ,  ni  après  elle  ,  ni  a  fe  fervir 
de  baguette ,  ce  qui  rend  le  fervice  fort  prompt. 
M.  Dcfchamps  prérend  qu'un  Soldat  un  peu 
adroit  peut  tirer  ainfi  100  coups  par  heure ,  6C 
il  a  des  Certificats  de  fes  épieuves. 

Il  avance  encore  que  ces  Fufils  poitcoc  beau» 
coup  plus  loin  que  les  oïdinaireSt 
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Il  a  auin  montré  une  Platine  ou  Batterie 
faite  pour  donner  feu  à  la  plus  grofle  Artil- 
lerie. Elle  s'attache  aifément  fur  la  culadê  des 
Canons  ,  de  quelque  Calibre  au'ils  foient  ,  ôc 
par  ce  moyen,  celui  qui  mire ,  fait  feu  lui-même 
dans  rinftant  qu'il  le  juge  à  propos ,  fans  être 
obligé  d'avertir  le  Boute-feu,  qui  fouveot  perd 
du  temps  à  fouifier  la  mèche  8c  à  enflammer 
la  poudre ,  ce  qui  eft  fort  important  fur  Mer  ^ 
parce  qu'il  faut  y  tirer  ,  en  quelque  façon  ^ 
comme  on  fait  en  volant.  Quoique  l'applicatioa 
d'une  Platine  ou  Canon  ne  Toit  jpaji  nouvelle  » 
on  a  cru  que  tout  ce  qu'a  préfenté  M.  De/^ 
champs  étoit  bien  imaginé ,  &  pouvoit  être 
Itrès-utile ,  fur-tout  à  l'yard  des  Fufîls ,  qui  qc 
font  pas  û  fujets  à  crever ,  ni  jl  eftropier  dçs 
Soldats,  en  con(prvant  du  feu  dans  le  Canon  » 
comme  il  arriva  (ouvent ,  ^uand  pji  fe  fert  de 
«^touche. 
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ELOGE 

DE    M,   DE  L  A  H l R  E. 


t  HitiPPE  DE  LA  HiR^  naquit  à  Paris  le  i  S 
Mars  1640.  Son  Père  étoit  Peintre  ordinaire 
du  Roi ,  &  ProfefTeur  en  fon  Académie  de  Pein-» 
ture  fip  dç  Sculpture.  Il  ^toit  parvenu  à  ces 
Titres ,  &  ce  qui  çft  encore  plus ,  à  une  grande 
réputation ,  fans  avoir  jamais  eu  d'autre  Q^aîtrç 
que  (on  génie  naturel. 

Le  FiU  qui  paroifToit  aufli  en  avoir  beau- 
coup, fut  dcftiné  à  la  même  profeflion.  Il  ap- 
prit paifiaitemçnt  le  Defïin  ,  enfuite  la  Perf- 
pe^ve,  fi  Dijccfràire  aux  Pçintrçs  ,  &  cepen- 
dant artcz  négligée  $  &  quoique  les  Cadrans 
n'appartiennent  guère  a  la  Peinture,  il  étudia 
auffi  la  Gnomoniquc  ,  peut  -  erre  parce  que 
c'eft  une  çfpçce  de  PerlpcdHve.  Le  plus  léger 
prétexte  lui  fufEfoît  pour  étendre  lès  cqnnoif- 
Cmces.  Cet  aflçmblagç  de  Cercles  ,  qui  for-, 
ment  la  Sphère  ,  &  feurs  ProjecVions  fur  dif. 
fércns  pl^ns  ,  s'impriniojent  dans  fon  efprit 
avec  une  facilité  furprenante ,  &  il  fcmbipit 
que  félon  le    Syftême    de   Platon    ce    ne   fôc 

Î|u'une  reminifcencc   cle  qe  que  fon  amc  avoir 
u  autrefois.    Il  étoit  aifé   de   prédire    que  ce 
jeune  Peintre  fe  çbangeroit  en  pn  grand  Gép* 
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Il  perdk  fon  Père  à  l'âge  de  17  ans.  Il  tom- 
ba dans  des  infirmcés  continuelles  ,  fur  -  tout 
<lans  des  palpitations  de  cœur  très  -  violentes. 
Il  crut  que  le  voyage  A'Itaiie ,  qui  lui  étoic 
prefque  néçefTaire  pour  fon  Art,  pourroit  auC 
fi  être  utile  à  ^a  fanté  ,  &  il  Itntreprit  en 
1660. 

Dans  ce  Pays  ou  la  favantc  Antiquité  a 
lailfé  plus  de  reftcs  qu*en  aucun  autre ,  ôc  ovL 
ces  précieux  reftes  on  fait  renaître  plus  d'cx- 
,  çellens  ouvrages  modernes  ,  il  ne  s'attacha 
d'abord  qu'à  îe  remplir  les  yeux  de  ces  difFé- 
rens  objets  »  qa,i  jettoient  dans  fon  imagina- 
tion des  femences  du.  Beau.  Mais  à  P^enife  , 
oii  la  vie  ett  fort  oifîvie ,  à  moins  qu'on  n'y 
foit  plongé  dans  des  plaifîrs  qui  n'étoient  pas 
pour  lai,  &  en  ce  cas  -  là  même,  encore  afleat 
oifivc  ,  il  s'appliqua  fortement  à  la  Géomé- 
trie, &  principalement  aux  Seif^icins  Coniques 
d* Apollonius.  La  Géométrie  commençoic'à  pré- 
valoir chez  lui  ,  quoique  revêtue  dé  cette 
forme  épineufe  &  eftrayanpe  q-i'cllc  a  fo'ive- 
rainement  dans  les  Livres  des  Anciens.  S'il  n'y 
avoit  préfentement  d'autres  Maîtres  <\a*  Appol* 
lonius  Se  Archimede  ,  la  délicatcflc  de  la  plu- 
part   des    Modernes    ne    s'en    accommoderoic 

La  vie  retirée  q» l'on,  mène   en  Italie   étoit 
'forr  du  goût  de  M,  de  la  Hîre,  Son  caraflcrc 
'  fage  &  férieux  rabtaclioit  à  un  pays  où  les  de- 
hors  tout  au  moins  font  lérie  ix    te  fgges  ^  5C 
ou  l'air    de  folie  n'eft  point  un   mérite  qi'on 
affcde.    Il   aimoit    les    manières    circonfpeétes 
&  me  Curées  des  Italiens  ,  qui,  à  la  vériré,  Je«r 
retranchent'  les    agréihens    de    la    familiarité 
Francoifc  »   mais    auûi  leur   en    épargnent  tes 
'  pérUs. 
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périls.  II  Cscnhk  que  le  plas  sûr  poui:  les  hom* 
mes  fcroit  de  s'approcher  peu  les  uns  les  autres» 
&  de  fe  craindre  inutuelletnent.  Enfin  il  auroic 
volontiers  prolongé  fon  féjour  en  Italie ,  mais 
fa  Mère  ,  dont  il  étoit  fort'  aimé  ,  le  rappel- 
bit  avec  trop  i*m(ïancc.  Il  revint  au  bout  de 
quatre  ans,  bien  réfoiu  d*y  *  retourner^  ce  qui 
Cependant  n'a  pas  eu  d'exécution.  Du  moins» 
quand  il  parloit  de  V  Italie  ,  c'étoit  ton  jours 
avec  un.  plaifir  dont  les  Italiens  euCTent  pu 
tirer  vanité ,  d'autant  plu^  que  l'éloge  des  mœurs 
étrangères  eft  a&z  rare  dans  la  bouche  des 
Franfols. 

Etant  de  retour  ici,  il  continua  Tes  études 
-géométriques  ,  toujours  plus  profondes  &  plus 
fuivies.  M.  Defargues,  qui  étoit  du  petit  nombre 
des  Mathématiciens  de  Paris ,  &  M.  Bojfe  fa- 
meux Graveur  ,  avoient  fait  une  première  partie 
d'un  Traité  de  la  Coupe  des  Pierres ,  matière 
alors  toute  neijve  j  mais  quand  ils  voulurent 
travailler  à  la  féconde  partie  ,  il  fentireat  que 
leur  Géométrie  s'embarafToit  ,  ôc  ils  s'adressè- 
rent k  M.  de  la  Hire ,  qui ,  dans  leur  befoin , 
les  (ècourut  de  fept  propoiitions  tirées  de  la 
Théorie  des  Coniques.  M.  BoJfe  les  fit  impri- 
mer en  1771 ,  dans  une  Brochure  in-folio.  Ce 
fut  par-là  que  M.  de^  la  Hire  avoua  au  Public 
qu'il  étoit  Géomètre.  [ 

Il  foutinc  dignement  ce  nom  par  quelques 
ouvrages  qu'il  donna  enfuite  en  iéjj  &  16 "^6, 
Ils  rouloient  encore  fur  les  Coniques ,  excepté 
un  petit  Traité  de  la  Cycloïde  ,  Courbe  qui 
étoit  à  la  mode ,  Se  qui  le  méritoit  encore  plus 
qu'on  ne  croyoit  en  ce  temps-là. 

Enfin  la  réputation  de  M.  de  la  Hire  fut  en 
peu  de  temps   au  point  de  le  faire .  {buh^ter, 
HisT.  1718.  % 
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Jauis  rAcadémic  des  Sciences ,  8c  il  y  cintra  en 

Vmaic  foivaDte  ,  it  publia  en  un  Volame 
in*tt  rroif  Traités  qui  ont  pour  titres  ;  le  prc* 
aiier  ,  Nouveaux  EUmens  des  Serions  Coni- 
ques  ;  le  fécond ,  les  LUum  Géométriques  y  le 
t^oifième  ,  lu  •  conftruUîom  ou  effeliion  des  ' 
JS^uatiotts.  Les  deux  derniers  pritkipalemenc  , 
étoèent  faits  pour  développer  les  myftères  de 
ia  Géométrie  de  Defcane^.  Ce  grand  Auteur 
«woitt  latâë  beaicoup  à  deviner,  beaucoup  à 
^laircir  ,  fie  fcloii  le  caradère  des  Livres  ori- 
ginaux ,  fon  Livre  étoit  propre  à  en  produire 
plufieurs  autres  encore  aflcx  originaux.  Tel  fut 
cekii  de  M.  de  la  Hîre.  Les  principes  en 
létoicnt  fi  bteh  pofés ,  malgré  la  difficulté  na- 
curelte  de  ces  matières -là,  afTez  connues  des 
Géomètres ,  que  quand  plus  de  trente  ans  après 
il  en  fut  queftion  dans  TAcadémie  à  Toccaiioit 
et  quelques  £crks  de  M.  Rolle  >  M.  de  la  Mire 
n'eut  btibtn  que  de  confulter  fon  ancien  Ou-* 
vmge  .  8c  d'en  reprendre  le  fil.  Il  n*y  auroit 
jien  là  de  remarquable ,  s'il  ne  s'agitrott  que 
^  la  vérité  des  principes  ^  mais  il  s*agh  àt 
leur  univerfalité  &  de  la  manière  de  Icur^ap- 
plkarion  ,  ce  qui  cil  fufceptible  d*noe  infinité 
4e  degrés  ,  de  diâtfrences  &.  de  bizareries  ap<- 
parentes  dans  la  pratique. 
'  M.  Colbert  avoit  conçu  le  deffein  d'Une 
Cafte  générale  du  Royaume  plus  exade  que 
toutes  les  précédentes.  D'habiles  Ingénieurs 
.  âYoient  déjà  travaillé  à  celle  des  Côtçs  ,  plus 
.ifl^ponantcs  que  le  rcfte ,  à  caufe  des  Ports  de 
Mer  5  ces  Ouvrages  n*avcMent  étjf  faits  que  par 

Ktîcs  détachées  qu'il  auroit  fallu  lier.en(èm-v 
»  jpais  cela  ne  û^  poufoic  gixire  exécutée 
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eue  par  dcS'obfervations  cékfles  qm  deman-* 
joknt  un  certaine  habkude  ËiTaiite.  Ce  fiit 
pour  ce  travail  que  M^'.  Picard  &  de  la  Hirg^ 
ttommés  par  le  kcM  ,  allèrent  en  Bretagne  en 
1^79  i  &  l'année  faivance  en  Guyenne.  Ils  firent 
une  corredion  très  -  importante  à  la  Côte  de 
Gafcogne ,  en  la  rendant  droite  de  courbe  qu'elle 
étoit  auparavant  ^  &  en  la  fâifant  rentrer  daos 
ks  terres  ,  de  lorte  que  le  Roi  eut  fujet  de 
dire  en  plaifantant  ,  que  leur  voyage  ne  loi 
avok  caufé  que  de  la  perte*  C'étoit  une  perte 
qui  enrichiffoic  la  Géographie  ,  6c  affuroit  la 
Navigation. 

En  \6%\  M.  de  la.  Hire  eut  ordre  de  fc  fé- 
]parer  de  M.  Vicard  ,  &  d'aller  déterminer  la 
pofirion  de  Calais  &  de  Dunkerque.  Il  mefura 
aulfi  la  largeur  du  Pas  de  Calais  ,  depuis  la 
pointe  du  Baftion  du  Risban,,  qnî  eft  tlu  côté 
de  la  Mer  en  allant  vers  Boulogne ,  jufqu'au 
Château  de  Douvre  çk  Angleterre  ,  ôfla  trouva 
de  II 5^0  toifes:  Il  avoir  mefiwé  aéluellemcnt 
{at  le  bord  de  la  Mer  une  bafe  de  1500  foi(c5i 

S  lui  fut  le  fondement  de    Tes    Triangles.    Ces 
ortes  d'opé^tions  ne  demandent  pas  une  fine 
Théorie  ,    mais    une   granule    adreflc  ,    &   une 

Srande  (ureté  a  opérer  ,  quantité  d'attentions 
élicates  ,  3c  de  précautions  ingémeufes  ,  Ù 
enfin  leur  "grande  utilité  récompcnfc  le  peu  de 
.  brillant  géométrique.  Le  Public  n'eft  jamais 
plus  obligé  aux  grands  Géomètres  q'jc  quand 
ils  defceMent  à  ces  pratiqiies  en  fa  faveur  ;  ils 
lui  facrifient  le  plaiur  &  la  gloire  àç:s  hautes 
^écuîàtion^. 

Pour  finir  la  Carte  générale  ,  M.  de  la  Hirê 
afla  à  la  Côte  de  Prçvtnce  en  i69u  Dans 
iotis  ces  voyages ,  il-  ne  fe  bornoir  pas  aux  ob- 

E  x 
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fcrvations  ,  qui  étoicQt  fon  principal  objet  ;  il 
çn  faifpic  encore  fur  la  vaiiation  de  l'Aiguille^ 
aimantée,  fur  les  réfradions ,  fur  les  hauteurs 


5es  Monc^nes  par  le  Baromètre.  Il  ne  fuivoit 
pas  feulement  les  ordres  du  Roi,  mais  auflî 
Ion  goût  6c  fon  envie  de  favoir» 

Dans  la  même  année  1^82.  ,  il  donna  ua 
Traité  de  Gnomonique  qu*il  réimprima  en  1^98^ 
fort  augmenté  Se  fort  embelli.  Cette  Science 
n*étoit  prcfque  qu*une  pratique ,  abandonnée, 
le  plus  fouvent  à  des  Ouvriers  peu  intelligens 
Çc  groffiers ,  dont  on  ne  rcconnoir  point  le& 
fautes  ,  car  chacun  fe  contente  de  fon  Cadran  ; 
&  ne  Iç  compare  à  rien.  M.  de  la  Hire  éclai- 
ra la  Gnomonique  par  des  principes  &  des  dé^ 
monftrations ,  èc  la  réduifit  aux  opérations  les 
plus  fures  &  les  plus  aifées,  ôc  pour  ne  pas 
trop  changer  fon  ancien  état ,  il  eut  foin  de 
faire  imprimer  les  démonftrations  dans  un  ca- 
radère  différent  de  celui  des  opérations  j  & 
par-là  donna  aux  (Impies  Ouvriers  la  commo-» 
dite  de  fautçr  ce  qui  ne  les  accommodoit  pas , 
tant  il^faut  que  la  Science  ait  de  ménagcmens 
poi^r  l'Ignorance,  qui  eft  fon  aînée,  &  qu'elle 
trouve  toujours  en  polTeffion. 

Nous  avons  déjà  parlé  bien  des  fois  de  la 
fameufe  Méridienne  commencée  par  M.  PL 
fard  en  1669*  M,  de  la  Hire  la  ^continua  du 
côté  dn  Nord  de  Paris  en  1^8}  ,  tandis  que. 
M.  CaJ/ini  la  pouifoit  du  côté  du  Sud ,  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  finirent  alors  leur  ouvrage.. 
M.  Cplbert  étant  mort  en  1^85,  cette  grande 
çntreprife  fut  interrompue  ,  &  M.  de  Louvoh 
appliqua  les  Géomètres  de  l'Académie  à  de 
grands  Nivellemens  néceffaircs  pour  les  Aq^é* 
^cs  ôç  le^  (conduites  d'eaux  quç  vovilçic  uûrç 


y  Google 


lé  feu  Roi.  M.  de  la  Hire^  en  16S4,  fit  It 
mvellement  de  la  pccke  rivière  d'Eure  ,  qui 
paâ*e-à  Chartres  y  &  il' trouva  qu'en  la  penant 
a>  dix  lieues  environ  au-delà  de  Chartres^  elle 
écoic  de  81  pieds  plus  haute  que  le  .rëfervûit 
de  la  Grotte  de  Verfaiiies.  Cette  nouvelle  fut 
triés  -  agréablement  reçue  H  du  Miniftie  &  du 
Roi  ;  on  voycit  déjà  les  eaux  d'Eure  arriver 
à  Verfaiiies  de  15  lieues  s  mais  lA.  de  la  Hire 
xeprétènta.  qu'avant  que  l'on  entreptic  des  trâ* 
vaux  auiU  conddérables ,.  il  éroit  bon  qu'il  xt* 
^commençât  le  nivellement ,  parce  qu'il  pouvoic 
yécre  trompé  dans  quelque  opération ,  ou  dans 
quelque  calcul  ^  ûncéiité  hardie  ,  puifqu'elle 
écoit  capable  de  jetter  dans  l'efprit  du  Mmiflrc 
des  dénances  de  fon  fàvoir.  M.  de  Louvois  ^ 
impatient  de  fervir  le  Roi.fclon  fes.  goûts  ^ 
(butenoit  à  M.  de  la  H/re  qu'il  ne  s'étoit  point 
trompé ,  mais  celui-ci ,  s  obfltnant  dans  fa  dan^ 
gereufc  modcftie  ,  obtiià  enfin  la  grâce  de 
n'être  pas  cru  infaillible.  Il  fe  trouva  qu'il  de 
la  méritoit  pas  j  il  recommença  en  i  ^g  5  ^e 
flivcUcment,  qui  ne  diiféra  du  premier  que  d'uû 
pied  ou  deux. 

Il  fit  plufieurs  autres  nivellemens  par  les  or» 
drcs  du  même  Minière,  car  alors  ii  étcit  fort 
'queflion  de  conduire  des  eaux ,  &  Ton  a  l'o* 
}>ligation  à  celles  de  Verfaiiies  d'avoir  porté  à 
un  haut  point  la  Science  du  nivellement  & 
l'Hydraulique.  Le  Roi  payoit  les  voyages  & 
la  dépenfe  des  Mathématiciens  qu'il  employoit^ 
&  M.  de  la  Hire,  exad  jufqu'au  fcrupule  & 
julqu'à  la  fuperftition  ,  prélentoit  à  M.  de  Lou^ 
4fpis  de$  Mémoires  drefles  jour  par  jour ,  &  oïl 
ks^ra^ions  n*étoleut  pas  négligées.  Le  Minif- 
tiçv^YCC  ôop^ris  obligeant  9  lesdéchiroit  fans 
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ks  Mgarder  »  &  fàtTok  ex|>édkr  des  Ordonàoncéë 
de  (bfsmcs  roiulcs,  oo  il  n*y  avoit  pas  à 
perdre. 

Il  avoit  aflèz.  accorda  fa  familiarité  à  M.  d$ 
I0  Hire ,  oui  n'eût  pas  manqué  d'abandonner 
tout  pour  iuiyre  ces  ouvertures  favorables ,  S: 
pour  en  profiter ,  fi  rcfprit  des  Sciences  &  celui 
éc  la  Cour  n'étoient  pas  trop  incompatibles. 
Dès  qu'il  avoic  rendu  compte  d'un  travail  qui 
lot  avoir  été  ordonné,  il  ne  fongepit  qa*à  re» 

Egner  fou  Cabinet  ,  qui  le  rappellott  avec 
rce  ;  cnvain  le  MinHlre  vouloic  le  retenir ,  i( 
n'avoir  plus  rien  à  lui  dire.  Il  ne  pouvoit  igno« 
fer  qu'une  a(fiduité  mue»»  mène  a  la  fortune,' 
jnais  il  ne  vouloit  pas  de  fortune  à  ce  prix-là, 
qui  effeâivement  éà  cher  pour  quiconque  &ne 
qu'il  a  mieux   à  faire. 

£n  16% f  parut  fon  grand  Ouvorage  intitulé 
StBlonts  C unie  A  in  novem  librùs  diftributé^ 
C'fcft  un  in-folio  qui  ctmtienr  toute  la  Théorie 
-des  SeéUons  Coniques  »  fur  laquelle  il  avoic 
ii]z  beaucoup  préludé.  On  la  voyoït  pour  la 
première  fois  toute  entière  &  en  corps ,  dé«x 
duite  de  principes  très  -  fimples  Se  nouveaux* 
Cet'  Ouvrage  tm  une  grande  réputation  dans 
toute  V Europe  favante,  &  fit  regarder  M.  dt 
la  Hirê  comme  un  Auteur  original  fur  une 
matière  qui  ren&rme  elle  feule  ppefque  toufc 
et  que  la.  Géométrie  a  de  plus-  fenubkment 
Utile  »  &  qui  en  mcme-temps  (êrc  aflez  fouvent 
^  bafe  aux  fpéculations  les  plus  élevées. 

Deux  ans  après  M^  de  la  Hire  &  montra 
comme  Afironome ,  en  donnant  des  Table$ 
du    Soleil  &    de   la  Lune  ,  de  des-  Méthode» 

flua  faciles  pour  le  calcul  des  Eclip&s.    Il  j 
>ignit  eo  i48^  un  Pjiobléiae  im^taoc  d*Ai« 
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ttônomie  ,  Se  \a  (kfcription  d'Uile  Machine  dt 
fbn  invention  qui  montre  toutes  ks  Ecliffe^ 
paifées  &  à  yei,ït ,  &  les  Mois  &  les  Anoéet 
Lunaires  avec  les  £pa^es«  Cette  Macttine  cft 
fort  Ample  ^  on  la  peut  mettre  avec  une  Pco* 
dule  dans  la  même  fiocce  ^  elle  fera  mae  pat 
le  mouvement  de  la  Pendule  «  Si  quaod  cïh 
cft  difpofée  pour  une  certaine  antiéc  ,  il  n'y 
£aut  retoucher  ^u'au  bouc  de  Tan,  ce  qui  ne 
coniide  encore  (ju*en  une  opération  d'un  tnA 
tant  &  ptefque  imperceptible.  On  a  exécttté 
piuiîeurs  de  ces  Machines  dans  des  Pendules* 
On  en  porta  une  à  r£mpereur  de  la  Ckine , 
avec  d'autres  curiofît^s  à^Europt ,  quelle  efFaca 
routes  à  (es  ytux.  Il  dut  fencir  que  tous  (et 
Mandarins   d*Aftronomic  ,  &  tous   tes  lettres  , 

3aoique  fi  révérés  en  ce  pays-là ,  &  Ç\  comblé» 
'honneurs ,    éiotcnc    bien  éloignas   d'en  faire 
autant. 

Ces  TAles  du  Soleil  &  de  la  tune  que  M. 
de  la  Hire  donna  en  1 6  87 ,  il  les  corrigea  en-« 
Alite  par  un  nombre  beaucoup  pki  grand  d'ob» 
{crvations,  &  en  même -temps  il  compoCi  fur 
les  mêmes  fondcmens  celles  de  toutes  les  autret 
Planètes.  Il  publia  k  tout  en  1701  »  fous  lis 
ûtre  de  TabuU  AfiromfnomicA  Ludovici  magni 
jujfa  &  munifiuntia  exaraté.  Noos  en  avont 
rendu  compte  en  ce  temp*là  (4).  Noos  répé- 
terons (èulement  que  dans  ces  Tables  ,  tout 
les  moavemens  des  Aftres  fon  tirés  immédta« 
tement  d'une  longue  fuite  d*ob(crvations  affi^* 
dues  ,  3c  non  d'aucune  hypothèfe  de  quelques 
Courbes  décrites  par  les  Coips  céleftes  ;  ainfi 
l'on  ne  peut  avoir  en  Âftronomte  rien  de  pkM 

(  a)  Voyes  iTHiû.  de  1701.  pag.  ^  H  Aitv. 

E4 


y  Google 


if 04  Histoire  de  l^Académie  Royale 

pur  &  de  plus  exempt  de  tout  mélange  dlma- 

ginations  humaines.  ^ 

M.  de  la  Jlire  donna  en  i6Z^  ,  outre  tes 
premières  Tables  aftronomiques ,  un  petit  Traité 
3e  Géométrie-pratique  fous  le  titre  6l*EcoU  des 
Arpenteurs,  Il  Tut  réimprimé  en  i6^%  fort 
augmenté.  La  promptitude  de  la  réimprelHon 
prouve  l'utilité  de  ce  petit  Livre,  qui  n'avoit 
guère  pu  être  acheté  que  par  ceux  qui  devoieftt 
s'en  fetvir ,  &  l'utilité  juftifie  TAftronomie  de 
s'être  abaiffé  à  l'Arpentage. 

En  1^54  parurent  de  lui  quatre  Traités  qui 
furent  imprimés  à  la  fuite  du  fécond  Volume 
des  Mémoires  que  l'Académie  donna  en   i6^z 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  fur  les  Epicy- 
cloïdcs ,  Courbes  comprifcs  dans  la  même  for- 
mationr  générale  que  la  Cycloïde,  mais  plus 
comporées ,  &  qui  lui  fuccédèrcnt ,  quand  clic 
eut  été  prefque  épuifée  par  les  Géomètres. 
Ad.  de  la  Hire  entreprit  cette  matière  ,  qui 
avoit  le  double  charme  &  de  la  nouveauté  &  de 
la  difficulté.  Il  découvrit  tout  ce  qui  apparte- 
noitv  aux  Epicycloïdes ,  leurs  Tangentes ,  leurs 
Redifications ,  leurs  Quadratures  ;  leurs  Déve- 
lopée«.  C*eft-Ià  tout  ce  que  peut  fur  les  Courbes 
la  plus  fublime  Géométrie. 
■  Nous  avons  dit  dans ,  l'Eloge  mcine  de  M.  de 
Tfckirnhaus  (a)  que  quoiqu' Inventeur  des  Cauf- 
tiques  il  s'étoit  trompé  lur  celle  du  Quart  de 
Cercle  qu'il  avoit  communiquée  à  M.  de  la 
Hire ,  en  lui  cachant  néanmoins  le  fond  de  fa 
méthode  ,  que  celui  -  ci  ayoic  toujours  fenti 
l'erreur  malgré  des  enveloppes  fpécieufcs  &  im- 
f  : / 

(  a  )  Voyc»  THift.  de  170^.  pag.  1 17.  fie  fuif. 
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^Êuites  qui  la  couvroient ,  Ôc  qu'enfin  il  avoic 
démontré  que  cette  Cauflique ,  qui  »  à  la  vérité , 
écoit  de  la  longueur  déterminée  par  M.  de 
jTfchirnhaus  ,  n*écoit  pourtant  pas  la  Courbe 
qu'il  avoit  cru ,  mais  une  Epicycloïde,  Ce  fut 
lians  le  Traité  des  £picycIoides  qu'il  fit  cette 
diémonilration  ,  &  qu'il  remporta  cet  avantage 
fur  un  auffi  grand  Advérfaire,  vaincu  dans  le 
cc£nr  de  Tes  Etats. 

Un  fruit  plus  confidérable ,  même  félon  (bu 

fpùt ,  de  fa  Théorie  des  Epicycloïdes ,  ce  fut 
application  utile  qu'il  en  fit  à  la  Méchanique  , 
bonheur  aflez  rare  en  fait  de  Courbes '^curieufes. 
Il  fie  ré^/cxion  que  dans  les  Machines  ou  il  y 
a   des  Roues  dentées ,   c'eft   ces  dents  que  (e 
fait  tout  l'effort ,  &  que  parconféquent  le  frot- 
.  temecit ,  qui  détruit  toujours  une  grande  partie 
de  l'effet  des  Machines,  eft  à  ces  endroits  plus 
grand    Se    plus  nuifible    que  par -tout  ailleurs^ 
On  auroit  pu  diminuer  les  frottemens ,  &  ce 
qui  eft  encore  un  avantage  ,  rendre  les  eftbrtt 
roujoius  égaux  -,    en   donnant    aux   dents  des 
Roues   ime  certaine    figure  qu'il   auroit   fallu 
déterminer  par  Géométrie.  Mais  c'efl:  de  quoi 
Ton  ne  s'avifoit  point ,  au  contraire ,  on  aban* 
donnoit  abfolument  à  la  fantaifie  des  Ouvriers 
la  figure  de  ces   dents  comme  une    chofc    de 
nulle  conféquencc ,  auffi    les  Machines    tron»- 
poient-elies  toujours  l'efpérance  &  le  calcul  des 
Machiniftes   M.    de    la   Hire   trouva   que    ces 
dents  ,  pour  avoir  toute  la  perfedion  poflîble , 
dévoient  être  en  figure  d'ondes  formées  par  un 
arc  d'Epicycloïde.  Il  fit  exécuter  fon  idée  avec 
fucccs.au  Chàreau  de  Beaulieu  ,  à  huit  lieues 
de  Paris  ,    dans   une  Machine  à  élever    de 
l'eau. 
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Il  feut  ayouer  c|uc  cette  idée  n*a  été  exécd- 
tée  que  cette  fois-la  j  une  certaine  fatalité  veut 
ip'entre  les  inventions  ^  il  y  en  ait  peu  d*iitiies  ^ 
&  entre  les  utiUs  peu  de  fuiviés.  L'applicatioa 
d&  la  Cycloïde  à  la  P<tiidiité  a  été  fort  prati- 
quée, du  moinfr  en  apparence;  mais  on  cotn* 
mence  à  en  rccotinoicre  rinutilicé5  Tapplica'* 
tion  d'une  Epicytloide  aux  dents  des  Roae$ 
feroit   certainement  utile  ^  mais  elle  eft  nëgU« 

Le  fécond  Traité  des  quatre  dont  nous  pat»» 
^  Ions  eft  une  Expiication  des  principaux  fjf^ts 
dt  la  glace  &  du  fiôid  /  le  troiWmc  eft  fur 
le&  Différences  des  fons  de  la  Corde  de  Itt 
Trompette  Marine  y  le  quatrième  far  les  di^ 
férenu  Accidents  dt  la  rut. 

Ce  dernier  eft  le  plus  curieux  &  le  plus  wt- 
tétcf&Bt.    G*eft  une   Optique  entière ,  iion  pa« 
4ine  Optique  géométrique,  qui  i^e  eonJMère  que 
des    rayons  réfléchis    ou  rompus  ,  t*éunis    oà 
écartés  ^  feton  certaines  loàx  ,  mais  une  Opti- 
que phyfique,  qui  fuppofe  la  géométrique,  &i 
4)ui  ne  comidére  qu'une  Lunette  yiVatite  ,  ani- 
mée, fort  compliquée  dans  fa  coaftruélton  ,  iû- 
jctte  à  mille  cLangements ,  c\9l  •  à  -ifire  l'OKI.^ 
M»  de  la  Hire  examine  tout  ce  qui  petit  afrv- 
ver  à  la  Vue ,  fuivant  la  différente  conftitution 
-éc   l'Œil,   ou   les   différent  accidents    qui   lut 
peu\'enc    fiirvenir.    Ces    fortes    de   recherches 
paniculières  ,  quand  eKes  (bnt  bien  approfon- 
dies ,  embradènt  un  fi  grand  nombre  de  pké- 
Aomèn^  ,  la   plupart  fort  compliqués,  (îngAK 
Bers ,  contraires  en  apparence  les  uns  aux  aii*^ 
très  4  qu'elks  n*ont  ni  moins  de  di&uité  que 
ies  rcchorekes  les  plus  générales ,  ni  peut-être 
même  moins  d'étendue  -,  ies  piiocipcs    g/éoi^ 
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faux- font  bientôt  faifis  ,-  quand  ils  penvctic  l'ctrc, 
le  détail  cft  infini  ,  &  louvent  il  dé%\àk  tel- 
lement Us  principes  »  qu'on  ne  k  reconnu 
plus. 

M.  dt  la  Hire  >  en  1^95  ,  donna  fim  Traité 
de  Mécbanique.  il  ne  Te  contente  pas  de  k 
Théorie  de  cette  Science  qall  fonde  ftr  des 
démonftiations  cxaâes ,  il  s'attadic  £q^  à  totff 
ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  k  pratique  d€S 
Arts.  Il  s*élève  même  jafqu'auz  ptiscif»  de 
cet  Art  divin  qui  ^  conftruit  rUnivcri. 

Ceux  qui  ne  voient  les  Matkénaïk^ises  cfOi 
de  loin ,  c*cft.  à-dire  ,  qui  n'en  ont  fâs  de  ccn^ , 
lioitTancCy  peuvent  s'imaginer  qu'uit  Géosnètre^ 
un  Méckanicien , .  un  ÂftroiK>ine,  ne  font  que 
le  même  Mathématicien  5  c'eA  ainli  à-pec^prèi 
qu*UQ  Italien  ^  un  Fr  an  fois  &  un  JÙltmand 
pafleroient  à  la  Chine  poux  Comparrioccs*  Béats 
auand  on  eft  plus  bilruit  ^  &  qu'on  y  regarde 
oe  plus  près  ,  on  fait  qu'il  faut  «rdioaircKiciiC 
un  homme  entier  pour  «sobrairer  une  feule  par* 
tîe  dci  Mathématiques  dans  touoe  fon  écendhte^ 
&  qu'il  n'y  a  que  des  hommes  rares  &  d'uo0 
extrême  vigueur  de  génie  qui  puilTefit  les  em- 
braser toutes  à  un  certain  point.  Le  génicr 
même  ,  quel  qu'il  fût ,  n*y  {uflboit  pat  ùmiÈ 
travail  ailidu  &  bpiniâtre*  M.  de  I0  Um 
joignit  les  deax ,  de  p» .  U  deviitt  un  Madké-r 
matidefi  univer&l.  Il  ne  fe  boniott  pas  cncocitt 
là  ,  toute  la  Phyfique  étoic  de  (bci  ttttfstt  , 
î'eateads  juiqu'à  la  -  Phyfique  expérimenta  , 
qui  eft  devenue  fi  r$Rc,  De  fkt» ,  il  avoic  tuMl 
grande  connoiAMice  dtt  détail  ckt  Arts  ,  paya 
très  -étendu  &  très  •  peu  fcéqoettté.  Va  Roi 
d'Arménie  demanda  à  Néron  m  A&ma  ex*- 
ccDem  de  propre  à  totites  foctes  dtjpctSamm'. 
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gcs,   p®ur   avoir,  difoit-il,   en    lui  fcul  tinc 
Troupe  entière.   On  eut  pu  de  même  avoir  ca 
lA.  de  la  Hire  feul  une  Académie  entière  des 
Sciences. 

On  eût  eu  encore  plus.  Il  étoic  depuis  long* 
temps  Profefleiir  de  l'Académie  d*Architeâure , 
dont  robjet_eft  prerqu*cnticrement  différent  de 
tous  ceux  qu'on  fe  propofe  ici ,  &  il  rempIiC* 
foit  cette  place  comme  û  elle  eue  fait  fou 
uniqtie  occupation.  On  eut  eu  de  ftircroît  en 
lA.  de  là  Hire  un  bon  Defllnateur  &  un  habile 
Peintre  de  Payfage,  car  il  réuflîffoit  mieux  en 
^c  g€nre  de  Peinture  ,  peut-être  parce  quil  a 
^las  de  rapport  à  la  perfpedive ,  &  à  la  difpo- 
fation  fimple  &  naturelle  des  .objets,  telle  qUc 
la  voit  un  Phyficien  qui  obfcrvc.  Il  eft  vrai 
qu'il  faut  d'ailleurs  un  goût  que  le  Phyficien 
peut  bien  n'avoir  pas. 

'  il  fe  en  lyoi  graver  deux  Pianifphcres  de 
36  polices  de  diamètre  fur  les  deffins  qu'il  en 
«voit  faits.  Les  poiicions  principales  ont  été 
déterminées  par  fcs  propres  obfervations.  La 
projedion  de  ces  Planifphères  eft  par  les  Pôle^ 
de  l'Ecliptique,  &  il  l'avoit  choifie  comme  la 
plus  commode ,  parc«  que  les  Etoiles  fixes  tour- 
nant autour  de  ces  Pôles,  fuivent  toujours  un 
niéme  Cercle. 

£n  1704  le  Roi  le  chargea  de  placer  dans 
les  deux  <kmiers  Pavillons  de  Marié  les  deux 
grands.  Globes  qui  y  font  préfentement.  Comme 
Touvragc  dura  quelque  temps ,  le  Roi  avoît 
fouvcnt  lacuriofité  de  l'aller  voir.  Il  en  de- 
matidoit  compte  a  M,  de  la  Hire  ,  &  Kenga« 

feoit  dans  des  explications  de  dans  des  difcours 
c  Science  dont  on  s'apperçut  qii*il  étoit  fort 
content,    C*eft  un  avantage  rare  à  un  Savant' 
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d*étre  goûté  par  un  Prince  ,  Se  pour  tout  dire 
audl,  c*eft  un  avantage  rare  à  un  Prince  de 
goûter  un  Savant. 

Outre  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons 
rapportés  de  M.  de  la  Hire  ,  &:  dont  le  dé- 
nombrement fr'eft  pas  entièrement  exaâ  à  cauiê 
de  la  multitude  ,  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  morceaux  importants  qu'il  a  répandus,' 
foit  dans  les  Journaux ,  foit  dans  les  Hiftoircf 
de  L'Académie ,  mais  fur-tout  dans  ces  Hifloire^, 
oii  il  n*y  a  point  d*Année  qu'il  n'ait  enrichi 
de  plu£eurs  présents  ,  également  confidérables 
&  par  leur  beauté  &  par  leur  variété.  Noos 
en  avons  trop  parlé  quand  il  en  a  été  quefiion  , 
pour  en  parler  encore. 

Il  a  fait  infiniment  plus  que  donner  au  Peu 
blic  tant  d'excellents  Ouvrages  de  Ci  compô* 
fition  y  il  lui  a  auffi  donné  les  Ouvrages  d'au- 
trul ,  &  n'y  a  pas  plaint  fon  temps  &  (es  peines» 
M.  Picard  ,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  fut 
le  Nivellement ,  étant  tombé  malade  remit  à 
M.  dé  la  Hire  tout  ce  qu'il  avoit  fait  fur  cette 
matière,  &  le  pria  de  le  faire  imprimer  avec 
les  changements  &  les  additions  qu'il  jogeroie 
à  propos.  M.  de  la  Hire  exécuta  Ion  intentiott 
par  un  Livre  qui  parut  en  1^84  intittilé  Traité 
du  l^ivellement  de  M,  Picard  mis  en  lumière 
par  Ai.  de  la  Hire  avec  des  additrcns,  PareiU 
lement  il  mit  au  jour  en  1^86  le  Traité  du 
Mouvement  des  Eaux  &  des  auttes  Corps 
fiuides ,  Ouvrage  poftbume  de  M.  Mariotte  , 
éot^  une  partie  éroit  au  net  quand  il  mourut , 
&  A'amre  y  fut  mifc  fur  les  papiers  qu'on  trou* 
▼a  de  l'Auteur ,  &  félon  fes  vues.  On  pourroic 
croire  que  la  gcnérofiré  de  travailler .  à  ces 
Ibites  d'oaviages  n'a  pas  été  fi  grande ,  patce 
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iju'il  avoit  vécu   en    liaifon  d*amitié  avec  Ïe9 
Auteurs ,  mais  on  ne  diminuera  la  gloire  de  Ht 
générofité  qa*en  lui  accordant   une  autre  forte 
de  gloire  qui  la  vaat  bien. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  fes  difRrens 
travaux  a  ^  dû  donner  Tidce  non  -  feulement 
d*une  extrême  aflîdaicé  dans  foji  Cabinet ,  mais 
encore  d'une  famé  très  -  ferme  &  très  -  vîgou- 
reufe.  Telle  auffi  étoit  la  fîenne  »  depnis  qu*il 
avoir  été  gaéH  des  infirmités  de  fa  jeuneiTe, 
Se  de  fes  grandes  palpitations  de  coeur  par  une 
fièvre  <]uarte ,  remède  incfpéré  qui  lui  avoit 
donné  beaucoup  de  confiante  à  la  Nature ,  Sc 
diminué  d*autant  fon  eftime  pour  la  Médecine* 
Toutes  fes  journées  écoient  d'un  bout  à  l'autre 
occupées  par  l'étude ,  &  fes  nuits  très  -  fouvent 
interrompues  par  les  ^obfervations  afVronomi- 
ques.  Nul  divettifTement  que  cchii  de  changer 
de  travail ,  encore  eft*c€  un  fait  que  je  haxardc 
fans  en  être  bien  affuré.  NoI  autre  exercice 
corporel  que  d'aller  de  l'Obfcrvsttoire  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  à  celle  d'Archiceéhire  , 
ati  Collège  Royal ,  dont  il  étoit  anfï»  Profe/Teur. 
Peu  de  gens  peuvent  comprendre  la  félicité 
d'un  Solitaire  qui  l'cft  par  un  choix  tous  le» 
jours  rencavellé.  Il  a  eu  le  bonheur  que  l*âgc 
ne  Ta  point  miné  lentement ,  &  ne  lui  a  poine 
feit  une  longue  &  languiiTaDte  vidllefTc.  Quoi- 
que fort  chargé  d*aonées  ,  il  n*a  été  vieux  qu'en- 
viron un  mois  ,  du  moins  affez  pour  ne  pouvoir 
plus  venir  à  'l'Académie  5^  quant  à  £bn  cfprit  ^ 
il  n*a  jamais  vieilli.  Aprrs  des  infirmités  d'un* 
mois  ou  deux  ,  il  mourut  fans  agonie  &  en  u» 
moment ,  le  11  Avril  1718,  âgée  de  plus  <fc- 
78  ans. 

Il  a  été  marié  deux  fois  8c  a  ea  buic  cab/is^ 
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Chacun  de  (es  deux  mariages  nous  a  fourni  un 
Académicien. 

Dans  tous  Tes  Ouvrages  de  Mathématique  ^ 
il  ne  s'eft  prefquc  jamais  fervi  que  de  la  Syn- 
thèfe,  ou  de  la  manière  de  démontrer  des  An- 
ciens par  des  ii|;nes  &  des  proportions  de  li- 
gnes ,  fouvent  difficiles  à  fuivre  à  caufe  de  leur 
multitude  &  de  leur  complication.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  fut  rAnalyfc-  moderne  ,  plus  ex-» 
péditive  Se  moins  embarrafTée ,  mais  il  avoir 
pris  de  jeuneflc  l'autre  pli.  De  plus ,  comme  les 
vérités  géométriques  découvertes  par  les  An- 
ciens font  inconteflables ,  on  peut  croire  auflt 
que  la  méthode  qui  les  y  a  conduits  ne  peut 
être  abandonnée  lans  quelque  péril,  &  enfin 
les  méthodes  nouvelles  font  quelquefois;  fi  fa- 
ciles ,  qu'on  fe  fait  une  efpcce  de  gloire  de 
s'en  paner.  On  peut  juger  par -là  qu'il  n*cm- 
ployoit  pas  le  Calcul  de  l'Infini  ,  qu'il  n'a 
pourtant  jamais  d^fapprouvé  le  moins  du  monde. 
Au  contraire  ,  certains  fujets  Tout  quelque- 
fois obligé  à  remployer  ,  mais  tacitement  & 
prelqu'à  la  dérobée ,  &  c'étoit  alors  une  forte 
de  triomphe  pour  k$  partisans  zélés  de  ce 
calcul. 

Il  ne  croyoit  pas  que  dans  les  matières  de 
pure  Phyfique  le  fecrct  de  la  Nature  foit  aifé 
a  attrapée  Son  Explication,  par  cxcmfle,  des 
effet  du  froid ,  il  ne  la  donnoit  que  pour  un 
Syftcme  ou  un  principe  vraifemblable  étant  po- 
fé ,  tout  le  refte  s'en  déduifoit  affez  bien.  Si  oa 
lui  conteftoit  ce  principe,  on  étoit  tout  étonné 
qu'il  n'en  prenoit  pas  la  défenfc.  U  fe  cootcntok 
d'avoir  bien  raifonné  ,  fans  prétendre  avoir  biea 
deviné. 

Il  avoit  la  politcflc  extérieure ,  la  circon^cc- 
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tion  ,  la  prudente  timidité  de  ce  Pays  qu'il 
aimait  tant ,  de  M  Italie  ,  &  par  -  là  il  pouvoic 
paroître  à  des  yeux  François  un  peu  réfervé, 
un  peu  reciré  en  lui  -  même.  Il  étoit  équitable 
&  défîntéreffé  ,  non  -  feulement  en  vrai  Philo- 
sophe ,  mais  en  Chrétien.  Sa  raifon  accoutumée 
à  examiner  tant  d'objets  difFérens ,  &  à  les  diC^ 
cuter  avec  curiofité  ,  s'arrctoit  tout  court  à  la 
vue  de  ceux  de  la  Religion  ,  &  une  piété  folide^ 
exempte  d'inégalité  6c  de  (ingularités  /-a  régné 
fur  tout  le  cours  de  fa  vie. 


ELOGE. 

DEM.    DE    LA    PAYE, 


JE  AN  £li£  Lérigît  de  la  Faye  naquit  ^ 
Vienne  le  15  Avril  1771  ,  de  Pierre  Lirîget 
de  la  Faye  ,  Ecaycr ,  Receveur  -  Général  des 
Finances  de  Dauphinéy  Se  à- Anne  Héraut.  Le 
Père  étoit  homme  de  Belles-lettres ,  malgré  un 
genre  dé  vie  &  des  occupations  qui  en  paroif- 
fent  aflez  éloignées.  Deux  Fils  qu'il  a  eus  hé- 
ritèrent de  lui  cette  inclination,  mais  la  nature 
fit  leurs  partages ,  de  forte  que  l'aîné  c  it  plus 
de  goût  pour  les  Sciences  férieufes,  èc  le  cadec 
pour  les  agréables. 

Le  P.  Loup  Jéfuite  ,  habile  Mathématicien , 
trouvant  beaucoup  d'ouverture  d'efpdt  à  cet 
Aîné  dont  nous  parlons ,  lui  apprit  les  Eiémeos 
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"éc  Géométrie.  Le  Difciplc  Ce  portoic  à  ces  con- 
tioiffances  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'il  leS 
crojroit  utiles  au  métier  de  la  Guerre,  qu'il 
vouloit  cmbrafTer.  Son  impatience  d'y  entrer  fut 
û  vive,  qu'à  l'âge  de  i^  ans  il  s'enrôla  comme 
fimple  Cavalier  ^  aâion  ou  un  jeune  homme 
facrifioit  une  petite  délicate/Te  d'honneur  à 
l'cmprefTeraent  d'acquérir  un  honneur  plus  fb- 
4ide.  A  peine  étoit-il  Soldat,  qu'il  fe  trouva  à~ 
la  Bataille  de  Fleurus, 

Peu  de  tems  après  il  prit  une  route  plu$ 
convenable.  Il  entra  dans  les  Moufquetaires  du 
Roi  ,  de.-là  il  fut  En  feigne  dans  le  Régiment 
des  Gardes  ,  &  il  y  étoit  Lieutenant  &  Icrvoit 
dans  l'Armée  du  Maréchal  de  Boufiers ,  lorfquc 
fe  donna  le  Combat  à'Ekrem  pics  dyjnvers  en 
1703.  Sa  Compagnie  n'étoit pôinr  commandée, 
&  il  la  laifla  au  Camp  pour  aller  joindre  comme 
volontaire  un  détachement  de  Grenadiers.  Q^- 
xonque  cherche  ces  occafîons ,  où  fon  devoir  ne 
l'appelle  point  ,  fait  affez  qu'il  ne  fuffiroit  pas 
dy  bien  faire. 

Il  fut  Capitaine  aux  Gardes  en  la  même  an- 
née 1703.  Il  étoit  à  la  Bataille  de  Ramilliy  & 
à  celle  à*Oudenarde.  Dans  cette  dernière  il 
commandoit  un  Bataillon  ,  &  fe  dittingua 
beaucoup.  Il  s'eft  trouvé  aullî  aux  Sièges  de 
Douay  &  du  Quefnoi  dans  une  même  cam- 
pagne. 

La  plupart  des  gens  de  guerre  font  leur  mé- 
tier avec  beaucoup  de  courage,'  il  en  eft  pctt 
qui  y  penfentj  leurs  bras  agiflent  auflî  vigou- 
reufement  que  l'on  veut ,  leur  tête  fe  rcpofe , 
&  ne  prend  prefquc  part  à  rien.  M.  de  la  Faye 
<fe  battoit  comme  eux ,  mais  hors  de-là  il  étoit 
plus  occupé  qu'eut  de  vues  &  de  réfiexionSé 
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tl  ne  laiAoit  pas  fa  Géomérrie  oifive ,  il  Ictg^ 
des  Pians  ,  il  imaginoit  des  Machines  pour  im 
paiTage  des  Rivières ,  ou  pour  le  ti*an(port  des 
pièces  d'Artillerie  ,  enfin  il  ftiCbit  des  décôa«> 
vertes  dans  la  Sdencé  de  la  guerre ,  qui  com»* 
jnc  toutes  les  autres  peut  encore  être  pcrfcc-^ 
donnée ,  &  ne  le  (cra  guère  plus  promptement  ^ 
quoiqu'elle  Toit  la  plus  cultivée  de  touttcs. 
Far-là  il  (e  fit  un  accès  fon  agréable  auprèf 
de  feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Éourgoghe  qui 
aiicuoit  que  iNon  penfàt  ,  &  qui  goùtoïc  (es 
idées.  £n  dernier  lieu  M.  <U  la  Fûye  lai  avoîc 
rréfenté  un  Projet  pour  enrégimenter  un  nom» 
trc  d'Ouvriers  capables  d'exécuter  tout  le*?  ©«• 
vrages  nécefiaircs  à  la  guerre ,  &  le  Prince 
Tavoit  approuvé  aa  point  de  promettre  à  l'Au^ 
leur  qu'il  lai  fcroit  donner  le  commandement 
de  ce  Corps.  M^ais  la  Paix  (c  fit  en  ce  temps- 
là,  le  Projet  demeura  inutile  ,  &  celui  même 
qui  l'avoit  conçu  nV  eut  pas  de?  regret.  Seule- 
ment fei-oir-il  à  founairer  qu'il  ne  fiit  pas  perdu 
pour  toujours ,  comme  il  le  fera  apparemment 
avec  une  infinité  d'autres  choses  utiles  ,  qu'il 
ièmble  que  quelque  Génie  malin  nous  tire  d  en# 
très  les  mains. 

La  Paix  rendit  entièrement  M.  de  la  T<iyt 
aux  Mathématiques ,  dont  il  commença  à  faire 
iine  étude  plus  fuivie.  Il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  Mécbanique  &  à  la  Phyfiquç 
Expérimentale ,  &  il  n'y  plaigiioit  pas  les  dé- 
pendes q  ril  pouvoir  dérober  aux  befbins  in- 
difpenfables  de  fa  condition ,  témoin ,  entre 
autres  curiofités  de  font  Cabinet ,  une  Pierre 
d'Aiman  de  looo  livres ,  que  beaucoup  d'au* 
très  gens  de  guerre  n'auroient  pas  gJii^éc  long, 
temps,  A\^  avQit-i(  a/fez  étudié  cette  ouititrt 
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4e  rAlmap ,  Si  il  préparoic  fur  cela  it$  expé* 
ticnces  &  des  réflexions  nouvelles,  qui  au* 
rolent  ou  encore  augmenté  ,  ou  expliqué  en 
pardc  ,  mais  plutôt  augmenté  cette  Met* 
ircillc. 

Un  dernier  Règlement  donné  à  TAcadémic 
au  commeiKcment  de  171^,  lui  produidt  auffi* 
tpt  de  nouveaux  Sujets,  3c  M.  de  la  Fioye  fut 
da  nombre.  Son  aflidutcé  prouva  qu'il^  ne  fê 
contentoit  pas  dn  (impie  tkre  d'Académicien.  Le 
première  année  il  ne  fut  qu'aHida ,  peut-être 
&*étudiolt>il  dans  le  filence  à  prendre  le  ton  de 
la  Compagnie  5  la  féconde,  il  commença  à  par- 
ler,  6c  à  donner  des  morceaux  de  fa  compo(i- 
tion ,  mais  il  les  donnoit  avec  une  modcdie  & 
une  efpèce  de  timidité  ,  qui  feyoit  tout-à-fait 
bien  à  un  homme  de  guerre  transplanté  dans  une 
a/fcmblée  de  Sa  vans. 

La  première  cho/c  qu*il  ait  fait  voir  ici,  a  été 
une  Machine  à  élever  ks  £aux  ,  qu'il  avoir 
fondée  fur  une  idée  géométrique  afkz  fine  de 
fort  neuve.  Çjuand  le  Cyir  honora  TAcadé- 
inie  de  Ùl  prélcnce  ,  elle  fe  para  de  tout  ce 
ou'cllc  avoit  de  plus  propre  à  frapper  les  yeut 
de  ce  Prince,  &la  Machine  de  M.  de  la  Faye  ea 
fit  partie. 

Il  a  expliqué  auffi  la  formation  des  Pierres 
de  Florence  ,  qui  font  des  Tableaux  naturels  de 
riantes,  de  Bluffons  ,  quelquefois  de  Clochers 
&  de  Châteaux.  Quel  Peintre  les  a  deffinés  > 
M.  de  la  Faye  traite  cçtte  queftion,  qui  dé- 
pend d'une  Phyfique  affcz  déliée,  &  d'une  ob- 
ièrvation  curieufe  de  faits  fou  vent  négligés 
même  par  les  Philofophes. 

Ces  dcu»  Mémoires  font  imprimés  dans  le 
Volume  Je  1717^' auquel  ils  jappartiçnncnt.  Ilç 
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donnoicnt  beaucoup  d'efpérance  pour  les  aii* 
nées  fuivantes ,  mais  TAutcur  n*a  pas  aiTez  vécu* 
Il  f^ut  avouer  que  fa  vie  écoit  un  peu  trop  con* 
forme  à  fa  principale  piofedlon ,  6c  apparem* 
ment  elle  en  a  été  plus  courte.  Sa  faute  vint  à 
s'aiFoiblir  confîdérablemcnt  &  prompteincnt ,  & 
il  mourut  âgé  de  47  ans  le  10  Avril  17 18. 

Il  n'a  lamé  qu'un  Fils  de  fon  mariage  avec 
Demoifelle  Marie  U  Gras  ^  d*unc  ancienne  fa- 
mille de  Robe  déjà  connue  fous  Henri  II  ^ 
Dame  d'une  vertu  &  d'un  mérite  refpeda* 
ble* 

Il  avoit  une  gaieté  naturelle  1  un  ton  agréa» 
ble  de  plaifanterie ,  qui  dans  les  occafionr  les 
plus  périllcufcs  faifoic  briller  fon  courage,  & 
hors  dc-là  cachoit  un  favoir  qu'il  ne  lui  con* 
venoit  pas  d'étaler.  On  pouvoit  femir  qu'il 
eût  été  volontiers  jufqu'à  l'ironie ,  mais  il 
difllmuloit  ce  penchant  fous  des  dehors  fore 
polis  ,  &  même  flateqrs.  Il  favoit  bien  répa- 
rer  par  fes  manières  le  tort  qu'il  avoit  d*étrc 
Géomètre  &  Phyfîcicn.  Les  faveurs  que  la 
fortune  lui  devoit  dans  fon  métier ,  il  les  at* 
tendoit  fans  agitation  8c  fans  inquiétude,  par-> 
ce  qu*il  les  attendoit  comme  des  faveurs. dues 
par  la  fortune.  Une  ambition  fi  éclairée  n'ai-* 
téjroit  pas  la  tranquillité  de  fon  àmc,  &  en 
général  rien  ne  Talréroit.  Ce  courage  ,inté- 
lieur  &c  raifbnné  appartenoit  plus  au  Savant 
&  au  -  Philofophe  qa*au  Guerrier  même.  Il 
étoit  fort  charitable  fur- tout  à  l'égard  des  hon- 
nêtes gens  que  les  malheurs  publics  ou  parti- 
culiers réduifoient  à  implorer  le  fecours  d'au- 
trui ,  &  les  libéralités  qu'il  leur  faifoit  étaient 
jordinaïremcnt  proportionnées  à  leur  condi- 
tion. La  plus   grande  yaieur  guerrière -i>'égalt 
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point  cette  vertu.  Il  cft  (ans  comparaifon  plus 
commun  &  par  conféquent  plus  facile  d*cxpo- 
^r  CsL  vie  à  des  périls  évidens  &  prefque  inévi- 
tables ,  que  de  fecourir  en  pure  perte ,  non  pa9 
un  inconnu ,  mais  fbn  ami. 
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ELOGE 

DE    M.     F  A  G  O  N. 

VJT  UY  Crescent  Fagon  naquit  9 
Paris  le  II  Mai  i^}8,  de  Henri  Fagon  , 
CommifTaire  ordinaire  des  Guerres,  &  de 
Loitife  <U  la  Brojfe.  Elle  étoit  Nièce  de  Guy 
de  la  Brojfe ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis 
XIII y  Se  pctit-fils  d\Ltï  Médecin  ordinaire  de 
Henri  IF. 

Des  le  tems  de  Henri  IV y  on  s*étoit  apperçit 
Gue  la  Botanique ,  fi  néceflàire  à  la  Médecine  y 
devoir  être  étudiée ,  non  dans  les  Livres  des 
Anciens  y  où  elle  cft  fort  coh&fc,  fort  défi- 
gurée &  fort  imparfaito,  mais  dans  les  Cam- 
pagnes ,  réflexion"  qui  ^  quoique  tres-fimpfe  8& 
très-naturelle,  fut  affez  tardive.  On  avoit  vif 
aulfi  que  Je  travail  d'aller  chercher  les  Plante* 
dans  les  Campagnes  étoit  immAfe,  &  5^**^ 
^toit  d*une  extrême  commodité  d'en  riaàem- 
blcr  le  plus  grand  nombre  -qu'il  fe  pburroit  dans 
quelque  Jardin,  qui  deviendroit  le  Livre  com- 
iiiun  de  tous  les  Etudians ,  &  le  feul  Livre 
itfaiiiible.  Ce  fut  dans  cette  vacq[He  firmlf^ 
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fit  conilruire  à  Montpellier ,  en  1/^8 ,  le  Jar« 
din  des  Pilotes,  dont  l'unltté  fê  rendit  bientôt 
très-fenfîble ,  dç  qui  donna  un  nouveau  iùdre  à 
la  Faculté  de  "Médecine  de  cette  Ville.  M.  de 
la  Brojfe  ,  piqué  d'une  louable  jaloufie  pour 
les  intérêts  de  la  Capitale ,  obtint  du  Roi  ï.ouis 
XIII.  ,  par  un  Edit  de  i6i6  ,  que  Paris  auroit 
le  même  avantage.  Il  fut  fait  Intendant  de  ce 
Jardin,  dont  il  écoit  proprement  Je  fondateur  ; 
il  pafTa  en  fuite  dix  ans  à  difpofer  le  lieu  tel 
qu'il  c(ï  prélèntcment ,  à  en  faire  les  Bàtimens  , 
ï  y  raderobler  des  Plantes  au  nombre  de  plus 
de  looo.  Il  y  logeoit ,  &  il  avoit  chez  lui 
Madame  Fagon  fa  Nièce  ,  lorfqu'elle  mit  au 
monde  M.  Fagon,  Deux  ans  après  fa  naiflancc  ^ 
«'eft-à-dire  en  1640,  M.  de  la  Brofe  fit 
fOuverture  du  Jardin  Royal  pour  la  démonf- 
tration  publique  des  Plantes.  Âinfi  M.  Fagon 
naquit  &  dans  le  Jardin  Royal ,  &  prefqu'en 
même-temps  que  lui. 

Les  premiers  objets  qui  s'offrirent  à  (es 
yeux,  ce  furent  des  Plantes;  les  premiers  mots, 
^u'il  béguaya,  ce  furent  des  noms  de  Plantes  j 
la  Langue  de  la  Botanique  fat  fa  Langue  Ma- 
temelle.  A  cette  première  habitude  fe  joignit 
un  goût  naturel  &  vi£ ,  fans  quoi  le  Jardii  eut 
été  inutile.  Apres  fes  étodes  faites  avec  bcau- 
#eup  d'application  &  de  fncccs,  ce  goût  for» 
ttfié  encore  par  Texemple  &  les  confeils  de- 
M.  de  la  Brojfè  ,  le  détermina  à  la  profèdlon. 
4t  la  Médecine.  Etant  fur  les  bancs  ,  il  fit 
une  adion  d'une  audace  fignalée,  qui  ne' pou- 
voir guère  en  ce  temps  -  la  être  entreprife  que 
pat  un  jeune  homme,  ni  jufiifiée  que  par  ua 
grand  fuccès  ;  il  foutint  dans  une  Thèfe  bt 
Citcîilatîaa  du  Sang.  Les  vieux  i]toâeiiis  ttoo* 
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vcTcnt  qu'il  avoit  défendu  avcccfpric  cet  étrange 
Paradoxe.  Il  eut  le  bonnet  de  Doâeur  en 
1664 

Comme  la  Surintendance  du  Jardin  Royal 
^toit  attachée  à  la  place  de  premier  Médecin , 
&  que  ce  qui  dépend  d'un  £èul  homme  dépend 
aum  de  ds  goûts  ,  Se  a  une  dcftinée  fore 
changeante ,  un  premier  Médecin  ,  peu  touché 
de  la  Botanique  ,  avoit  négligé  le  Jardin 
Royal,  &  beureufemenr  Tavoit  affex  négligé 
pour  le  laifler  tomber  daus  un  état  où  Toa 
ne  pouToit  plus  le  (boffrir.  Il  étoit  fi  dénué  de 
Plantes  ,  que  ce  n'ctoit  ptcfque    plus  un  Jar* 

^  din.  M.  Valht ,  devenu  premier  Médecin ,  cn- 
tteprit  de  rdcvcr  ce  bel  établilfcment  ,  & 
M.  Fagon  ne  manqua  pas  de  lui  offrir  tous  (ci 
feins,  qui  furent  reçus  avec  joie.  Il  alla  en 
Auvergne  ,  en  Languedoc  ,  en  Provence  ,  Cui 
les  A/pes ,  &  fur  les  Pirenêes  ,  &  n'en  revint 
qu'avec  de  nombreufes  Colonies  de  Plantes 
dcftinécs  à  repeupler  ce  Défert.  Quoique  (a 
fortune  fut  fort  médiocre  ,  il  fit  tous  ces 
voyages  à  Tes  dépens ,  pouffé  par  le  fcl  amour 
de  la  Patrie  ,  car  on  peut  dire  que  le  Jardin 
Royal  étoic  la  fienne.  En  méme-tcmps  M.  VaU 
lot  cmployoit  tous  les.  moyens  q'jc  lui  donooic 
fa  ^lace  pour  radèmblerle  plus  qu'il  étoit  poC- 
fible  de  Plantes  étrangères  ,  &  des  Pays  le$ 
plus  éloignés. 

On  publia  en  166^  un  Catalogile  de  toutes 
les  Plantes  du  Jardin ,  qui  alloient  à  plus  de 
4000.  Nous  en  avons  4iéja  parlé  ailleurs  (a). 
Il  eft  intitulé  Hortus  Regius,  M.  Fu^on  y-<ivoit 


(  #  )  Yoftz  l'Hift.  de  171^.  pag.  ^ 
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ea  la  prmcipale  ^art  ,  &  il  mit  à  la  céce  ua 
petit  Poème  Latm.  Ce  Concours  de  Plantes , 
qui  de  toutes  les  parties  du  monde  font  venues 
a  ce  rendez-vous  commun  ,  ces  difFérens  Peu-- 
ples  végétaux  qui  vivent  fous  uu  même  cli<* 
mat ,  le  vafte  £nu>ire  de  flore ,  dont  toutes  les 
richeffes  font  raflemblées  dans  cette  efpcce  de 
Capitale ,  les  Plantes  les  plus  rares  &  les  plus 
étrangères^ ,  celles  que  la  Senfitive  ,  qui  a  plus 
d*ame  ^  ou  une  ame  plus  fine  que  toutes  les 
autres ,  le  foin  du  Roi  pour  la  fanié  de  fes  Su- 
jets, fom  qui  auroit  feul  fuffi  pour  rendre  la 
fienne  infiniment  précieufe  ,  Se  digne  que 
toutes  les  Plantes  falutaires  y  travaulafTenc  , 
tout  cela  fournit  affez  au  Poète  ,  Se  d'ailleurs 
on  eft  volontiers  Poète  pour  ce  qu'on  aime. 

A  peine  M.  Fagon  étoit  -  il  Dodeur ,  qu^il 
eut  les  deux  places  de  Profeffeur  en  Botanique 
Se  en  Chimie  au  Jardin  Royal ,  car  on  y  avoic 
joint  la  Chimie  qui  fait  ufage  des  Plantes  à  la 
Botanique  qui  les  fournit.  Comme  il  avoit 
repeuMé  de  Plantes  ce  Jardin ,  il  le  repeupla 
aiifi  de  j'eunes  Botaniftcs  que  fes  leçons  y  atti- 
loient  de  toutes  parts. 

Un  jour  qu*il  dcvpit  parler  fur  la  Théria- 
que ,  l'Apotiquaire  qui  étoit  chargé  d'apporter, 
les  Drogues ,  lui  en  apporta  une  autre  prefque 
auflî  compofée  ,  dont  je  n'ai  pu  favoir  le  nom , 
fur  laquelle  il  sn'étoit^  point  préparé.  Il  com- 
mença par  Ct  plaindre  publiquement  de  la  fu- 
pcrcherie ,  car  il  avoit  lieu  d'ailleurs  de  croire 
que  c'en  étoit  une  j  mais  pour  corriger  TA- 
potiquaire  de  lui  faire  de  pareils  tours ,  il  fc 
mit  a  parler  fur  la  Drogue  qu'on  lui  préfen- 
toit  comme  il  eût  fait  fur  la  Thériaque ,  &  fut 
i  applaudi  >  qu'il   dut  avoir  bei^ucoup,  de  le- 
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connoilTance    pour    la   malignité   qu'on    avotc 
eue. 

£n  mcme^temps  il  exerçoit  la  Médecine  dans 
Paris  avec  tout  le  foin  ,  toute  l'application  , 
tout  le  travail  d'un  homme  fort  avide  de  gain  ^ 
&  cependant  il  ne  recevoit  jamais  aucun  paie- 
ment ,  malgré  la  modicité  d^  fa  fortune ,  non 
pas  même  de  ces  paiemens  déguifés  fous  la 
ferme  de  préfens  ,  &  qui  font  fouvent  une 
agréable  violence  aux  plus  défintéreflés.  Il  ne 
fc  propofoit  que  d'être  utile ,  &  de  s'inftruirc 
pour  l'être  toujours  davantage. 

Sa  réputation  le  fit  cfaoifir  par  le  feu  I^oi  en 
idSo ,  pour  être  premier  Médecin  de  Madame 
la  Daupnine.  Qudques  mois  après  il  le  fut  au/Ii 
de  la  Reine ,  &  après  fa  mort  ,  il  fut  chargé 
par  le  Roi  du  foin  de  la  fanté  des  Enfans  de 
France,  Enfin  le  Roi,  après  l'avoir  approché  de 
lui.par^cgrés  ,  le  nomma  fon  premier  Médecin 
en  1^95  ,  dignité  qui  jouit  auprès  de  la  per^ 
fonne  du  Maître  d'un  accès  que  les  plus  hautes 
dignités  lui  envient. 
.Depuis  qu'il  avoit  été  attaché  à  la  Cour,  il 

-  xi'avoit  pu  remplir  par  lui-même  les  fon<^on$ 
de  Profcfleur  en  Botanique  &  en  Chimie  aa 
Jardin  Royal ,  mais  du  moins  il  ne  les  faifoic 
remplir  que  par  les  Sujets  les  plus  exccUens  & 
les  plus  propres  à   le  repréfenter.   C'eft   à  lui 

'  ^u'on  a  dû  M.  de  Tournefort ,  dont  il  eût  été 
jaloux  ,  s'il'  avoit  pu  l'être. 

Dès  qu'il  fut  premier  Médecin  ,  il  donna 
a  la  Cour  un  fpci^acle  rare  &  fingalier  ,  un 
exemple  qui  nôn-fcukment  n'y  a  pas  été  fuivi , 
mais  peut-être  y  a  été  blâmé  ;  il  diminua  beau- 
coup les  revenus  de  fa  Charge.  II  fc  retrancha 
ce  que  les  autres  Médecins  de  la  Cour  fes  fubal- 
HisT.  171 8.  F  " 
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ternes  payoieftt  pour  leurs  Sermens ,  il  abolît 
des  tributs  qu'il  trouvoit  établis  fur  les  noijii- 
nations  aux  Chaires  Royales  4c  ProfeiTêuï  en 
Médecine  dans  les  différçntes  IJniverfités  &  fur 
les  Intendances  des  Eaux  Minérales  du  Royaume, 
IJ  fe  fruftra  lui-même  de  tout  ce  <juê  lui  a  voit 
préparé   avant    qu'il  fut  en   plàcç  une  avarice 
ingénieufe  &  inventive,  dont  il  pouvoit  a/Tcz 
innocemment  recueillir  le  fruit ,  &  il  ne  voulut 
point  Que  ce  qui  appartcnoit  au  Mérite  lui  pût 
être  dilputé  par  l'argent ,  rival  trop  dangereux 
&  trop  accoutumé  à  vaincre.  Le  Roi ,  en  fai- 
fant  la  Maifon  de  feu  Monfeigikur  le  Duc  de 
Berry  ,  donna  à  M,  Fagon  la  Charge  de  pre- 
xnier  Médecin  dç  ce  Prince  pour  là  vendre   à 
qui  il   voudroit  j  ce  n'étoit  pas  une  fomme  i  x 
jnéprifçr  ,  |i^s  M.  Fagon  ne  fe  démentit  pas  , 
il  repréfibnta  qu'une  place  .auffi  importante  nç   * 
deyoit  point  être   vénale ,   &  la  fit  tomber  à 
feu  M^  4^  U  CarlUre ,  qu'il  en  jugea  le  plus 
%ne, 

La  Surintendance  du  Jardin  Royal  avoir  été 
détachée  de  la  Charge  de  prefnier  Médecin, 
^  unie  à  la  Surintendance  des  bâtîmens  qu'a- 
voit  M»  Colhrt,  Le  premier  Médecin  n'avoit 
plus  quç  la  Surintendance  des  Exercices  du  Jar- 
din y  fans  la  nomination  des  Places.  Quand 
M.  de  Viliaç^rf  tMt  quitté  en  l6^%  la  Surina- 
tendance  des  Batimens  ,  N(.  Fagon  obtint  du 
Roi  quç  cel}e  du  Jardin  Royal  feroit  réunie  à 
la  Chargç  de  premier  Médecin  ,  çn  laiffant  néan« 
fnoins  au  Suriiuendant  des  Batimens  la  difpoii* 
tion  des  fonds  néceflaires  à  l'entretien  du  Jar- 
din. Il  eût  pu  facilement  fe  faire  accorder  auffi 
(Cette  difpofîtion,  &  tout  autre  ne  Peut  pas  né- 
cligéç ,  fn^is  ces  fones  d'avantages  ne  toucbeai 
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tant  ceux  qui  ne  fcroient  précifémcnt  qu*ca 
îtn  u&r. 

Il  9  toujours  eu  une  tendreife  patticulièrd 
fouir  ce  Jardin,  qui  avoit  été  fon  Berceau* 
Ce  fut  dans  la  vue  de  Tenrichir ,  &  d'avancer 
ta  Botanique  ,  qutil  infpira  au  Roi  le  deffein 
d'envoyer  M.  de  Tourné/on  en  Grèce ,  en  j4j!â 
&  en  Egypte.  Quand  les  fonds  deftinés  au 
Jardin  manquoient  dans  des  temps  difficiles  , 
M;  IPagon  y  fuppléoit ,  &  n*épargnoit  rien ,  Toic 
pour  conserver  les  Plantes  étrangères  dans  ua 
cli^fiat  peu  favorable ,  foîc  pour  en  acquérir  de 
nouvelles ,  dont  le  tranfporc  coûtoit  beaucoup. 
Ce  '  petit  coin  de  terre  ignoroit  prefque  fous 
fa  protedion  les  {nalheurs  du  rcfte  de  la 
France,  , 

Il  avoit  aufH  beaucoup  d'affcdion  pour  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  dont  il  écoic 
Membre,  \  elle  tiouvoic  en  lui  dans  toutes  les 
occafîons  un  Agent  fort  zélé  auprès  du  Roi  ; 
il  maintenoit  en  vig;ueur  les  privilègcsTqui  lui 
ont  été  accordés  ,  &''que  des  ufages  contraires  , 
fi  on  les  toléroit ,  aboliroicnt  aiiément  ,  même 
fous  quelque  apparence  du  bien  public.  Peut- 
ctrc  dans  des  cas  particuliers  n*a-t-il  été  que 
trop  ferme  en  faveur  de  fa  Faculté  contre  ceux 
qui  n*en  étoient  pas ,  mais  tous  les  cas  parti- 
culiers feroient  d'ane  difcuflion  infinie,  &  les 
exceptions  d'une  dangereufé  conféquence.  Si  la 
Loi  efl:  jufte  en  général ,  il  faut  lui  pafTer  quel- 
ques applications  malheureufes. 

On  peut  juger  par-là  que  M.  Fagon  n-aura 
pas  fait  beaucoup  de  grâce  aux  Empiriques. 
Ces  fortes  de  Médecins ,  d'autant  plus  accré- 
dités qu'ils  font  moins  Médecins  ,  &  qUi  ordi- 
nairement fe  fo;it  un  titre  ou  d'un  Uvoir  incom* 
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préhenfible  &  vifionnairc  ,  ou  même  de  ïevtt 
Henorance ,  ont  trop  fou  vent  puni  la  crédulité 
^  leurs  Malades  ,  &  malgré  l'amour  des 
hommes  pour  1  extraordinaire  ,  malgré  quel- 
ques fuccès  de  cet  extraordinaire,  un  fàgc  pré- 
Jugé  eft  toujours  pour  la  Règle. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  Fagon  rejettit  tout  ce 
cjui  s'appelle  Secrets ,  au  contraire ,  il  en  a  fait 
acheter  plufieurs  au  Roi ,  mais  il  vouloit  qu'ils 
tuffent  véritablement  Secrets ,  ç*cft-à^irc  ,  in- 
connus jufques  -  là  &  d'une  utilité  contante* 
Souvent  il  a  fait  voir  à  des  gens  qui  croyoicnt 
pofféder  un  tréfor ,  que  leur  tréfor  étoit  déjà 
public  ,  il  leur  montroit  le  Livre  où  il  étoit 
renfermé ,  car  il  avoit  une  vafte  leâure  ,  8c 
une  mémoire  qui  la  mettoxt  toute  entière  à 
profit. 

Auflî  pour  être  parvenu  à  la  première  di- 
gnité de  fa  profeâîon,  ne  s'étoit-il  nullement 
.relâché  du  travail  qui  l'y  avoit  élevé.  Il  vou- 
loit la  mériter  encore  de  plus  en  plus  après 
l'avoir  obtenue.  Les  Fêtes  ,  les  Spectacles  ,  les 
Divertiflcmens  de-  la  Cour,  quoique  fouvent 
dignes  de  curiofité  ,  ne  lui  caufoient  aucune 
diitraéUon  ,  tout  le  temps  ou  fon  devoir  ne 
l'attachoit  pas  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  » 
il  l'emplovoit  ou  à  voir  des  Malades  ^  ou  à 
répondre  a  des  Confultations  ,  ou  à  étudier* 
Toutes  les  maladies  de  VerfailUs  lui  paffoient 
par  les  mains,  &  fa  mai  fon  refTembloit  à  ces 
Temples  de  l'Antiquité  où  étoîent  en  dépôt  les 
Ordonnances  &  les  Recettes  qui  convenoient 
aux  maux  difFérens.  Il  eft  vrai  que  les  fuf- 
-f rages  des  Courtifans  en  faveur  de  ceux  qui 
font  en  place ,  font  affez  équivoques  ,  qu'on 
^loyoic  taire  fa  cour  de  s'adreifer  au  premicc 
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M^Jccin  ,  qu'on  s'en  faifoit  mcme  une  c(pècc 
de  loi,  mais  heureufement  pour  les  Courti- 
fans  ,  ce  premier  Médecin  écoic  auflî  un  grand 
Médecin. 

Il  avoir  befoin  de  Têtrc  pour  lui-même  ,  il 
éroit  né  d'une  très  -  foiblc  conftitution  ,  fujet 
à  de  grandes  incommodités  ,  fur  -  tout  à  un 
Adhme  violent.  Sa  fanté  ou  plutôt  fa  vie ,  ce 
fe  foutcnoit.  q\ie  pat  une  extrême  fobriété,  par 
ua  régime  pretque  fuperftitieux ,  &  il  pouvoir 
donner  pour  preuve  de  Ton  habileté  qu'il  vi« 
voit. 

Après  la  mort  du  Rof  il  Ce  retira  au  Jardin 
Royal  dont  il  avoit  confervé  la  Surin  tendance. 
Son  Art  céda  enfin  à  une  néceflité  inévitable  , 
il  mourut  le  11  Mars  1718  ,  âgé  de  près  Hc 
80  ans. 

L'Académie  des  Sciences  l'avoitcboifi  en  16^^ 
pour  être  un  de  fcs  Honoraires. 

Outre  un  profond  fa  voir  dans  fa  profeflîon  , 
il  avoit  une  érudition  très-variée,  le  tout  paré 
&  embelli  par  une  facilité  agréable  de  bien  par- 
ler. Là  Raifon  même  ne  doit  pas  dédaigner 
de  plaire  ,  quand  elle  le  peut.  Il  étoit  attaché 
à  les  devoirs  jufqa*au  fcrupulc  ,  &  quelque- 
fois au  milieu  de  douleurs  ajfez  vives  ,  il  ne 
lailToit  pas  d'être  auprès  du  Roi  dans  les  temps 
où  il  y  devoir  être  j  l'affiduité  d'un  homme 
auflî  dcfintéreffé  ,  &  qui  au  lieu  de  demander , 
rcfufoit  ,  n'étoit  pas  celle  d'un  Couttifan, 
Quelquefois  il  ne  fc  défioit  pas  aflez  des  mC- 
truétions  qu'il  recevoit  dans  les  chofcs  de  foa 
miniltcre  ,  car  il  étoit  dans  un  pofte  trop  ék* 
Vé  pour  avoir  la  Vérité  de  la  première  main  , 
&  l'amour  qu'il  fe  fentoit  pour  la  jufticc ,  le 
témoignage  qu'il  s'en  tcndoit,  l'attachoit  bcaur 
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coup  aux  idées  qu'il  avoit  ptifei^.  11  a  toujours 
fouffcit  fes  longues  &  cruelles  infirmités  avec 
tout  le  courage  d'un  fagc  Phyficien ,  qui  £aic  à 
quoi  la  Machine  du.  Corps  humain  eft  fujettc , 
-éc  qui  pardonne  à  la  Nature. 
.  Il  avoit  époufé  Marie  Noiereau ,  dont  il  a 
laiïTé  deux  Fils ,  l'aînré  Evéquc  de  Lomhetf^  ,  ôC 
le  fécond  Confeiller  d'£tat. 


ÉLOGE 

VE  M.  VJBBÉ  DE  LOUFOTS. 


V-» AMiLLE  LE  Tellier  naquit  le  1 1 
Avril  1^75  ,  de  Michel  le  Tellier  y  Marquis 
de  Louvois ,  Miniftre  d*Etat ,  &  de  Dame  An^ 
ne  de  Souvré,  Il  étoit  leur  quatrième  Fils,  Se 
fut  deftiné  de  bonne  heure  à  l'Eglifc.  Des 
bénéfices  confidérables  fuivirent  promptement 
cette  deflination.  De  plus,  dès  Tâge  de  $  ans 
il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Maître  de  la  Li- 
brairie, à  laquelle  M.  de  Louvois  en  fit  unir 
deux  autres  en  fa  faveur  ,  celle  de  Garde  dt 
la  Bibliothèque  du  Roi,  &  celle  dlntendant  Se 
de  Garde  du  Cabinet  des  Médailles.  Tout  le 
toumoit  du  côté  des  Sciences  &  heureufement 
ùs  inclinations  &  les  difpofitions  naturelles  s*y 
accordoient. 

On  alla   chercher  pont  lui  les  Maîtres  que 
la  Yoix  de  la  Rcaommée  indiquoit5  tous  ccut 
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qui  brilloîenc  le  plus  dans  la  Littérature ,  &  qu 
ne  pouvoir  pas  lai  attacher  de  G  près,  on  les 
tiioit  chez  lui ,  ou  plutôt  on  les  y  admette 
car  il  n'étoit  guère  beCoin  de  violence  ni  d'adi 
pour  les  mettre  en  liaifon  avec  le  Fils  d*un  Mi 
.tre  tel  que  M.  dcLouvois.  Ils  n'airivoient  là 
parés  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  exqc 
ils  y  apportoient  les  prémices  de  leurs  Oir 
ges ,  leurs  projets ,  leurs  réflexions ,  le  fruit 
leurs  longues  lef^ures  ,  Se  le  jeune  Honr 
qu'ils  veuloient  inftruire,  &  à  qui  ils  ne  cl: 
choient  guère  moins  à  plaire,  n'étoit  noi 
que  de  Sucs  Se  d'Extraits  les  plus  fins  & 
plus  agréables.  Il  fit  des  Exercices  publics 
Virgile  ,  Homère  Se  Tkéocrite  ^  qui  répoi 
rent  à  une  fi  excellente  éducation  ^  auflî 
Bail/et  ne  l'oublia- 1- il  pas  dans  (on  Livre 
JEnfans  célèbres  par  leur /avoir,  cet  Enfant  a"' 
bien  des  titre  pour  y  tenir  une  place. 

Il  achevoit  £à  première  année  de  Philofot 
en  1691 ,  lorfqu'il  perdit  avec  beaucoup  de  d 
leur  M.  de  Louvois  fon  Père.  Il  prouva  l 
que  Ces  étndes  jufque-là  n'avoient  pas  été  forc^ 
il  les  continua  avec  la  même  ardeur.  Se  embi 
même  celles  qui  ne  lui  étoient  pas  abfolunr 
nécefiaires ,  il  apprit  de  lA,  de  la  Hire  la  G 
métrie,  &  de  M.  du  Vemey  l*Anatomic.  Il 
crût  pas  ,  ce  que  d'autres  auroient  cru  vol 
tiers  en  fà  place  ^  que  fon  nom ,  fa  riche: 
le  crédit  d'une  famille  très-puifTante ,  fufTent 
mérite  fuffifant.  x 

Dans  fon  Cours  de  Théologie  il  trouva 
Concurrent    redoutable  ,    M.  l'Abbé  de  Soi 
fe  9   aujourd'hui    Cardinal  de  Rokan.  Il  Ce 
entre  eux    une    émulation   dont  ils  profite: 
tous  deux ,  &  par  une  efpèce  de  xeconnoidi 
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de  l'utilité  dont  ils  avoient   été  Van  à    l'autre ,' 

ils  contradèrent  une  étroite  liaifon. 

Apres  que  M.  l'Abbé  de  Louvois  eut  terminé 
cette  carrière  ,  en  recevant  le  bonnet  de  Doc- 
teur de  Sorbpnne  ,  feu  M.  l* Archevêque  de 
Rheims  Ton  Oncle  lui  donna  de  l'emploi  dans 
fon,  Dioccfe  pour  le  former  aux  affaires  Ec- 
clé/îaftiques.  L'école  étoit  bonne ,  mais  f évèrc  , 
&  à  tel  point  qu'elle  eût  pu  le  corriger  des  dé- 
fauts même  que  l'on  rçprochoit  au  Prélat  qui  le 
formo'it. 

Ce  fut  dans  l'AfTemblée  du  Clergé  tenue  en 
X700 ,  à  laquelle  préfîda  l'Archevêque  de  Rheîms^ 
que  M.  l'Abbé  de  Louvois  parut  pour  la  pre- 
mière fois  fur  un  grand  Théâtre.  Son  caraC" 
têre  y  fut  généralement  goûté  ,  on  retrouvoit 
en  lui  la  capacité ,  le  favoir ,  l'efprit  de  gou- 
vernement, enfin  toutes  les  bonnes  qualités  de 
Con  Oncle  ,  accompagnées  de  quelques  autres 
qu'il  pouvoit  avoir  apprifes  de  lui,  mais  qu'il 
n'en  avoir  pas  imitées. 

VersJa  fin  de  la  même  année ,  il  partit  pour 
Vlta/ie.  Il  y  fut  reçu  par  les  Princes  &  les 
Gouverneurs  en  Fils  de  M.  de  Louvois  &  en 
frère  de  M*  de  Barbeiieux  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Guerre ,  &  par  les  Savaus  &  les  lUuilres 
en  homme  déjà  rort  inflruit,  &  digne  de  leur 
commerce.  Il  fit  par-tout  ,  &  ^principalement 
g  Rome ,  une  dépen(e  aufli  noble  que  (on  nom 
la  demandoit,  il  y  joignoit  une  extrême  poli- 
teflc  ,  &  ce  qui  acheva  de  lui  gagner  les  cœurs 
des  Italiens ,  leurs  manières  mêmes ,  qu'il  fut 
prendre  en  aflèz  peu  de  temps ,  quoique  Fratt" 
fois. 

Il  chercha  dans  toute  Vltalic  les  bons  Livres 
qu'il  favoit  {qui  manquoient  à  la  Bibliothèque 
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éa  Aoîy  &  il  en  acheta  environ  5000  vola- 
Ises  qu'il  fit  apporter  en  France.  Dans  le 
cours  de  fon  voyage  il  eut  la  douleur  d*ap» 
prendre  la  mon  de  M<  de  Barbe[ieux  y  arrivée 
en  170I. 

Apres  fofi  retour  i^Italie ,  il  reprit  fous  M. 
l'Archevêque  de  J^Aeimj  radtniniftration  de  ce 
grand  Diocèfè.  Il  fut  plufieurs  années  Grand- 
"Vicairc,  &  Officiai,  mais  le  Prélat  étant  mort 
fubitemént  en  17 10,  M.  TAbbé  de  Louvois 
femit  plus  que  jamais  par  tant  de  pertes  im- 
portantes, combien  il  tft  à  propos  d'avoir  ua 
mérite  qui  foit  à  Coï. 

Quoiqu'il  fc  fiit  toujours  conduit  avec  fii- 
gefle  entre  les  deux  parris  qui  depuis  un  ficelé 
ront  tant  de  bruit  dans  TEi^life  ,  l'Archevêque 
peu  favorable  au  plus  puiflaht  des  deux,  lui 
avoit  rendu  fon  Neveu  ton  fufpcft.  M.  l'Abbé 
de  Louvois  eut  beau  garder  toute  la  modération 
que  l'obfcurité  des  matières  ,  &  l'efprit  du 
Chriftianirmc  fcmblcroicnt  exiger  de  tout  le 
monde ,  on  ne  s'en  contenta  pas ,  &  ïti  canaux 
par  od  pafTôient  les  grâces  eccIéfiafUqucs ,  pa- 
roiflbient  mal  difpofés  a  fon  égard.  II  n'en  efpéra 
plus  aucune,  &  ne  renonça  pourtant  pas  au 
genre  de  vie  qui  conVenoit  aux  efpéranccs  qull 
n'avoit  pkts.  Il  n'eût  pas  été  trop  extraordi« 
naire  que  le  grand  monde  dans  lequel  il  étoic 
né ,  beaucoup  de  liaifons  différentes  ,  Toifiveté  » 
une  liberté  entière,  l'inutilité  de  la  contrainte, 
cuffent  changé  fort  feniiblement  fes  premières 
allures. 

Le  talent  haturcl  qu'il  avoit  pour  les  affai- 
res fut  du  moins  occupé  à  gouverner  celles  de 
Mad.  de  Louvois  fa  Mère,  'qui  par  leur  éten- 
due, -leur  nombre  &   leur  imponance  d€nua^; 
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dolent  en  quelque  forte  un  Miniftre ,  &  le  ta- 
lent des  Sciences  le  tourna  principalement  dit 
côté  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  qu'il  s'app/i- 
qua  fort  à  embellir.  Il  1* augmenta  non- {eu  le- 
inent  de  plus  de  3  0000  Imprimés ,  mais  d'iui 
grand  nombre  de  Manufcrits,  dont  les  plu« 
confîdérables  font  ceux  de  feu  M.  fArchevêqiie 
de  Rheims  ^  de  M".  Favre ^  Bigote  Thevenot ^ 
de  GanUres  ^  d'Hopef. 

Des  l'année  1699  il  étoît  entré  dans  cette 
Académie  en  qualité  d*Honoraire.  Il  n*y  et  oie 
pas  Etranger  après  les  leçons  qu'il  avoit  rc* 
çues  de  quelques-^uns  des  principaux  Sujets  cfe 
la  Compagnie ,  &  Ton  reconnut  qu*il  avoit  bien 
appris  d'eux  la  Langue ,  ou  plutôt  les  différen- 
tes langues  du  Pays.  Il  entra  en  fuite  Se  dans 
l'Académie  Françôife  en  170^,  &  dans  celle 
des  Ihfcriptions  en  17085(1  l'on  y  joint  la  Sor- 
bonnc  i  qui  étoit  ,  pour  ainfi  dire ,  fa  Patrie  , 
on  verra  qu'il  étoit  en  fait  de  Sciences  une  ef- 
pèce  de  Cofmopolite ,  un  Habitant  du  Monde 
favant. 

Après  la  mort  du  feu  Roi  ,  M.  l'Abbé  de 
Louvois  redevint  un  Sujet  propre  à  la  Préla- 
ture.  AufTi  fut-il  nommé  eir  17 17  à  l'Evêché 
de  CUrmont  ,  mais  fa  fanté ,  qui  malgré  fon 
peu  d'âge  &  la  forée  apparente  de  fa  cçnftitu- 
tion ,  devenoit  fort  mauvaife  ,  l'empêcha  d'ac- 
cepter cette  place.  Il  fentoit  déjà  des  atteintes  de. 
la  Pierre.  Quand  il>en  fallut  venir  à  l'opéra- 
tion ,  il  s'y  prépara  comme  à  une  mort  cer- 
taine ,  &  en  effet  après  l'avoir  foufferte  ,  il  , 
mourut  le  5  Novembre  171 8  dans  toutes  les 
difpofitions  les  plus  édifiantes. 

Tout  ce  au'on  peut  délirer   de  plus   fage  & 
de  plus    fcnté    dans  un    Tcftamcnt  fc    trouve 
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dans  le  ficn,  des  Legs  aux  Pauvres,  à  Tes  Ab- 
bayes ,  à  fes  Domeftiques ,  à  ceux  de  Tes  Amis 
dont  la  fortune  étoit  trop  médiocre,  tous  Créan- 
ciers à  qui  les  Loix  ne  donnent  point  d'adlion , 
&  qui  ne  le  font  qu'autant  que  les  Débiteur 
oof  dçs  fçutimçns  de  vçrtij. 
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MATHÉMATIQUE 

E    T 

DE    P  H  Y  S  IQ  U  E,' 

Tï  Rts   des  Regijlres   de  rAcadcmiç 
Royale  des  ^ Sçunç'es*         .  , 

Be  l'Année  M.  DC<: XVI  IL 

O^SEKVATlQV! S  Météorologiques 
faites  à  TÔbfervatoire  Royal  pendant 
IcçoursdeVAjinéexjirj^  .     ,   '       . 

Pau  m.  i>Vi.i  H  IRE. 

(^)  V  Oici  les  Obfervadons  Météorologiques  que 
j'ai  faites  à  robfervatoirc  pendant  Tannée  der- 
nière 17 1 7  dans  le  lùêmc  lieu  &  avec  les  mêmes 
ioftnimens  que  celles  des  années  précédentes  don 

' — ^ ^ . ^ 
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.  J'ai  rapporté  le  détail  à  rAcadémie  aa  commen- 
cement   de  l'année    fuivante.  Je   commencerai 
.^nc  à  l'ordinaire  par  la  hauteur  de  l'eau  qui 
«ft  tombée  foit  en  Pluie  ou  en  Neige  fondue. 

lignes  l^nes 

,ïo  Janvier.  .,•  •    7 H  ^  JuiUct-..^  ^a^^^jJ 
février.  ...     9  ij         Août  .  ...  .14,^ 
..    Mars.  ....     7  Septembre  .  ^«  if 

s^  Avril»  .....  17 1  Odtobre.  .  .    10  ' 

Mai 2.0^        Novembre.  •   1 5  rf 

Juin X  8  5   .       Décembre.  .   397! 

Ce  qui  donne  pour  toute  l'année  1 1  x  lignes  f  ou 
tj  pouces  8  Hgnbs  f ,  it  ^ui  eft  uà  peu  moins  due 
Jfes  années  communes  q'^ie  nous  avons*  dérermi* 
nées  à  1 9  pouces.  Aufli  Içs  Pluies  de  l'Eté  n'ont 
été  c]ue  médiocres  contre  leur  ordinaire ,  car  les 
trois  mois  de  cette  faifon-làen  fourni/Tent,  prér- 

Îu^utant  que  tout  1e  reile  de  l'année.  Cependant 
:  mois  de  Décembre  en  a  donné  près  de  40  li- 
gnes. Il  n'eft  tombé  qu'un  peu-  de  Neige  la  nuit  du 
premier  jour  de  Janvier,  &  quoiqti'on  attribue 
la  fertilité  de  la  terre  à  la  Neige  qui  cngrai/Iè  les 
terres ,  à  ce  qu'on  dit ,  néanmoins  la  récolte  des 
grains  .a  été  fort  abondante.  ~ 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  B^uillards  pendant  toute 
l'année ,  iefquels  ont  fuppléé  aux  Pluies  &  miiême 
aux  Neiges. 

Le  4  Juillet  il  y  a  eu  un  orage  avec  beaucoup 
de  grêle  trè^-groffe  ,  car  il  y  en  avoir  des  grains 
de  7  lignes  de  diamètre ,  ce  qui  a  fait  oeau- 
coup  de  tort  aux  Arbres. &  aux  Fruits  dans  les 
endroits  ou  la^  nuée  a  pailTé. 

Le  Thermomètre .  dont  je  me  fers  depuis  un 
très-grand  nombre  d'années  cft  toujours  çxpofé  ^ 
dans   la  Tour  Orientale  de  l'Obfervatnire ,  la- 
quelle cft  découverte ,  cnforte  qu'il  cft  cxpoff  à 
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Tair  ,  &  qu'il  efl  à  Tabri  du  Soleil.  L*£fpric 
de  Vin  dont  il  cft  rempli  eil  élevé  dans  Ton  tuyau 
à  4%,  de  (es  parties  où  i)  demeure  toujours  au 
fond  des  Carrières  de  robfcrvatoire  ,  &  je 
prends  cette  hauteur  pour  marquer  Tétat  moyen 
de  la  chaleur  de  l'air.  J'en  fais  toutes  les  Oblêr* 
-vations  chaque  jour  vers  le  lever  du  Soleil ,  qui 
eft  le  temps  de  la  journée  ou  l'air  eft  le  plus 
froid.  J'ai  trouvé  ce  Thermomètre  au  plus  bat 
oÂ  il  ait  été  cette  année  ,  à  14  parties  le  I/3 
Février,  ce  qui  ne  marque  pas  an  grand  fn^d  ^ 
car  il  defcend  aflcz  fouvent  vers  i  y  partie:  ^ 
Ac  il  ne  commence  à  geler  dans  la  Campagne  que 
loriqu'il  eO:  à  3 1  jparties.  Vers  la  fin  de  cette* 
année  il  n*eû  pas  deicendu  plus  bas  qu'à  3 1  par- 
ties le  17  Novembre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur  marquée  pat 
ce  même  Thermomètre,  il  eft  monté  au  plus 
haut  à  6$  parties  le  premier  Août  :  mais  on 
doit  ici  remarquer  en  général  que  dans  les  cha/ 
leurs  vers  les  i  heures  6c  demie  après  midi  il 
remonte  de  1 1  ou  13  parties  plus  que  le  matin 
au  lever  du  Soleil.  On  peut  donc  prendre  la 
plus  grande  chalepr  de  cette  année,  celle  qui 
icroic  marquée  par  mon  Thermomètre  à  78 
parties  5  d'où  enfin  on  peut  conclure  qu'il  a 
hdt  plus  chaud  cette  année  qu'il  n*a  fait  froid  ; 
car  il  auroit  fdlu  pour  éealer  le  froid  à  la  chaleur 
par  rapport  aux  48  parties  de  l'état  moyen ,  que 
^  2e  Thermomètre  fut  defcendu  à  18  parties  au 
lieu  de  14. 

Nous  pafTons  maintenant  au  Baromètre ,  qui 
eft  un  irdlrument  qui  nous  fert  à  mefurer-  la 
pefanfeur  de  l'air  Celui  dont  je  me  fers  tou- 
jours dans  mes  Obfervations  eft  le  firiiple. 
On    croit   communément  que  cet    inftrumenc 
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petit -marquer  les  changemens  de  temps  auel* 
ques  heures  après  que  le  Mercure  a  change  de 
hauteur  dans  le  Tuyau  ou  il  eft  fufpendu  ,  6c 
l*on  trouve  au/E  aâ'ez:  fouvent  que  lorsque  le 
Mercure  defcead,  c'çft  une  marque  qu'il  y  au^ 
xa  de  la  Pluie,  &  au  contraire  quand  il  moa> 
te  »  que  Tair  deviendra  plus  ferain.  Cependant 
quand  il  deCccnd ,  c^eft  une  marque  certaine 
que    Tair  devient  plus   l^ger,  &  au    contraire 

rand.  il  moncç  ,  qu'il  dçvient  plus  pcfant  :  mais 
arrive  fort  fouvent  qu'on  eft  trompé  dans 
ces  prédirions  de  Pluie  &  de  beau  tems.  J'ai 
expliqué  dans  quelques  Mémoires  précédents 
<foù  cela  pouvoit  venir,  &  pourquoi  on  ne  dç- 
voie  pas  fe  fier  par  trop  à  ce  que  marquoit  le  Baro* 
mètre.  Le  mien  eft  toujours  placé  au  même 
«jodroit  à  U  hauteur  dç  la  grandç  Salle  de 
l'Obrervatoire  :  j'en  ai  encore  un  autre  dont  Iç 
Mercure  s'élève  plus  dans  Ton  tuyau  de  5  li- 
gnes que  dans  celui  d'ordinaire 

J'ai  trouvé  mon  Baromètre  ordinaire  au  plu^ 
haut  à  ^8  pouces  %  lignes  j  le  10  Février  Bc 
.  ]e  1^  Décembre  dans  des  tems  qui  n*étoient  pas 
fort  fereins ,  &  il  a  été  au  plus  bas  ^  x6  pou- 
ces 10  lignes  7  le  XI  février  &  le  i^  Mars, 
il  pleuvott  médiocrement  çn  Févriçr  &  peu  ça 
Mars  dans  ces  tems-ià.  La  différence  entre  ja 
plus  grande  &  la  moindre  hautçur  du  Baromètre 
a  donc  été  ici  cette  année  de  i  pouce  s  liguçs 
^  «  >  ce  qui  eft  à  trçs-peu  pr^s  comme  les  autres 
années. 

Les  Vents  les  plus  ordinaires  &  les  plus 
violents  de'  ces  pays-çi  viennent  pre(que  toa<* 
iours  du  Sud-Queft,  &  ils  apportent  très-fou- 
yent  de  la  Pluie,  à  caufe  qu'il  s'élève  plus  de 
ygpeijfrs  ^ç  l^  M^  don(  ils  font  supportés  quç 
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ceux  qui  viennent  de  TEft  »  8c  nous  remar* 
«jaons  toujours  que  les  Nurj^cs  augmentent 
conitdérablement  la  force  du  Vent  ,  ce  qui 
pourroit  être  caufé  par  le  Vent  ,  qui  n*ét«Qt 
de  lui-même  que  médiocre  ,  &  (e  trouvant 
comprimé  entre  les  Nuages  8c  la  Terre,  aug- 
mente confidérablcmcnc  Ta  vîteflèy  audi  dans 
les  tems  de  Brouillards  il  n*y,  a  que  peu  ou 
point  de  Vent.  On  remarque  fort  louvent  que 
les  Vents  d*cn-haut^  ce  qu'on  connoit  par  le 
mouvement  <les  Nuées  ,  font  très  -  difFérens  de 
ceux  qui  régnent  fur  la  Terre ,  &  j*ai  vu  une 
fois  qu'il  y  avcit  fur  la  Terre  deux  Vents  op<. 
pofés  Tun  a  l'autre  à  la  diftance  d'environ  deux 
lieues  ,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  quelques 
'Montagnes  qui  détoumoient  un  même  Vent 
en  diitérens  côtés.  Les  Vents  les  plus  forts 
&  de  fuite  dans  cette  anné&  on  été  en  Dé« 
ccmbre ,  ou  il  y  a  eu  beaucoup  de  Pluie  ,  quoi- 
que le  Baromètre  n*ait  été  que  veis  l'état 
moycn^ 

Sur  la  DécUnaifon  de  rAimart. 

J'ai  obférvé  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  ai- 
mantée le  1^  du  mois  de  Décembre  avec  une' 
Aiguille  de  15  pouces  4  de  longueur  dans  ma 
Boufible  de  pierre  ,  dont  j*ai  donné  k  de(- 
cription  Tannée  dernière  ,  &  je  l'ai  trouvée 
de  II  degrés  40  minutes  du  Septentrion  vers 
le  Couchant  ou  elle  tend  toujours  en  augûien- 
tant  chaque  année  :  mais  j*ai  remarque  que 
cette  Obiervation  avoit  été  très -facile  à  faire, 
&  qu'elle  devoir  être  fort  exade,  parce  qu'en 
remuant  confidérablemcnt  la  BoufTole ,  après 
que  l'Aigiulle  s'étoit  fixée  en  un  point  ,  elle 
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fc  rcmetcoic  fur  le  même  point  un  peu  après 
ayant  fait  pli^curs  vibrations ,  &  c'éft  ce  <jai 
n*arrive  par  ordinairement  ,  &  fur -tout  avec 
ks  erandes  Aiguilles  Je  n*ai  point  trouvé  de 
mcifîeurc  raifon  de  cet  effet  que  le  grand  calme 
qu'il  faifoit  alors  :  c'eft  ce  qui  me  ùàt  dire  que 
pour  bien  obferver  cette  déclinaifon  ,  il  Fain; 
choifir  un  temps  calme  5  car  dans  d'autres  temps  , 
quoique  la  boete  foit  bien  fermée  ,  je  n'ai 
point  remarqué  la  même  chofe  que  cette  fois-ci  s . 
cependant  je  ne  faurois  me  perfuader  que  Tagi- 
tation  de  l'air  en  puilïc  caufer  unç  à  la  matière 
magn^ivjue  qui  dirige  les  Aiguilles  des  Bouf- 
foies. 


P  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N 

Sur  la  marner  e  dont  une  Fille  fans  Langue 
s^àcquite  des  fonctions  qui  dépendent  de 
cet  organe. 

Par  M.  p£  JvssiEu. 

(tf)l 'annonçai  au  mois  d'Avril  dernier  à 
M.  l'Abbé  Bignon  6c  à  l'Académie ,  dans  une 
Lettre  que  j'eus  l'honneur  de  leur  écrire  de 
.  Lisbonne  ,  l'Obfcrvation  que  j*^y  fis  de  la  manière 
dont  une  fille  née  fans  Langue  s'acquîttoit  de 
toutes  les  fonéUons  qui  fe  font  avec  cet  or- 
gane. £t  comme  le  peu  de  loifîr  que  j'avois 
alors  ne  me  permettoic  pas  de  donner  une 
ample  relation  de  toutes  les  circonftances  ^e  ce 


{a)  ly  Janv.  lyit. 
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phénomène ,  je  (ktisfaics  aujourd'hui  à  ma  pro« 
meflè. 

La  Fille  dont  il  s*agic  ici  eft  née  de  patetis 
pauvres  dans  un  Village  de  MAiUnteio ,  petite 
Province  de  PortugaL  Elle  fut  préfcntée  à  l'âge 
d'environ  neuf  ans  à  M.  le  Cooife  d*Ericeira , 
Seigneur  auffî  difHngué  par  fa  nobleilè  que  par 
£bn  amour  pout  les  Lettres,  lorCque  dans  la 
Guerre  dernière  il  paAbic  dans  cette  Province  en. 
qualité  de  Commandant  d'une  partie  des  Troapes 
es  Sa  Majeflé  Portugaife. 

La  nouveauté  d»  fait  ayant  excité  (â  curio* 
fité  ,  pour  la  (àtisfaiter  à  loifir  ^  il  aivoya  cette 
Fille  chez  lui  à  Lisbonnt ,  ou  je  l'ai  vue  deux 
fois  confécotives  ,  &  l'ai  exanunée  avec  toute 
l'attention  qu*il  m'a  été  pof&ble. 

Elle  avoit  alors  environ  quinze  ans  ,  èi  aflèz 
de  nûfon  pour  répondre  à  toutes  les  interro- 

rions  que  je  lui  fis  touchant  Ton  état  &  iat 
manière  avec  laquelle  die  fuppléoit  au  défaut 
de  cette  partie* 

Le  foir ,  à  la  faveur  d'une  bougie ,  &  ie  Utt» 
demain  au  grand  jour  je  lui  fis  ouvrir  ia  bou-* 
che ,  dans  iaqudile ,  au  Itea  de  cet  espace  qu« 
la  Langue  y  occupe  ordinairement,  je  ne  re« 
marquai  qu'une  petite  éoitnence  en  forme  da 
fAzmsaeiQÀ  qui  s^élev)otr  dienviipa  trois  à  quatre 
lignes  de  hauteur  dû  milieu  de  la  Bouche».  Cette 
émincnce  m'auroit  été  prefque  imperceptible  ,4ï 
|e  ne  me  fuiTe  âfTuté  par  le  toudier  dé  ce  qui 
paroi/Toit  à  peine  à  la  vue.  Je  (èntis  par  la 
predion  du  4oigt  une  efpèce  de  mouvement  de 
contraélion  &  de  '.diiatati(»i,  qui  me  fit  eonookre 
que ,  quoique  l'organe  de  la  Langue  parût  man* 
quer ,  néanmoins  j^  mufcles  qm  ia  formetit  de 
qui  font  deftinés  pour  fon  mouvement  s'y  troo^ 
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voient ,  puifquc  je  n'ai  vu  aucun-  vuîde  fous    fe 
menton  j  &  que  je  ne  pouvois  attribuer  qu'à  ces- 
jnufcles  le  mouvement  altern^if  de  cette  émi- 
nence.  '  .      ,      -       » 

M'étant  rendu  certain  de  la  difpofkion  ée 
toutes  les  parties  de  la  bouche  par  rapport  atr 
défaut  de  la  Langue ,  je  fis  un  examen  pattî- 
çulier  de  la  manière  dont  cette  Fille  s'acquir- 
toit  des  cinq  fondions  ordinaires  auxquelles 
cette  panie  eft  deftinée. 

La  première ,  qui  eft  le  parier ,  fe  fait  chez 
elle  fi  dîftiaSfccmcnf  &  â  aifément ,  que  Ton 
ne  .pourroic  croire  que  l-orgâne  de  la  parole 
kà  manque ,  (l  Ton  n'en  étoit  prévenu.  Car  elle 
prononça  devant  mot  non-feulement  toutes  les 
Lettres  de  l'Alphabet ,  plufieurs  fyllabes  féparé- 
mént,  mats  même  une  fuite  de  mots,  faifanc 
un  raiUonnement  entier.  Je  remarquai  néanmoins 
que  parmi  ks  confonnes  ,  il  y  en  a  certaines 
qu'elle  prononce  plus  difficilement  que  d^autres , 
comme  le'  C  ,  F ,  G  ,  L ,  N ,  R  ,  S  ,  T,  X 
&  le  Z  ^  &  que  lorfqu'ellc  eft  obKgéc^e  les 
prononcer  leiitement  ou  féparément ,  la  peine 
qu'elle  prend  pour  les  faire  fonner  ,  fe  mant 
tcftc  par  une  inflexion  de  tête  dans  laquelle 
elle  retire .  ion  memion  vers  fon  Goiier  <  ou 
Larynx,  comme  pour  rélêvet.^  &  e^  kprcffant^ 
r^rocfaer  des  Dents  >&  le  mettre  à  leur  ni- 
veau. 

La  féconde  fondion  de  la  Langue  ,  qui  c^ 
celle  Am' goûter ,  fe  fait  aufli  chez  elle  prefque 
avec  le  même  difcernement  de  la  qualité  des 
laveurs  que  nous  pourrions  le  faire  »  puifque 
î'appris  d'elle-même  qu'elle  trouvoit  une  doucetnr 
i^réaUevjdans  «les  confitures  fécbes  quei'on  lui 
jMDéfemoit.  .     " 
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l»a  mafiication  me  parut  lui  êtte  plus  diffi- 
cile à  exécuter ,  car  cette  petke  éminencc  que 
}'ai  remarqué  qu'elle  a  au  milieu  de  U  par- 
tie inféreure  de  fa  Bouche  ,  n'ayant  pas  une 
étendue  fuffifante  pour  porter  &  repouffer  entre 
les  deux  Mâchoires  les  alimens  (olides  autant 
de  fois  qu'il  eft  néccfTaire,  jufqu'à  ce  quils 
foient  réduits  en  pâte  ,  elle  emploie  à  cette 
fondion  le  mouvement  de  la  Mâchoire  infi- 
r^eure  qu'elle  avance  ou  ^qu'elle  éloigne  du 
côté  des  Dens  molaires  ou  Machclieres  de  {a 
fupérieure  ,  fous  lefquelles  fe  trouve  le  mor- 
ceau d'aliment  qu'elle  veut  brifer  5  elle  fait 
même  quelquefois  fervir  un  de  fes  doigts  à  ccc 
ufage. 

Mais  il  n'y  a  point  de  fondloo  à  quoi  ils 
lui  fervent  plus  efficacement  dans  certaines  oc- 
caûons  que  pour  la  déglutition  des  folides,  à 
laquelle  la  Langue  efl  fi  néceffaire  pour  ks 
pouflcr  droit  au  Pharinx  ,  lorfqu'ils  ont  été  pré- 
parés par  la  maftication  ,  &  que  comme  une 
cfpcce  de  cuillier  ,  elle  en  a  recueilli  jufqu'à 
la  moindre  parcelle  de  tous  les  côtés  de  la 
Bouche.  C'eft  principalement  lorfque  les  par- 
ties d'aliment  qui  lui  font  préfentées  fe  trou- 
vent être  ou  plus  difBciles  ,  &  par  conféquenc 
plus  long-temps  à  être  moulues  ,  ou  qu'ayant 
Defoin  d^une  plus  grande  quantité  de  faÛvc 
pour  être  détrempées  ,  les  glandes  falivaiies 
de  fa  bouche  déjà  épuifées  par  une  longue  maf- 
tication ne  font  plus  fufEiàntes  pour  lui  fournir 
adèz  d'humide  pour  Ct  couler  aKement  &  d'el-' 
les-mêmes  à  l'entrée  de  Tœfophage. 

Pour  ce  qui  eft  des  bvijfons ,  elle  né  diffère 
dans  U  manière  de  les  avaler  que  par  la  pré- 
caution  qu'elle   prend  de  ne  s'en  pas  verfèr 
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tout-à-la-fois  une  fi  grande  quantité  que  les 
autres  pcrfonncs ,  &  crincliner  un  peu  fa  tcte 
en  avant  pour  les  avaler ,  afin  qu'en  dîminnanc 
la  pente  qu'elles  auroient,  fi  elle  tenoit  la  tcte 
cltoite,  elle  puiffe  moins  s*cn  engorger.  L'^m?- 
nence  même  qu'elle  a  au  milieu  de  la  Bouche 
à  la  place  de  la  Langue  ne  lui  eft  pas  inutile 
pour  garantir  le  Larynx  d'un  trop  grand  abord 
de  boifTon  par  le  petit  obftacle  qui  l'oblige  à 
fe  divifèr  ^  &  à  prendre  la  route  ordinaire  i&% 
liquides. 

A  l'égard  de  l'adion  de  cracher ,  que  Ton 
ne  peut  pas  dire  dépendre   abfolument    de    la 
Laneue ,  mais  à  laquelle  elle  (êrt  néanmoins  & 
conudérablement ,  qu'elle  ne  peut  ordinairement 
s'exécuter  fans  Ton  minidrèe  >  fbit  par  le  ranias 
qu'elle  fait  de  la  feroficé  qui  s'eft  féparée  àc% 
glandes  de   la  Bouche  ,   (bit  par  la  difpofition 
dans  laquelle  elle  met  la  falive   qu'elle   a    ra- 
mafTée  ,    ou   la  matière  pituireufc  rcjcttée   par 
le  Poumon  ,   pour  qu'elles  puiflcnt  facilement 
être  poufTécs  tort  loin  hors  de  la  Bouche  par 
une  violente   expiration  ;   à    l'égard  ,    dis  -  je , 
de    cette    adion  ,    il    eft    vrai  que  la    petite 
éminence  eft  très  -  incapable  de   faire  dans    la 
Bouche  le  ramas  de  la  (alive ,  &  encore  moins 
de  la  porter  fur  les  Lèvres  ,   mais  à  fon  dé- 
faut la  partie  inférieure  dans  la  Bouche  remplie 
par  les  mufcles  moteurs  de  la  petite  éminence 
s'élevant  pretqu'au  niveau  des  Dents  de  la  Mâ- 
choire intérieure,   &  les  mufcles  buccinateurs 
s'approchant  des  deux  Mâchoires ,  en  expriment 
la  férofité  &    la  conduifent  jufqu'au  Sphinâer 
des  Lèvres  ,  d'où  l'air  qu'elle  pouffe  avec  im- 
pétuofité  du  Larynx  lui  fert  comme  de   véhi- 
cule pour  expuUer  cette  falive ,  qui  plus  elle 
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e{%  épaUTe ,  f^us  elle  a  de  facilité  à  être  }ett^e 
loin. 

Je  ne  donne  point  cette  relation  comme  im 
£ait  nouveau ,  paifmi'il  y  a  près  de  qtiatre-vifigc 
ans  qa*un  nomîné  Jioiandj  Chintrgjen  à  Saiii^ 
mur  ^  y  a  fait'  une  Ob£ênraeiott  fonblable  étr 
crite  (fitns  un  petit  Traité  ^  intitulé  Jiglojfofto^ 
biographie  »  ou  De(criptioa  d'une  Bouche  iant 
Langue ,  laquelle  parloir  &  faifoit  comme  celle 
de  cette  Fille  toutes  ks  autres  fondions  dépen* 
dantes  de  cet  o£gan&  La  feule  différence  aiâ 
^fe  trouve  entre  ks  deux  fujets  eft  que  celui 
dont  parle  xe  C)Bkm%içn  étott  un  Garçon  de 
liuit  à  neuf  an^ ,  qui ,  par  une  gangrène  canfée 
par  des  ulcères  ûirvenus  dans  la  petite  vérok, 
avoit  perdu  la  Langue ,  au  Ueu  que  la  fiUe 
dont  il  s'agit  ici  xft  venue  au  monde  (ans  en 
9voir.  Une  circonftance  même  curieufè  par  rap- 
port à  fon  éducation-  eft  que  ne  pouvant,  dans 
le  temps  que  fa  mère  Tallaitoity  tirer,  comme 
font  les  autres  enfans ,  le  kit  par  la  fuôion  à 
laquelle  h  Langue  eft  (i  oéceâaire  pour  le 
lamaflèr  &  lui  donner  la  diredion  vers  le  ga- 
fier ,  fa  mère  qui  s*apperçut  de  la  difficulté  ave^ 
laquelle  elle  k  tétoit ,  ne  pouvcMe  lui  commu- 
niquer fon  lait  que  par  la  preflion  de  k  mam- 
xncUc  dont  cette  Fille  ferroit  le  bout  avec  fes 
Lèvres. 

La  petite  émtnence  que  j'ai  auffi  remarquée 
comme  £ngulière  au  niilku  de  la  Bouche  de 
cette  Fille,  fait  une  autre  différence  entre  ce 
fujet  &  celui  qui  eft  cité  par  Roland ,  dont  le 
petit  Traité  &  robfervatiop  m'étoicnt  alors 
inconnus ,  en  ce  que  cette  efpèce  de  Mamme- 
Ion  qu'il  dit  qui  reftoit  vers  la  bafe  de  la  Lan- 
guc  cD^xtée  ,   étwt  fourchue  &   fon  appa-  - 
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rente  y   au  Ueu  que  celui  de  la  Fille  ,  dour  je 
parle ,  ed  arrondi ,  Se  n*eft  que  tics  -  peu  (cn« 
fiblc.  ' 

A  Végacd  des  Dents  de  la  Macboire  infé- 
rieure »  elles  ne  (bnc  pas  dans  cette  FUle  à 
double  rang  ni  inclinées  en  dedans  de  la  fiott« 
che  ,  comme  dans  le  Garçon  -dont  parle 
ce  Chirurgien  ;  circonftance  encore  remar- 
quable. 

Si  dans  te  nombre  des  cinq  fondions  ordi- 
naires de  la  Langue  ^  auxquelles  )'ai  remarque 
que  cette  Fille  fuppléoit ,  il  y  en  a  quelqu'une 
de  plus  dig;ne  que  les  autres  de  nos  oblervàr- 
tions  ,  c'eft  (ans  doute  celle  de  parier ,  fur- 
tout  depuis  que  nous  fommes  aflurés  paries 
fàvantes  recherches  de  M»  Vvdart  ,  que  la 
Glotte  eft  l'organe  de  la  vois ,  Se  que  les  Tons 
différemment  modifiés  dans  la  Boucne ,  forment 
la  parole. 

Cette  lingulanté  d*une  Bouche  qui  parle  fans 
Langue  doit  donc  fervir  à  nous  perfuader  qu'on 
ne  peut  pas  conclure  que  la  Langue  foit  un 
organe  eÎTentiel  à  la  parole  ,  puisqu'il  y  en 
a  d'autres  dans  la  Bouche  qui  concourent  à 
cet  ufage  ,  Se  d'autres  qui  luppléent  à  cette 
partie. 

La  Luette,  les  conduits  du  Nez,  le  Palais, 
les  Dents  &  les  Lèvres  ,  y  ont  tant  de  part-, 
que  des  Nations  entières  fe  font  diftihgutr  dans 
leur  manière  de  parler  par  Fumage  dominant,  de 
quelques-unes  de  ces  parties. 

Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  peuvent  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  Langue  ,  je  n'en  ai  re« 
marqué  aucune  plus  "capable  de  remplir  cette 
fondion ,  que  les  mufcles  qui  l'auroicnt  lait 
sçir,  fi  elle  y  eût  été  toute  entière,  mais^prin* 
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cipalemenc    les    Gemogioflès   ,    ffn    prenntnc 
leur  origine  de  la  partie  inceme  da  Menton  , 
&  viennent  s*infcrer  prcfque   vers  la  bafe  de 
la  L»3gae.    Ce  font  ces  maCdes  qui  conjmn- 
tement  avec  les   Gcniohyoîdiens  &  les  Milo- 
hyoidkns  ,  ckant  à  eax  l'os  liyctfde  du  coté  du 
Menton,  paroMcnt  élever  le  Larynx  &  le  rap- 
procher des  Dents  ,  enforte  que  l'efpacc   qui 
feroit  entre  les  deux  parties  Ce  trouvant  dtmi« 
Bué  par  cette  contraéfaon ,  k  voix ,  à  la  forti^ 
dtf  Larynx,  eft  beaucoup  moins  brifée  qu'elle 
ne  le  feroit  û  la  cavké  de  la  Bouche  étoit  plus 
grande. 

Et  comme  dam  cette  a^on  ces  mufclcs  fc 
gonflent ,  &  acquièrent  en  fe  raccourciflant  un 
volume  qui  s'élève  ju(qu'au  niveau  des  Dents , 
d'autant  plus  âfément  qu^ils  n'ont  dans  h 
Bouche  aucun  obftack  qui  les  empêche  ,  ils 
Semblent  tenir  Heu  de  cette  ligole  artifickllc 
qui  depuis  le  Larynx  jusqu'aux  Lèvres  eft  for- 
mée fx  k  concavité  que  prend  la  Langue 
pour  porter  k  voix  avec  moins  d'interruption 
au  dehors  de  la  Bouche. 

Il  y  a  même  apparence  que  dès  k  plus  ten^ 
dre  enfance  de  cette  Filk ,  k  nature  avoit  fup- 
pléé  au  défaut  de  fa  Langue  povw  k  fuaion 
des  mammellcs  de  fa  mère ,  par  le  moyen  de 
l'élévation  de  ces  mufcles,  fur  lefqucls  le.lait 
exprimé  par  ks  Lèvres  tomboit ,  &  étoit  con- 
duit direaement  au  Phatinx  le  long  de  k 
rigok  que  forment  enfemble  ce»  deux  muf- 
cles. 

L'ufage  de  cette  rigole  pour  la  fuéBoir  a 
pafle  infenfiblcmcnt  à  celui  que  je  viens  de>  lui 
marquer  pour  k  parole,  .&  s'cft  tellement  for- 
tifié chez  elle  par  k  coutume  avccJ'âgc,  qp*o» 
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peut  dire  qu'elle   fait  à  préfent  une  partie  des 
tondions  âc  la  Langue. 

La  nécefTité  de  cette  efpcce  de  rigole  faifant 
en  quelque  manière  l'office  d'un .  porte  -  voix  , 
ne  peut  être  révoquée  en  doute  ,  lorfqU'oti 
obfervera  que  par  ion  défaut  caufé  >  Coït  par 
une  paralyfie  fur  la  Langue ,  foit  par  une  ta«  ' 
meur  ou  inâammation  a  Ton  extrémité,  ou, 
comme  il  arrive  quelquefois  chez  les  véroles  ^ 
par  les  brides  qui  la  lient  à  l'intérieur  des  Mâ- 
choires-,  lors,  dis-jc  ,  qu'on  obfervera  que  par 
quelques-uns  de  ces  accidents  on  ne  fauroit 
plus  entendre  que  des  fons  défagréablcs ,  tels 
qu'ils  forcent  du  Gèfi^er,  8c  par  conféqoent  mal 
articulés. 

La  facilité  avec  laquelle  t:et  enfant  mutilé 
de  la  Langtse,  dont  parle  Ambroife  Fari  y  s'ex- 
primoit  nettement  en  approchant  le  ^ord  d'une 
ecuelle  du  tronçon  de  ce  qui  lui  reftoit  de  cette 
partie ,  eft  une  preuve  du  befoin  de  la  mécha» 
lùque  de  cette  rigjole ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cet  habile  Chirurgien  ne  manqua  pas  de 
s'en  appercevoir,  fi  l'on  en  juge  par  l'inftru- 
xncnt  cave  en  forme  de  goutière  qu'il  fit  faire 
pour  ,  en  l'appliquant  fur  le  nK)ignon  de  la 
Langue  à  c«ux  qu'il  verroit  dans  la  fuite  mu- 
tilés de  cette  partie,  fuppléer  au  défaut  de^ cette 
jîgole. 

J'ai  dit  que  )'avois  remarqué  que  lorfque  la 
îilk  dont  il  s'agit  vouloit  prononcer  lente- 
ment des  mots  compofés  de  certaines  confon- 
aes,  elle  ne  le  pouvoit  faire  fans  une  inâexioa 
^e  tête ,  dans  laquelle  elle  retiroit  fon  Men- 
ton -vers  fon  Goficr  comme  pour  l'élever ,  & 
en  ie^reflànt,  l'approx^her  &  le  mettre  au  ni- 
ireaii  des  Dents  5  6c  cette  obfçxvatioo  fert  à 
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faire  voir  que  la  Langue  n*eft  fsts  la  feule  par- 
tie qui  agifTe  dans  le  parler ,  mais  que  les  mou- 
vemens  du  Larynx  ,  de  la  Luette  ,  du  Men- 
ton ,  des  Joues  Se  des  Lèvres  y  contribuoient 
aoffi  tellement  ^'  que  leur  ccMicours  ménagé  eft 
capable  de  fuppléer  à  la  Laneue  même.  Ce  n*eft 
que  par  le  mouvement  artificielde  quelques-unes  de 
CCS  parties,  qvC Amman  a  ofé  entreprendre  de 
faire  parler  les  muets  dans  ^ç  Traité  qu'il  a 
fait  de  la  parole ,  puifque  Ù^  art  ne  confifle 
qu*à  leur  taire  (entir  avec  la  main  k  mouve* 
meut  du  Gofîer,  du  Menton  &  des  Lèvres  de 
ceux  qui  leur  parlent ,  &  à  les  leur  faire  imiter 
en  même  temps  en  les  aidant  pour  cela  de  la 
main. 

Quelqu'un  dans  le  doute  où  il  Cctoit  de  la 
pombilité  de  parler  fans  Langue  ,  Dourioit 
s'imaginer  que  celle  de  cette  Fille  ne  lui  man- 
quoit  pas,  mais  que  par  un  accident  naturel 
elle  auroit  été  colée  à  la  partie  inférieure  & 
latérale  de  (a  Bouche.  Cependant  il  eft  aifé 
~  de  lever  ^e  doute  par  llnfpeéUon  de  la  Bou- 
che ouverte ,  d*ou  non- feulement  la  capacité 
paroît  plus  grande  y  mais  au  fond  de  laquelle 
onapperçoit  même  fans  peine  la  Luette  pref- 
que  du  double  plus  bngue  &  un  peu  plus 
groflc  qu'à  l'ordinaire  l  oui  s'étendant  jusqu'à 
,  pEpiglotte  ,  forme  au  fond  du  Gofier  deux 
ouvertures  égales  &  arrondies^  au  lieu  d'une, 
qui ,  quoique  fçule  &  pourtant  beaucoup  plqs 
grande  que  les  deux^  enfcmble  ,  ne  parolt 
dans  les  autres  fujets  qu'en  preifant  la  bafe  de 
la  Langue. 

Cette  difpofîtîori  de  la  Luette  ,  l'augmenta- 
tion de  fon  volume ,  &  la  diminution  de  l'ou- 
verture dtt  fond    du    Gofier  produifcnt  Jans 
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cette  Fille  beaucoup  de  facilité  à  prononcée  les 
Lettres  nafales  par  la  liberté  qu'a  la  voix  de 
.  pafler  par  les  canaux  du  Nez.  Il  y  a  même  Heu 
de  croire  que  les  Tons  qui  fortent  du  Goder  de 
cette  Fille  ç'auroient  pu  être  que  défagréablçs 
fans  le  petit  obflacle  que  cette  Luette  allongée 
leur  préfente,  lequel  fcrc  à  leur  donner  une  es- 
pèce de  modulation. 

Enfin  fi.  j*ai  rapporté  dans  cette  hiftoire  quel- 
ques circonftances  qui  femblent  la  rendre  confor- 
me à  celle  du  Chirurgien  de  Saumur,  bien  loin 
de  les  fupprimer ,  j*ai  cru  au  contraire  qu'après 
les  avoir  exa^ement  obfèrvées  moi-même  fur  ie 
fujet ,  je  ne  devois  en  oublier  aucune  pour  qoe 
la  poffîbilité  d'un  fait  qui  paroilToit  extraordinaire 
demeurât  |>lus  avérée,  &  que  l'on  s'afTurât  de 
plus  en  plus  que  les  parties  renfermées  dans  la 
Douche  font  h  nécefiaires  à  l'aé^ion  de  parler  , 
qu'elles  peuvent  dans  cette  fonûioa  fuppléer  au 
défaut  de  la  Langue» 

OBSERVATION 

De  PEcHf/è  de  F  Etoile  Alieharam  par 
la  hune. 

Par  MM.  d  e  l  a  H  i  r  b, 

(  <i  )  Li  E  s  anciens  Âftronomes   nous  onc  laifTé 
plufieurs  Obfervations  des  confondions  ou  ap- 

Sroximations    des    Planètes     avec    les    Etoiles 
xes»  ce  qui  nous  a    fervi   à  déterminer    les 

(#J  ij  Février  ï  718» 


,y  Google 


DIS   Sciences.    171t.  if 

lieux  de  ces  Aftrcs  dans  des  temps  trcs-iloignés 
de  ceux-ci ,  &  par  leur  comparaifon  avec  nos 
Obfervatiohs  à  en  counoître  leurs  moavemenss 
car  ils  s'étoienc  appliqués  avec  grand  Toin  à  don* 
ncr  des  Tables  de  la  difpofition  de  toutes  les 
étoiles  fixes ,  tant  entr*elles  que  par  rapport  aux 
principaux  points  du  Ciel. 

Mais  depuis  qu'on  a  fait  ics  Inflrumens  exaéb 
avec  Icfquels  on  peut  obfcrver  les  hauteurs  Mé- 
ridiennes &  les  afcenûons  droites ,  on  a  pu  déter- 
miner immédiatement  fans  le  fecours  des  Etoi- 
les ^  les  véritables  portions  de  ces  corps  céleftes. 
Cependant  on  a  penfé  dans  les  derniers  tems  que 
par  le  moyen  des  Edipfes  des  Planètes ,  &  prm- 
cîpalement  de  la  Lune  avec  les  Etoiles ,  on  ca 
pouvoit  conclure  aflèz  juftement  la  différence  de 
Longitude  de  deux  lieux  fur  la  furface  de  la 
Terre  j  &  comme  robfervation  d'une  Eclipfç 
d'une  Etoile  Ext  par  la  Lune  k  peut  faire  très- 
facilement  en  tous  lieux  &  même  lur  Mer  dans  ua 
voyage  fans  lè  fecours  d'aucun  inftrumenc  Se  à 
la  vue  £mple ,  fi  l'Etoile  eft  de  la  première  o^ 
de  la  féconde  grandeur  ,  pourvu  qu'on  fâche 
l'heure  de  l'ObCervation  &  la  hauteur  du  Pôle  da 
lieu  où  l'on  efb ,  on  a  cru  qu'il  étoit  à  propos  de 
ne  pas  néglige;:  ces  fortes  d'Obfervations ,  qui 
pouvoient  être  fbrt  utiles  pour  la  Géographie. 

Nous  avons  donc  obferyé  le  9  Février  au  fbir 
de  cette  année  1 718 ,  que  l'Etoile  Aldebaram  ou 
rOeil  du  Taureau  a  été  éclipfé  par  la  Lune  ,  8c 
que  l'immerfion  en  eft  arrivée  à  6^  \(l  \\'*  de 
;ems  vrai  à  l'Obfervatoke  RoyaL 
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OBSERVATION 

Z?^  rEchpfc  (tAldcbaram  par  la  Lune  ^ 
faite  à  tObfervatoirc  Royal  le  9  JFV- 
vrier  1718. 

Par  M.  C  A  s  s  I  N  r. 

{jbC\J  n  a  déjà  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  divçr(cs  Obfervations  d'Eclipfts 
d*EtoîIcs  fixes  par  la  Lune ,  &  l'on  a  fait  voir 
TutiUcé  qu*on  en  peut  retirer  pour  la  détermina» 
tion  des  Longitudes,  ce  qui  nous  rend  très-at-^ 
tcntift  aces  fortes  d'Obfervations. 

La  Lune  étoît  le  ^  Février  près  de  (es  Qna- 
dratares  ou  elle  eft  iujette  à  des  inégalités  que 
Fon  n*a  pas  pu  encore  régler  avec  la  dernière 
précifîon,  ce  oui  rcndoit  encore  cette  Obferva- 
don  avantageuie  pour  reâifier  fes  mouvemens. 

Comme  le  Ciçl  étoit  ferein ,  &  qu'on  voyoit 
à  la  vue  Aldcbaram  du  côté  du  bord  obfcur  de 
la .  Lune ,  je  donnai  le  foin  à  une  perfonne  qui 
obfervoit  avec  moi,  de  remarquer  le  temps  de 
Ton  immerfipn  à.  la  vue  (impie ,  pendant  que 
j'ôbfcrvois  avec  une  excellente  Lunette  de  ,1^ 
pieds ,  afin  de  déterminer  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  le  tems  de  ces  deux  Obfervations. 

A  tfh  i6f  ji"  du  foir  TEtoile  difparut  par 
la  Lunette  tout   d'un  coup  fans   avoir  diminué 

(a)  13  Fév.  17x8. 
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fenfiblement  de  grandeur  ,  &  on  appercut  fon 
immcrfion  dans  le  même  inftanc  a  la  vue 
fimple. 

La  Lune  entra  quelque  temps  après  dans  des 
nuages  rares ,  au  travers  defquels  on  ne  laîHa  pas 
d'obferver  eiaâement  par  la  Lunette  l'Emernon 
d'Aldebaram  du  bord  clair  de  la  Lune  à  711  3  3' 
37". 

Nous  obieryâmes  dans  llnteryalle ,  entre  le 
temps  de  l'immerfion  de  cette  Etoile  &  celui 
de  Ion  émerfion  ,  le  pafTage  du  centre  de  la 
Lune  par  le  Méridien  sl  6h  46^  ^o'\  èc  la  hau- 
teur apparente  de  fon  centre  de  57d  »'  c/\ 

M*  de  MaleiUu  a  obfervé  dans  la  rue  Se.  Ho^ 
noréy  vis-à  vis  les  Jacobins  ^  Timmerfion  de 
cette  Etoile  dans  la  panie  obfcure  de  la  Lune  à 
6^  16'  48^'  avec  un  diffi^rence  feulement  de  4 
fécondes  ,  qu'on  peut  atfément  attribuer  à  la 
diflifrence  de  Parallaxe  &  même  de  Méridiens, 
l'immerfion  d'Aldebaram  ayant  du  paroître  plu- 
tôt  dans  ce  Heu  qui  eft  plus  Occidental  qde 
IXDbfèrvatôîre  de  2arîs  de  1  à  5  fécondes  dlied- 
rt,  ce  qui  montre  Texaditude  que  Pon  pour- 
roit  attendre  de  ces  Obfcrvations,  fi  elles  étoienc 
plus  fréquentes ,  &  fi  Ton  avoît  poulie  la  Théo- 
rie de  la  Lune  à  une  plus  grande  perfe^ion.  Car 
/ans  parler  de  l'avantage  quil  y  a  d'apnercevoir 
l'immerfion  de  ces  Etoiles  dîans  un  inftant,  on 
a  encore  celui  de  pouvoir  y  employer  des  Lunettes 
fort  courtes ,  &  mcmc  de  les  ob(crver  en  quelques 
occafions  à  la  vue  fimple  ,  comme  dans  cette 
dernière  Obfervation  ,  ce  qui  donne  la  facilité  de 
s'en  feivir  fur  Mer  pour  la  détermmation  des 
Longitudes  5  utilité  qu'on  n'a  pas  pu  encore  re- 
tirer de^  Satellites  de  Jupiter  y  dont  on  ne  peut 
appercevoir  les  Eclipfcs  qu'avec  des  Lunettes  de 
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11  ou  ly  pieds,  ce  qui  ne  fe  peut  point  pratU 
quer  aifément  à  caufe  de  l'agitation  du  Yaiffe^» 


OBSERVATION 

De  FEclipfc  £Aldcbaram  par  la  Lun&  ^ 
faite  à  Orléans  te  9  Février  1718^ 
au  foiTé 

Par  M.  le  Chevalier  DElouvitiE, 

J-iiMMERszoN  dans  la  partie  obfcure  a  été 
obrcrvéc  fort  exadement  à  6^  14'  itf  '^  du  temps 
.vrai ,  &  l'émerfion  de  la  partie  claire  à  7H  1 1' 
«'' ,  ainfi  la  durée  a  été  de  ih  1 6'  42.^ 

Cette  Obïcrvation  a  été  faite  avec  une  Lunette 
de  ij  pieds  à  la  partie  la  plus  Orientale  de  la 
Ville,  où  la  hauteur  du  Pôle  a  été  trouvée  par 
un  grand  nombre  d'Obfervations  <lc  7d  yj'  p'^ 
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^  ■  ==^ 

OCCULTATION  D'ALDEBARAM 

V  A  K     LA     LXJNI, 

Obfervée  le  9  Février   17 18  ^w   yc>ir  4 
THôcel  de  Tarane. 

Par  M.  D  E  L I  s  L  B  le  Cadet. 

(â^ L'Immersion  dans  la  partie  obfcofp 
s^eft  faite  dans  unipAant  à  6h  16'  48^^  temps  vrai» 
Pour  ce  qui  eft  de  Témerfion  ,  les  nuages 
rares  qui  couvroicnt  la  Lune  pendant  ce  temps-là , 
n^  m*ont  laifTé  appercevoir  Aldebaram  que  lorf- 
qu'il  étoit  éloigne  du  bord  éclaire  de  la  Lune 
d'environ  un  diamètre  &  demi  de  cette  Etoile, 
ce  qui  cft  arrivé  à  7*»  51'  51"  temps  vraj.  Je 
me  fuis  fervi  pour  cette  Obfcrvation  d'une 
Lunette  de  1 3  pieds, 

OBSERVATIONS 

SUR  LE  POULMON   DE  L'HOMME. 

Par  M.  HszrxTius» 

(^)IXyapettde  parties  dans  le  Corps  hu- 
main qui  foient  plus  néceflaires  à  la  vie   que 

(a)  13  Février  171Î.    (b)  Février  1718. 
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le  Poulmon  :  c'cfl  cependant  une  de  celles  dont 
la  ftruftjirc  paroît  la  plus  obfcure  &  la  plus  in- 
cqnnue.  Elle  efl:  dans  unmouvemént  conckiuef^' 
foie  pour  recevoir  l'air,  foît  pour  le  repoulftr, 
mais  on  ignore  quels  font  les  fecours  que  nous 
tirons  de  ce  mouvement  ,  dont  la  cenation  , 
^cme  momentanée ,  «ous  expoferoic  à  un  très^ 
grand  danger. 

De  tous  les  Anatomilles  qui  ont  travaillé  Car 

le  Poulmon,  M.  Malpigki  efl:  celui  qui    s'eft 

le  plus  diftiagué  par  l'exaétitude   &  le  Ciccés 

de  fes  découvertes. 

.  Je  commencerai  par  expofer  les  notion?  que 

Î'*ai  puifées  fur  cette  matière,  foit  dans  fes  Ecrits  , 
oit  dans  ceux  des  autres  Auteurs ,  après  quoi 
je  propoferai  les  nouvelles  Obfcrvations  que  j'ai 
faites  fur  le  même  fujer. 

La  première  partie  du  .Poulnion  qui  (è  pré- 
fente aux  yeux,  après  qu'on  a  fait  ouverture 
de  la  Poitrine ,  eft  la  Membrane  qui  l'envelo- 
pe.  On  en  reconnoît  deux  ;  la  Membrane  ex^ 
terne  &  la  Membrane  interne. 

Selon  Mrs.  IVillis  ,  Verktyen  &  Bourdon  la 
Membrane  externe  du  Poulmon  efl  nerveuCe, 
&  n'eft  que  l'épanouiflèment  des  filets  nerveux 
quiXont  Ur  cette  .partie.  Quant  à  rinterne  qu'ils 
difent  être  plus  épaiife  &  inégale  ,  elle  n'eft  for- 
mée ,  félon  eux ,  que  par  l'extrémité  à&y  Vaif* 
féaux  &  des  Véficules. 

La  Trachée  -  Artère  fe  découvre  cnfuite,  & 
on  commence  ordinairement  par  elle  avant  que 
4'examiner  l'intérieur  du  Poulmon.  Les  Auteurs 
y  remarcyieoc  deux  plans  de  Fibres  charnues. 
Les  unes  ,  qui  font  longitudinales ,  fervent  à 
rapprocher  les  Cercles  cartilagineux  les  uns  des 
autres i&  les  autres,   qui   fojit   circulaires. 
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ré/Terrent  cts  Cartilages ,  &  retréciffent  la  cavité 
de  ce  canal. 

Ils  admettent  encore  des  Fibres  cbamaes  )a& 
ques  dan&  les  V41tcules  »  &  ks  croyent  deflinées 
au  même  ufâge.  Une  ^mtre  remarque  qu'ils  ont 
£iite ,  eft  que  la  Trachée- A  itère  (è  4îvi(e  en 
iiDe.in&iité  de  ramifications  qai  (è  diftribuent 
dans  le  Poulmon.  Ils  croyent  que  toutes  ces 
ramifications  Ce  terminent  en  certaines  VéficU- 
les  formées  par  i'épanouifièment  de  la  Mcm- 
4irane  interne  de  ce  Canal.  Us  nous  repré&n- 
tent  dans  leurs  Planches  ces  Véficules  comme 
de  petits  Sacs  ovales  attachés  par  des  pédicules 
aux  ramifications  de  la  Trachée-Artère  ,  êc 
ils  eftiment  qu&  Tair  peut  paffer  de  l'un  à 
l'autre. 

M.  Malptghi  fait  mention  de  ces  Véficuk^ 
qu'il  6it  n^tre  de  la  Tr^héc- Artère.  Il  y  a 
jiéannsoins  lieu  de  juger  qae  Ion  idée  &  celle 
de  M.  Ruyfih  a  cet  égard  Ton  différentes  de 
celles  que  s'en  fone^  >  formées  les  autres  A  mu 
tomiftes.  C'eft  ce  que  je  fer^  toir  dans  la 
fuite. 

M.  Malpighi  a  obftrvé  dans  le  Poulmon 
une  tnfiniré  de  Lobules  entourés  d'une  Mem- 
brmie^qui  leur  eft  propre.  On  entend  par  les 
Ijobules  des  pomons  féparées  •  d'un  Lobé  ', 
renfermées  dans  ce  même  Lobe.  Il  n'en  dé^ 
termine  point  précxTémenc  la  -^ure^  de  ne  mar* 
que  ni  leur  fîtuation  ni  leur  infertion  avec  la 
'Trachée- Artère.  Ils  font,  die-ii  ,  àbfolumenc 
irréguliers  &  d'une  figure  bizarre,  à  peu-près 
comme  celle  éss  ramifications  d'Arbres.  Tou« 
tes  les  Véficuks  d'un  ipéme  jLo^le  commu- 
oÉiquenc  eni&dible ,  mais  aucun  Lobule  ne 
conunoraque  avec   on   aouei   Snttè  c^s   L^*, 
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bules  il  y  a  des  Interflices  qui  ne  font  point 
de  iimples  eijpaccs  de  vuide  ,  ou  des  cavités, 
jmcs.  Ils  rentecinedt  quantité  de  Membranes  , 
dont  les  unes  foot  parallèles ,  '  &  ks  autrps 
^s'entrecoupent  de  diftiérentes.  manières ,  «e  qm 
r forme  diverfès  Cellules.  Ces  .Membranes ,  fb- 
;Jon  cet  Auteur  ,  partent  non-feblcmont  de  Ja 
furface  des  Lobules ,  mais  auilî  de  leur  fubf- 
tance  interne,  &  elles  ne  font  autre  chofe  c|ue 
.ks  Membranes  mêmes  qui  composent  les  Vé- 
hicules devenues  plus  fines  &  plus  tranfparcn- 
tes.  Il  croit  encore  que  Tair  entre  facilement 
dans  ces  interAices ,  qu'il  en  fort  de  même  pat 
Jes  V^ficuks ,  &  qae  toutes  les  Celbiks  que  for- 
ment ces  Membranes  communiquent  enlèmble, 
de  forte  que  l'air  peut  palTer  ailément  d'un  Iiï- 
terftice  à  un  autre. 

Dans  ces  Interfiices  il  a  fouvent  trouvé  èes 
Hydatides  ,  des  Points  &  des  Lignes  noires  , 
ce  qui  lui  a  ^t  juger  qu'on  poùvoit  ks  regar- , 
der  connne  ks  émunûoires  des  Lobules.  Enfin 
far  TAnatomie  des  Poulmoos  de  la  Tonue  8c 
de  la  Grcnouilk  ,  il  s'eft  afTuré  de  la  ftruo- 
ture  d'un  Kéfeau  qu'il  avoir  remarqué  danSv 
ks  Poulmons  de  l'Homme,  Se  qui  lui.fem- 
bloit  attacher  toutes  ks  Véficuks  ks  unes  avec 
,ks  autres.  Il  a  démêlé  que  œ  Ré&au  n'étoit 

3u'un  entrelacement     furprenant   d'Artères    & 
e  Veinç$^qui  s'anaftomoient  les  unes   avec  ks 
autres. 

Tous  ks  Ahatomiftcs  conviennent  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  Vailkaux  fanguins  dans  le  Poul- 
.mon.  La  première  efpèce  comprend  l'Artè^ 
.Bronchiak  qui  porte  dans  k  Poulmon  le  fang 
dcftiné  à  fa  nourriture.,  &  Ja  Vciac  Bronçbiélc 

^r^pomk  mime  iaag.  ^^    

A 
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A  regard  de  la  féconde  efpèce,  clic  rcnïcr- 
ine  les  autres  VaMcaux  appelles  Arùres  & 
Veines.Pulmonaîns..  Leur  ronAion  cftMc  por- 
ter un  Fai^  <jul  né  fait  qac  paifer  du  Vent  A- 
cùlc  dro^  dri tciir  ^ans  le  Vcntricwle  gauche 
en  travcrïaift  ^è  Pdulmon.  lis  jettent  une  in- 
finité dfe'  faîtiMicàitdns  qu'on  voit  s*épanouic 
îîir  l<es  Véficùles  ^ui  s'anaftomofent.  M.  Mal» 
pighi  a  cm  que  pluïietirs  des  Vafflcaux  fan- 
^uini,  partant  '  d\m  Zhb^t ,  alloient  fc  |ettct 
3ads  d'ààtrcs'  îobtrlës  -^kcés  vis-à-ris  du  prc^ 

•  ^^IW  font'  les  Ol^fcrvations  duc  les  Ani 
*Urt'*raJ>^éctit  fur  H  ^ftruàurc  dû   Pouhhbnf. 

-  -Où  lèè  pcntiettra'd^xpofcr  ici  cêlks  que  jai 
tsâtci. 

•  les  Membranes  du  Poùlmon  ne  font  point', 
^mniic  -bh  Pa  cru  ',  un  finiple  épanouiflcmcnt 
fks'Fikts  flëryèbx.  Ils  lic  font  que  la  conn- 
ousltîdn'^ç  la  Plèvre  q^i  '  cnvclope  tout  le  o6rp8 
Ai^6ttfiWoa,^^-qirt  en  fidt -k  pks  "grâxdc 

.  pardc 

■  PÔar  sHen  âfflkrer ,  ^faut  fendre  légcrcmeiH 
le  Médiirftiû,  C^ftA-dire,  cette  partie  de  la 
Pleure  qui  le  fSparc  des  parois  de  la  Poitrine 
i]^elié  ta^flc  pour  ^'attacher  fqr  le  Péricarde» 
êc  pour  fetiÉèr  de  chaque  côté^une  cloifon 
ijui  dftiCV  k  Poierinc.  On  trouYcra  que  ^c 
Médiàftin  ^  double  de  chaque  tôré  ,  c'cft-à- 
dirc ,  qu'il  'Ce  partage  en  deût  Membranes ,  oa 
en  deux  L^xies  membraneufes.  On  pourra 
les  fuivre  fuï  le  Péricarde  ou  elles  s*épanoutC- 
ient,  &  de -lia  les* conduire  fur  le  Poulmon  , 
pour  lors  oa  connoitra  facilement  ce  qui 
im.   '  :•  '    '-^^  '  . 

La  Membrane   éxtcrftc  iû  Toùlmcm  eft  il 
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CQAunuacîon   de  la   Membrane  'interac   do    la 
Pieyre,  c*cft-à.dirc,  de  celle  qui   regarde,  la 
cavité  de  la  Poitrine i  eHejg|tiî,£m  toute  Tf**-^ 
•wlope  ext^ÎBurc  du   Poulmpaf\.£lle  s^çn,  Xe- 
pare  airéinenr,  ou  ,4vec,  la  jK>ipte  du  Sçalpci^ 
ou  avec  les  doigif.  Ipi,  eÛ  cojccwf  ^Éicilç,^ 
Jcver,^  en  y  faiCaot  une  petiite  ôuxec/t ur^^,  ^5^ 
fbufflaut   avec    un    tiiyau   $n..  Si   Ton  Coxxmc 
vioiemmoit  &  à  pludei^rs^reprifcs  paria  Tnu 
^hécrArcère   dans   un   Peulipon .  qui  aura,  ^^c^ 
lavé,  ou  il  l'on  injcé^e  avec  force. â:  ;^  ;>flii; 
fieurs  fois ,  ou  de  Teau  ,  ou  quelque  autre,  ^ 
cpieur.  qui.  ne  y4p^^^  pas j  dans   )fis')^aill 
/eaux  9  oettie  Menibranf  {e  réparera  à^  f^upfifki 
Poulmon  y  &  formera  £ur .  la  iurface  des  VA 
fies  confidérabks  &   tort    lar^s.    Elle  eft^ 
ferme  &  fi  £errée  ,  *  que  i'air  ne  pçut  padjq:  i 
uavcrs  ,  lorsqu'elle  c(l.  encore  coUée  Jtttf.-^ç 
coi;ps  du,  Pouunon.  MaîfSi    '^^  \^  f^^rÇiystiffr 
ment    locfqu'eile;  en'  eil,  i^^urée^  ;  ^  irei^  § 
clle^  n*a  pas  plus  de  yfûi^u^yfangiAUi^^;.^i|e  fia 
Plèvre.  '  -"-il 

La  Membrane  interne  du  Poulmon  cP^i  U 
continuation  de  l'exteffo^  J^  h  PliV«î'..lt^ftè 
à-dire ,  de  celle  qui  touche  les  Mafcles  interf 
coftaux.  Elle  Te  replie  av^c  la  Mtmbrape  ia? 
ccfioe  de  la  Plèvre,  £pcme  avec  el}^  If  ^^i^diaftiof^ 
£c  reftant  toujours  collée  fouf  cet^.  Mc^n^io^ 
die  s*étend  commç  elle  le  l(M)g  <fai  Péricarde 
jufqu'au  corps  du  Poulmon.  Pour  Iqrs  elfe 
s'enfonce  dans  lintérîeur  du  Poufaion  ^  Bc  elle 
fe  perd  enfin  dans  Ifss  Lobules  qu'elle  reiiil>lf 
former.     Je    n'ai  pu    ni  l'en   f(p«tr/n^    l'y 

On  doit  obferver  qu'elle  eft  plus  fine  &  pto 
Aillée  que  iajiieix^raae  ei^ternç  di|  Pouknpn. 
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]Qle  Ce  paruge  néai^moios ,  4c  forme  une  Qaké 
iparciçulièfc  aux  Ancres  &  aux  Veines  Pulmo-» 
n^es.  Cette  Gaine  renferme ,  outre  ces  Yaif- 
feaux  »  nombtc  de  Celluiss  formées  par  Àdè 
membranes  txès*fiaes  Se  très-déltëes  qui  s'oattci 
coupent  &  qui  s'atuchent  à  ces  Yaiflèaux* 

Les  CcUdes  £cmt  affez  grandes  y  âc  paieifles 
a  celles  que  M;  Malpighi  a  icimrquees.  dans 
les  IntërfticesL  ou  intetvales  qui  réparent  les 
Lobules  les  uns  des  autres*  La  Oau»  mem> 
braneufe  .accompagne  toutes  les  ramificotioûs 
des  Artères  .&v  de  Veiitts  Puimonatres  dans  les 
Inrerftices  des  Lobules*  LcKrfqu'oo  fboAe.ave^ 
force  dans  cette  Gaine  ^  &  qu!on.  rompe  piox 
Heurs  Cellides  ou  cloifons  membraneofcs^  »<  oil 
fait  paHer  lair  dans  les  Intcrftices'  des  Lobules 
qui  en  deviennent  gonâées.^  Ces  deux  ob&rvâ^ 
tioas  peuvent  faire  croire  que  les  Cellules  qnt 
M.  Maipigki  a  cemarquées  dans  ceé^  laterfttcet 
ne  (ont  produites  que  par  cette  même.  Mem^ 
iJTrane,  aaiÂaiit  plus  que  les  cloi(bnt  membra* 
ncu&s  qui  foitaieitt  css  CoUules  paroiâèat  âim 
les  Inémes  que  celles  (fioa  obiers  -daos  U 
Goîne  des  Vaîilcaux. 

Pour  voir  dilKndcmcnt  cette  Géac  ceUiN 
leufè  qui  aisoui»  œs  Vaîdeaux^,  on  rùa,  qu'& 
découvrir  un  ^ros  Tronc  &  féfMffec  avec  les 
^gts  »  antami  qu^'feia  pod^btft ,  les  portià  <yû 
couvrent  ies  plus  noâes  xivni£ttaeioiis;.enrûité 
on  élèvera  ou^aMBo.  £s  oncles  au  àirtaki  fotnceé 
d*iîne  pincetts  une*  IdotmMcane  'adèz:£ae  qui  £) 
trouve  autour  de  ces  erps  VaiiTcanx/^ïn  y  &ra 
une  ouverture  avec  la  p^Ge  du  Scalpel  pf- 
^au  corps  du  Wai&m ,  ^  on  y  incroduits 
pour  lors  un  tu^v:  ; ,  en  ibofflaoe  forteoieiiii 
&  par.  Xccpui^/daBS  cecir  Gake  ,*ax[  rou^rt 
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ks  premières  cbiCons  membraneuiès  »  eofo^ 
me  l'air  icant  en  liberté  ^e  pai&r  plus  loia  » 
tera  diftinçuer  ëvidcmmcnt  ^  le  corps  au 
VailTeau  qui  fera  aâàiffi  par  l'air  &  la  Mcm- 
hraoe  <qai  focuK  cette  Gaine  quVm  appercevm 
iè  eonfier  à  vue  xi'oeiL  On  découvijira  pldieuf» 
Brides  paiticulicccs  dans  cecc«  Gaine  ,  &  en 
rouvrant  daTtatage,  ^n  reconaoîtra  qu'elles 
font  formées  par  les  Membranes  parciculièroS 
^ui  compo&nt  les  Cellules ,  lefquelles  réÊftam 
en  certains  endroits  à  la  force  de  l'àir ,  Sl  de» 
meucaiic  âtbicbées  à  la  Gaine  ,  l'arrêtent  U 
l'eflopédicat  de  s'élever  par-tout  également.  £n 
ibumaoc  par  la  même  ouvertoie  du  coté  du 
Cœur, i>n.  fiera  gonfler  cette  Gaine  mtmbra> 
tieu&  9  on  la  fuivra  jufqu'au  Pésicarde  od  eMe 
«ft  collée  »6c.on  la  conduira  jufqu'au  Médiaftifis 
ce  .qui  prouve  d'une  manière  incontcftable  que 
la  gaine,  des  Yaiâèaux  eil  £>rmée  p^  cette 
liAcftbrafle. 

iCeft  ainfi  .qu'il  m'eft  Arijvé  de  découvrir 
que  la  14cmbrane  externe  du-Poolmon  étoic 
la  ^eontiouadion  de  Ja  Membrane  ^mcerne  de  la 
Plèvre  ,  &  qu*un  épanouiïTement  de  la  Mem^ 
Istrane  excctpe  de  la  Bkvre  accompagnoit  les 
VaifTeâuxiiknguiAS  dabs^cout  le  Poulmon.,  tm^ 
^$  qtt'une  .aurfe  parcie  t>li  Lanye  ide  cetve  mê^. 
ine  Membrane  C^  pes4oit;dans  l'intérieur  de  ce 
yjiîcère.  £ftâtice .  i'ai  '  .exaiçia^  attenei^vement 
la .  rTxfcliée.'^  Artère  i  \*m  cheiohé  4xs^  libre» 
cbaraues:  jSc  jaufcttleuies  que  tous  ks  ^uceart 
di(ènt  y  avoir  apperçues ,  &  que  quelques-uns 
âdmetteitt.t  jufques  dans  les  Véfîcules.  Il  eft 
Yitti  .que  j's^  .tiïouvé  des.  plans  de  Fibres  xtk 
^tàb  left  ont  décrits.,  mais  ces  Fibres  nç 
in'ott    paru,   nulkmetit}  dbarnucs.    Elles  ^nt 
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couvertes  d'une  Membrane  très-fine  ,  éc  gaN 
sies  d'un  gfand  nombre  dé  Vailieairx  fingunm 
<|oi  forment  «n  Réfcaa  y  Se  donnent  à  •  ces  Vu 
brcs  une  coulent  rouge  :  dt4à  '«ienr  qu'on  s'eft 
kna^iné  cja'eHes  étoient  charnues  ^  mah  apt^ 
avoir  iSparé  cette  Membrane  y  les  Fibks  m'ont 
faru  blanchâtries,  d'un  tklli  très- feriïie,  très» 
kité  y  &  d'une  élaftické  affez  confidérable  y 
long-temps  même  après  h  moit  de  PABÎmal  ,> 
ce  qui  me  Us  a  fait  regarder  comme  des  Fr-' 
bres  ligamenteufes.  En  effet ,  fi  Fob  détache 
.  tome  une  ramification  de  la'  Trath^  -  Anèit , 
&  qu'on  la  tke  pour  la'  rendre  ou  pks  longue 
ou  plus  large,  elle  revient  par  fon  propre  rcfr 
fort  dans  le  premier  état  oii  elle  étoit  atanc- 
Fcxtcnfion. 

11  eft  encore  certain  que  le  mourenient  dur 
Poulmon  ne  dépend  pas ,  comme,  où  Ta  cru  ^ 
de  la  contraâion  des  Fibres  cbatnues  y  mais 
fimplement  du  reffort  de  ces  Fibres  élàfttques , 
car  il  le  confcrvc  long  -  temps  après  la  mort 
de  l'Animal.  Or  ^'il  etoic  caufé  par  la  con^ 
tratSèion  des  fibres  charnues,  il'  ne  devroit  pas 
conCèrver  plus  de  re/Tort  pendant  un  certain 
temps  après  la  mort  que  toutes  les  autres  par- 
ties charnues  du  «Corps.  Ainfî  je  crois  qu'on 
peut  ranger  ccs^  Fibnes  parmi  ks  Ligamens 
a  refibrt  par  rappon  à  leur  ftrudurc  &  à  Icuï 
ufàge. 

En  fuivanc  les  petites  ramifications  des  Bron- 
ches, j'ai  remarqué  que  la  Membrane  interne 
Se  externe  de  la  Trachée- Artère  s'uniflbit  exac- 
tement ,  de  manière  que  je  ne  pouvois  plus 
les  fiparec  vers  leurs  extrémités.  Quelque  foin 
que  j'aie  apponé  à  fiiivre  ces  ramifications' ,  je 
»'ai  pu  ajpercevoii^  avec  le-MicroTcope  aucunes 
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yéfici^s  OU  Sacs  fflcmbraoeux ,  tels    que  les 
j^oteou  npik  les  fepréfèmeiic.  Toutes  ces  raini#> 
ficatioQS    Ce. perdent   d«i$  les    Lobules  y   ùms 
donner  )a. mpûnlre  idée  deYéfioiles.  Dans  l'ef^ 
^raace  d^  les   découvrir   pkis  aifémcAt .»  j'^î 
ioiiSé   d^s  des  ramificatknis  de  la  Trachée- 
Artère  ,  j'ai  gonflé  les  parties  du  Foulmon  oii 
elles  le  diAribuem ,  &  j*ai   apper^u    ce^  qu'on 
appelle   ics,  Vétficulcs   fur  la  ftpcrficic    de   ce 
Vijrcèrjç.  fyt  continuant  de  foufflcr  ,  j'ai   vu  U 
^lembrane  externe  fe  féparer  en  diftérens  en* 
droits  ^uPoulmon.  Pour  lors  les  parties  dout 
cette  Membrane  étoit .  fi^parée  n*ont  plus  repré^ 
ifenté  ks  Véficuleç,   L*air  pouffé  dans  ces  Lo* 
bules  qui    n^étoient   plus   foutenues    par    cette 
Menibrane ,  les  gonfloit  fimplement  comi)3e.  on 
corps  rpc^etm ,  U  ^*y  écoit  plus  retenu  comme 
auparayaix.  ' 

Çetçe  i>b(èrvati9n  m'a  fait  croire  que  Us 
yéiicules  qui  paroiflènt  à  la  fuperficic  »  n'é- 
toient  pro4uitîes  que  par  rélévatibn  de  la  Mem« 
brane  externe  ^  car  cette  partie  fc  trouvant  par- 
deâbus  afTujettie  en  pluiîeurs  endroits  ,  èc  li- 
bre en  quelques  autres ,  forme  de  petites  élé- 
vations de  figure  {phéroïdc  lorfque  Tair  vient 
à  la  frapper ,  &  c*eft  appaj^emment  ce  qu'il  a 
plu  aux  Anatomiftcs  d'apjpdler  VéficuUs,  Op 
vo}t  cependant  que  ces  pirétendues  Véficules 
ne  font  point  formées  par  les  ramifications  de 
la  Tracbée-Artcre ,  x^u^Ues  n'y  font  point  at- 
tachées ,  &  qu'elles  ne  peuvent  fe  trouver  dans 
l'intérieur  du  Pou^mon.  C'eft  ce  qui  m'a  fait 
craindre  q^e  les  Auteurs  ne  nous  euffent  don- 
^é  upe  fauflè  notion  de  Véficules  »  &  qu^ils  ne 
les  eullènt  pas  bien  examinées  ;  d'autant  plus 
que  M*  Maipîghi  ne  me  parok  pas  s'eri  étr« 
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cxpHqoé  stffcz  dàircmcnu  II  cft  viai  cm  dans 
la  dix.iêprkine  paee  de  Tes  Œuvjrcs  pofifaames» 
il  dit  que  k  PcmlmoQ  de  f  Homme  tk  com- 
voté  de  Membrad^  trèi^nes,  qui  naifEuit  de 
la  Trachée  -  Artère  ,  forment  des  Cdiules  ÔC 
éss  ^iÉus.  Mais  en  d*aatr<s  endroits  il  femble 
confondre  la  (igni£cation  des  termes  de  yéfi» 
<ults ,  de  Sinus  Se  de  Cellules ,  qu'il  eflaploie 
indifféremment  comme  s*iis  étbient  fynonymes. 
Il  compare  les  unes  Bc  les  autres  tantôt  aux 
Celloies  de  Roches  de  Mouches  à  Mtel ,  &; 
tantôt  à  la  fubbftance  ^cetlufeufe  d*iine  Eponge  $ 
Idée  fart  difféecnte  de  celle  que  nous  devons 
aroir  des' Véficules.  Au  travers  de  -cette  oh- 
-ieuriré  ,  oâ  entrevoit  qu*à  cet  égand  il  a  penfé 
fort  différemment  des  autres  Auteurs.  Effec- 
tivement les  prétendues  Véficules  ne  fe  trou- 
vent pas  dépeintes  dans  les  Planches  de  M. 
MalpigM  de  Isl  même  manière  que  dans  les 
leurs. 

Il  patoU  de  même  pat  ia  feiziéme  Lettre 
de  M*  Ruyfch ,  qu*ii  n'a  point  reconnu  dans  le 
PoolmoQ  des  Véficules  telles  aue  les  Auteurs 
nous  les  ont  décrites ,  puifqu'il  les  appelk  Cel^ 
lidê.  veficulares  :  ce  qui  prouve  qu*il  les  regarde 
plutôt  comme  des  Cellules  que  comme  des 
Véficules. 

Dans  le  cours  de  l'examen  où  je  m'étois 
engagé ,  n'dyant  pu  découvrir  aucunes  Véficules 
dans  un  Pottlmon  frais ,  ni  par  le  moyen  du 
Scalpel ,  ni  même  en  foufflant ,  j*ai  injedé  la 
Trachée-Artère  fans  pouvoir  encore  rien  oK- 
ferv^r  à  la  faveur  de  cette  injedion.  Tout  le 
-corps  du  Poulmon  a  été  rempli  ,  enfuite  de 
^oi  je^n'y  ai  trouvé  qu'une  maffe  de  la  liqueur 
que  j'avois  injcclée.   En  la  rompant  je  n'y  ai 

B4 
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ya  tpLt  beauconjp  de  Membranes  enfermées 
Se  embara£'ées ,  (ans  appercevoir  aucunes  Véfi* 
cules  ou  Sacs  membjraneux  ,  ni  rien  même  q« 
en  eut  la  figure^.Ceft  ce  «qui  m!a  fsât.tcàièt 
une  autte  toic.  ^        '    •  . 

J'ai  fbuâlé  pour  lors  un  Boulmon,  Ôc.û^ès 
TavaJr  gonflé,  je  Tai  IsàSé,  efpéiiant  que  les 
Véfidiles  gonflées  fe  feroient  mieux  apperco- 
voir.  LorTque  le  Pou  1  mon  gonflé  m'a  pam 
fçc ,  f  ai  réparé  la  Membrane  externe  &  plu- 
fieurs  Lobules  les  un$  des  autres  ,  fai  confidér^ 
ces  Lobules ,  qui  font  un  peu  tranfpatcns ,  6c 
je  n'ai  vu  qu'un  corps  fpongieut.  .  J'ai  coupé 
efi  différentes  manières  une  partie  ^  de  ces  Là^ 
bules  ,  afin  d*cn  mieux  connoicre  la  fubfbmcc 
intérieure ,  mais  )e  n'y  ai  découvert  qu'un  tilTa 
ipongieux  ou  celluleux  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  une 
infinité  de  petites  cavités  aflcz  irrégulières  , 
rafTemblées  &  formées  par  des  Membranes* 
très-fines. 

Obfervant  ces  cavités  :  avec  un  Microfcopé  , 
fen  ai  apperçu  pluiieurs  qui  commuoiquoieik 
enfemble.  Quelques-unes  étoient  plus  grandes 
&  formées  par  pluficurs  autres.  Au  miJieu  de 
ces  dernières  j'ai  trouvé  quelquefois  une  ouver- 
ture ronde  afTex  confidérable  qui  perçoit  plus 
profondément,  mais  qui  n'avoit  aucune  fuite,  ûi 
aucune  route, 

Lorfqu'on  confidère  ce  Tiifu  par  le.  moyen 
du  Microfcopé  ,  il  paroît  entièrement  ferabla^ 
ble  à  celui  de  la  Rate  d4  Mouton.  Leurs  ca*. 
vite  s  cclluleufès  fe  reffcmblent  beaucoup  tant 
par  la  régularité  de  leur  figure  que  par  la,  ma- 
nière dont  elles  communiquent  les  unes  a^jc 
aurres  :  elle  ne  font  différentes  que  parler 
grandeur. 
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Après  avoir  ainfi  confîdéré  les  Lobules ,  j*ai 
ïuiyi  les  ramifications  de  la  Trachée  -  Artèr<^ 
dans  plufieurs  Lobalcs  gonflés  &  defTéchés. 
J'ai  vu  ,  par  le  fecours  du  Microfèopc ,  les  plus 
petites  ramifications  de  la  Ttachée  ft  perdre 
dans  ce  corps  fpongicui  fans  y  avoir  pu  rcj- 
marquer  de  Véficulcs.  Je  les  ai  udvics  de  mcmè 
dans  un  Poulmon  de  Cheval ,  &  je  m*y  fuis-» 
attaché  avec  d'autant  plus  d'attention  qu*.4/r- 
drc'W  Snape  ,  Auteur  jângloià  ,  qui  a  donné 
1-Anatomie  de  cet  Animal ,  nou^  a  repréfcnté 
dans  une  de  fcs  Planches  ces  Véficules  fort  dift 
tinÂçs  &  fort  féparées  :  cependant  je  ifcn  ai 
pu  découvrir  aucune^  ** 

Pour  fuivre  plus  eraétemcnr  ces  ramifica- 
tions &  les  féparer  de  tout  ce  qui  pourroit  le$ 
cacher ,  j'ai-  fait  une  coupe  le  long  d'une  bran- 
che confîdérable  de  la  Trachée  Arttre  dans  un 
Poulmon  gonflé  &  dcfléthé ,  j'ai  ôté  ^cc  \t 
Scalpel  tout  ce  qui  patoU  fpongieux  entre  d<?ff 
«mifications  confidérables  ,  enfuite  de  qiio^ 
fài  cxpofé  cette  partie  ié'\i  sèche  à  l'air  ou  ati 
Soleil.  A  mefure  qu'elle  continue  de  ft  def^ 
fécbcr ,  on  frappe  avec  les  doigts  ou  avec  le: 
dos  du  Scalpel  entre  4c$  côtés ,  &  en  (buffl^mV- 
de/Tus^  on  en  feit  fortir  une  pouffière  mcmbra- 
neufc  qui  laifle  à  découvert  les  jc^mificatiôn^ 
les  plus  fines.  Elles  fe  défàchenr  d'eUes-nrtémcs 
&  fc  font  dîftingucr  fecilement  par  la  couleur;' 
ce  qui  arrive  fur-tout  dans  le  I^oulmon  fcfe 
Cheval ,  dont  le  tiffu  fpongieux  eft  rOugcitrè  ,' 
au  lieu  que  les  ramifications  de  la-  Trachée-' 
Anèrc  font  blanches.  * 

>  En  s'y  prtttant  de  cette  manière, :On  ne  doit* 
pdnt  craindre  ^dc  rien  déchirer.  Èft'  là  f éitérant*^ 
pitifieufs  kiii  on  décaefaç  des  ^ificatiews  tin 
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£nc3 ,  cju'on  ne  peut  ks  diftingucr  qu*avcc  q» 
i)Oa  Microfcope.  On  les  voie  quelquefois  fir 
fourcher  en  deux  ou  trois  brancnes  vers  leurs- 
jextrémicés ,  de  la  même  manière  que  nous  le 
voyons  fouvenc  arriver  à;  la  pointe  des  cheveux» 
Aijircfte,  toutes  ces  extrémités  paioiflcnt  s'en- 
foncer dans  le  TiiTu  ceiluleux  ou  fpongicux. 

Or  «  (i  les  Véiîcules  étoient  attachées  aun 
extrémités  des  Bronches ,  û.  elles  écoicnt  for- 
mées par  les  Membranes  de  la  Trachée- Artère  , 
il  eft  yrai-(emt>lable  qu'elles  devioioits'y  ma* 
jufcftcr, 

;  Ces  obfcrvatipns  me  pctfuadcnt  i°.  Qu'il 
n'y  a  point  de  Véfîculcs.  i°.  Que  les  Cellules 
ou  Cavités  qui  forment  Je  Tiilu  fpongieux  ou 
ceiluleux  ne  font  pas  un  épanouiffement  de 
Ikonches ,  ^  qu'elles  ne  font  pas  formées  pac 
^s  mêmes  Membranes.  y°.  Que  les  petites  élé- 
vations qui  pacoifTait  extérieurement  iorfque 
roQ  (buffle  un  Poul mon .  frais  ou  humide  ne 
ipnt  produites  que  par  Teftoit  de  l'air  contra 
la  Membrane  externe  du^oulmon.  A  l'é- 
gard des  Lobules ,  ce  font  des  ponionç  de  ce 
Titfu  fpongieux  féparécs  ^  renfer^nées  par  une 
Membrane  allez  mince.  Leur  figure  ne  peur 
ip  détermiiicr  au  jufie  ,  aii|û  que  M*  Maipighi 
le  rjcmarque.  Il  eft  vrai  qu*i}s  ont  aiTez  foi^- 
vent  la  figure  d'un  qu;»:ré  long,  m^s  ils  font 
Quelquefois  plus  larges  4?iis  une  extrémité,  ^, 
t^iiknt  quelquefois  en  fpmtç»  On  en  trouve 
qui  font  éch^crés  dans  le  milieu ,  &  d'autres 
qui  y  font  enchâiïës.  Ils  ont  pour  Tordinaire. 
une  epaiïfeur  égale  à  leur  fijrface  j-  on  peut  les/ 
coxDf>ar«r  »  par  rapport  à  lipur  figure  ^différente 
û^3i  Pierres  taillées  pquç.  cpnftrgsxf  un^  Voûte» 
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tepréfcntcr  lorfqu'il  cft  gonflé.  Ces  Lobules 
font  arrangés  les  uns  auprès  des  autres  i  mais 
ils  iaiffent  entr'euk  quelques  intervalles  qui 
ikc  CàûV  pas- néanmoins  de  fîmples  efpacâ 
vaidcs  ,  car  ils  font  remplis  de  '  Membranes 
crès-fihes^,  telles  que  M.  Mdl^gki  les  a  remaff- 
^quées. 

Noos  avons  tu-  que  ces  Membranes  étoîcnt 
les  mêmes  que  celles  qui  fe  rencontrent  dans 
la  Gaine  des  Vaiffcaux ,  &  qu'elles  étotent  dif- 
pofées  de  la  même  manicre.  Or  nous  favons 
que  cette  Gaîne  ,  âin(i  que  Tes  Membranes  ^ 
viennent  de  la  Lame  etterne  dé  la  Plèvre ,  c'efty 
à-dire^  de  ccile  qui  touche  les  côtés.  Il  y  a 
donc^lieu  de  croire  que  la  même  Lame  produit 
ces  Membranes  fines  qui  fe  trotivent  dans  les 
ïritcrftices  &  qui  y  forment  de  grandes  Cet 
Iules. 

La  Membrane  dont  les  Lobules  font  entou- 
rés eft  Au  même  caraâ^re,  excepté  qu'elle  eft 
pluis  épaiHc.  C'cft  fur  elle  ^jue  les  Membranes 
des  Inter(H(*es  fembletit  s'attacher  de  mani^ve 
qu'elles  s'y  perdent.  D'oà  fon  pourroit  con- 
clure que  cette  dernière  Membrane  eft  une  fuitt 
des  premières.  *  ' 

L'intérieur  du  Lobe  eft  le  Tiflu  (pon^euîE 
bu  cefttileux 'dont  je  Vïens  de  Jj^ler.     -   *   •" 

Tontes  les  Cellules  ifc  de  fcotp*  f^iongtclk 
'renfèrnté  èatis  ttn  lobéte  fe  gonflent  toiipâts 
'ce"  même  -  temps  ,  '  ott  »  parce^  "  tjdfe  '  les  OeflàUs 
d'un'  même  Ufebùlé  àiit  cdftimniiicatioh  les 
-tms  avec  les  autres  ,  tomnSe  font  cru  rôûs 
les  ^Anatonlifte^  ,  ou  V^tct,  que  l'air  foufdé 
par  ?  ufne  tanjifieatîort  fe  la'  Tr^hée  -  'Artère 
'\2B0i  ec  Lt^le;  fe*  dlftrïbàé/enr'même-temjjs 
'dans  tdàti^^k$''€efMle^'p«r;ti^  Infihké'^d'itti. 
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très  -petites   ramifications  qui  forteni  de  ccctt 

première. 

L'air  ne    pafle  pas  d'un  Lobule  à  un  autre  » 
mais  il  palTe  des  Lobaks  dans  leiirs  ii^cerf^ices 
Se  en  reiôrt  par  les  Lobules»    Pour    s'en    cpn- 
'vaincre  il  ne  faut  (|ue    fouffiejr  iki  ^Poujmon* 
On  voit  alors  les  Interfaces   fe  gonfler  Se    ic 
dérenfler  après  les   Lobules,   fans  qu'on  paif& 
foupçonner  aucune  rupture  qui   air  donné   paf- 
fage  à  Tairs.  mais  il  faut  obferver  que  Tair  ne 
fort  que  très  *  lentement  de  :  ces  Interftices  ;   il 
y  en  a  même  qui  retient  toujours  gonflés  ,  quoi- 
que le  retie  du  Poulmon  foit-  affaiâï.  Au  refle 
}c  ne  vois  point  qu'on  puiilè   $^^urer  par  de^ 
preuves  certaines  que  les  Interfliçes  ayent  cqttk- 
munication  les  uns  aV'ec  les  autres ,  &  que  l'air 
jfoir  porté  de  l'un  à  l'autre,  aitïâ  que  Iqnt  cru 
les   Auteurs.   Il    eft  vrai  qu'en    fouiflant    avec 
foxct  dans  l'un  de  ces  Intei^iies  oà  l'on  aura 
fait  une  petite  ouvertvre  pour  v  parler  un'  tuyau ^ 
en  fera  palTet  i'aif  dans  plufleqrs  autres  -j.  ce- 
;pendant  après    avoir  Quv^r^   ces  JnterAices    le 
long  dç  la  route  que  l^air  avoir  faite  ,  j'ai  trouvé 
que  la  plupart  de  ces  membranes  fines  &c  trans- 
parentes qu^on  y    découvre  avoient    été  ron%~ 
pues ,  ce  ^i  m'a-  fait  conjc^^ure^  que  dans  l'é- 
tat nanirel  J'ait  ne  con^^miquoit   poim    dfiiçi 
^Inmriîice  à-  l'autr^,  -M  ixitfMJ^  cpnfirmé  dans 
^q^tte  i^pln^yr  e9    #l>^jFjra|ifr   que    lorf^'op 
^iipuffîe   douc^^^nt^  êc    de  jnasière    à  ne  «poiqc 
^caufèr  de  rupwe  dans  les  membranes  ,  on  ne 
voit   plus    couler  l'aif  dans,  les  ImerfÛ^es,  Je 
ibis  donc  perfuadé  que   l'air   qu'ils,  re^içiveot 
efl  celui  mémjC^qui  e£^  fbrd  des  Lpba(e:$  qu*îk 
eirvironnent  &  qa'jils  lurent.  a|Ç'çÀ  pou^q^oî 
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?\2ïd£x  fimplemenc  les  Incerftices  comme  les 
mundoircs  de  ces  Lobules.  Ils  doivent  être 
CiMÛdétés  comme  des  efpètes  de  rérenroirs 
^lir  Tair.  dont  &qus  ferons  bien*  tôt '^  voix  la 
néccSkL 

Les  membranes  qvi  (oïBnxnt  les  Cellules 
ou  cavités  dont  eft  compofé  le  tiiTu  fpongieux 
funt  (èm^s  d*ane  infinité  de  VaiiTeaux  fan- 
guins  qui  s'ana{l6mo(enc  en(èmble  ^  &  qui  pro* 
duîTeat  ce.  que  M<  Ma/pighi.  appelle  im  Réfeau 
admirable.  Je  ft*ai«  p&  découvrir  d'où  partent 
ces  membranes ,  Se  U  .m*a  été  V^poffible  de  les 
imvre.  Avant  r  que  d'expofer  ce  qae  yen  peon 
fê  ^  OQ  mç  ^  permettra  de  r^ppeUer^  les  i^maç« 
ques  que  }*ai  £iites  au  commencement  de.  es 
^empire  3  Sayoir  ,  i*^.  Que  la  Lame  interne 
de  la  membrane  externe  de  la  Plèvre  s'enfon*' 
cc^  Cq  perd  dans  k  Poulmon.  2.^.  Que  l'autre 
Xame  de  la  ^émç  .membrane. £<^r me  la  Gaine 
qui  entoure  toutes  les  namifiçations  des  VaiA 
jleaux  (anguins  ,  Se  pi;o4ait.  encore  félon  i^ 
^ppstrcnces  tpupçs  ks  membra^ies  des  InteirÂh 
ces  qui'  font  entre  les  Lobul^.  3^.  Que  les 
membranes  des  Cellules  qu'on  remarque  dans 
les  Interi^iccs  qui  font  entre  les  Lobules  pa- 
joiTcnt,  de.l*^veu  de  tous  les  Anatomiftes, 
Itre  les  mêmes  que  celles  dont  eft  formé  ce 
oi^'ils  appellçiit  VéficuUs,  fpndé  fur  ces  oi- 
lervations  »  je  crois  ayoir  lieu  de  conjeâures 
j^e  cette  même  membrane  que  je  n*ai  pu  fui- 
yre  dans  le  Poulmon,  c'eft-a-dire ,  une  Lame 
de  la  Membrane  externe  de  la  Plèvre  form^ 
ces  Cellules  ou  cavités ,  à  qui  j'ai  donné  le 
ne^  At^iffujjicfagicux  otin^^^flluUu^  ,  de  }a  m^ 
me  an^MMere  que  noqs  voyons  la  Gaine  àt9 
JfaiflgUU  ôc  Jq;  Çdlijlcj  q^'^.y  >i:effliarquiç  et^ 
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ibrmées  par  une  autre  Lame  de  cette  mêti^ 
membrane. 

J'ai  cherché  de  nouveaux  éckirciflcmcnt* 
danîs  les  Poulmons  de  la  Grenouille  &  de  la 
Tortue  qui  ont  fait  décoarrir  à  M.  Mafpigki 
ce  Réfeau  admir^k  de  Vaiffeaux  -fitoguins  qu'il 
n'a  pu  connoîtreni  diftinguer  dans  THommc 
qu'après  l'avoir  obfervé  dans  les  Poulmons  de 
CCS  Animaux.  ,  . 

Le  Poulmon  de  la  Grenouille  cft  compofé 
de  deux  Vcfîies  ,•  Tuné   à  '  dtolte  &   l^autre    à 

fauche.  Dans  la  fuifecc  *  interne  de  diacâne 
cte*  Veffics  <m  trouve  pteûeurs' liiembrançs 
q(]4- forment  des  Cellules  à0ex  confidétahlesl 
Elles  fe  découvrent  évidemment  dans  m  Pou!-* 
mon  de  Grenouille  fouffié  &  féché  en  le  fendait 
par  le  milieu. 

Suant  au  Poulmon  de  la  Tortue  de  terre;. 
:  à  peu-^prcs  femblabte  à  celui  de  la  Gre»- 
«ouille.  On  y  voit  de  cliaquc  côté  Utte  Vclfife 
très-confidéhrt)le  de  la  figuit  dlih  demi-ovalè 
didnigé  ,  dom  la  poirttc  cft  recourbée  en  de* 
dans.  Chaque  Verne  eft  féparée  en  pkifieurs; 
eî^des  cavités  par  de^  cloifons  membranetN 
te.  Ces  différentes  cavités  communiquent  Icfs 
unes  avec  les  autres  par*  dfcs  ouvertures  qtif 
ftf  trouvent^dans  le  mifieu  des  cloifons,  &  to^ 
te  la  furfacè  intétieure  <fc  èha<^e- cavité  eft 
l^artagée  par  plufienrs  ineifi^ranesi  ^ui  fbraieriV 
des  cavités  pareilles  à  ccttes  du  PoulmOn^  de  11 
Grenouille.  En  général  on  peut  comparer  lc$ 
Poulmons  de  ces  deux  Animaux  à  plufieurè 
Ix>bulçs  du  Poulmàn  de  l'Homme  joints  î(s 
m$  aux'  autres  5  a^éfc'  ttût  différence'  néàWî 
iBëins  qiife  ks  Lol^les' dans  *lè  Pouhnéo.'-tt 
momiDt  «e- coftiiUÛi^utdt  pbintSenftAîblev^E 
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Gue  les   Cellules  font  beaucoup  plus  petites  Sf 
difpofées,  d'une  manière  différente. 

Ces  obfervations  font  connoîtrc  que  les 
Poulmons  de  la  Grenouille  &  de  la  Tortue 
ne  font  que  des  Veflîçs  où  Ton  remarque  plu- 
fieurs  Cellules  dont  nous  expliquerons  Tuiage 
dans  ia  fuite.  On  peut  fc  faif e  la  même  id& 
des  Poulmons  de  THonmie  &  de  la  plupart 
des  Animaux  >  mais  on  doit  obferver  en  mê- 
me-temps que  les  Cellules  en  font  plus  peti- 
tes &  plus  nombreuCés.  AîqH  lorfque  je  com- 
pare le  Poulmon  de  l'Homme  à  celui  4^  U 
Tortue  ,  je  le  confidère  comme  une  grande 
Veflîc  formée  par  la  Membrane  interne  de  la 
Plèvre  qui  eft  Tcxtemc  du  Poulmon,  &  qui 
jenferme  une  infinité,  d'autres  Vcflîcs  particu- 
lières appcllées  Lobules  ^  qui  peuvent  être  com- 
parées aux  différentes  cavités  du  Pouîmon  de 
la  Tortue  &  de  la  Grenouille  ^  excepté  qu'ils 
n'ont  pas  de  communication  entre  eux.  Cha- 
que Lobule,  qu'on  peut  croire  être  formé  pfix 
la  Membrane  externe  de  la  Plèvre  ,  rcnferi^ 
encore  une  infinité  de  petites   Cellules  formées 

Sar  cette  même  Membrane.  Elles  font  de  même 
Lruclure  que  celles  des  Poiilmons  de  la  Gre- 
nouille ,  mais  elles  font  beaucoup  pks  pc^ 
tites,  en  plus  grande  quantité,  &  eotaflées  lés 
unes  fiir  les  autres.  Je  regarde  cet  amas  de 
Cellules  comme,  un  tiflu  fpongie'ux  ou  ccl- 
luleux  où  l'air  porté  par  les  ramifications  de$ 
Bronches,  fe  répand  comme  le  fang  fe  répand 
dans  les  cellules  die  la  Rate  du  Mouton,  osï 
de  la  même  manière  qu'il  eft  verfé  d^s  le  corps 
caverneux. 

Les    Artères    ne   panent    pas    d'un    I^obu^ 
four  pàfler  à  l'autre  »  cbmoie  Iji^.  cru  M.  Mo/- 
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pighù  Les  plus  groflcs  ramifications  paflent 
le- long  de  l'intérieur' des  liitcrfticcs  ;  elles  foui^ 
nifiènt  de  tous  côtés  &  en  très- grand  nombre  ' 
les  Vaiflcaux  capillaires  qui  fe  d^ibuent  daits 
chaque  Lobule ,  &  qui  fe  ramifient  encore  fut 
toutes  lès  membranes  qui  forment  les  Cellu- 
les. Car  ces 'Vâifi'eaui  ^'ànaftomofcnt  avec  Ie5 
Capillaires  des  Veines  ,  &  forment  ce  Réfeaa 
admirable  dont  on  doit  la  découverte  à^M*. 
Malpjghu  Les  Veines  obfervent  lé  même  or^ 
dfe  pour  râppcrrtcr  le  fang  ,  c*cft-à.'dire  ,  que 
lés  grofics  ramifications-  ù,  trouvent  toujours 
dànfs  les  Imcrftrccs.  Pour  découvrir  facilc^- 
iticÉit  Jes  Viiifeaux,  il.faut  blanchir  un  Poul- 
mon' ,  en  le  lailTant  tremper  long-temps  dans 
de  l'eau.  On  y  feringuera  doucement  &  à 
pllifîeurs  fois  de  l'eau  tiède  par  les  Ancres  8i 
par  les  Veines  ,  enfùîte  on  y  injedera  douce- 
ment des  Cires  colorées  fort  molles  &  de  difc 
ffreètcs  cotileurs.'  Oii  gonflera  le  Poulmon 
ai  le  fouffiânt,  &:  on-  lè  laiflera  féchcr.  Voxxt 
iôrs  on  y.  découvrira  facilement  les  ramifica:- 
tions  des  VaifTeaux.  Ils  font  pliiTés  ,  &  ,, 
pour  ainfî  ,^dire  ,  gauderonnés  intérieure- 
ment, quand  le  Poulmon  eft  aiFaifTé,  furitoutîà. 
Veine. 

^  11*  eft  aifé  de'  s*én  convaincre  ,  en  conpairf 
fran(verfalcmcnt  dans"  un  Lobe  d'un  Poulmoît 
ftais  quelau'une  des  plus  groffes  ramificationsî 
Ces  plis  fe  perdent  dans  rinfriration ,  ou  quancj 
le  Poulmon  eft  gonffé^  ils  fe  forment  de  nou4 
veau  dans  Tèxpiracion ,  ou  lor(qu*îl  vient  à  s*af*^ 
feifîcr.  Je  me  réfcrvc  à  expofer  dâns'  un  autre? 
Mémoire  quelques  Remarques  particulières  fur 
1^  diamèti'e  de  'ci,è  VûStixa^  6c  fur  laquantité- 
de  leur^' ramifi<^ons;<      -    ^       -  *        -^ 
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tf  ae  me  icfte  plas  qu'à  joindre  ici  qudqoes 
réflexions  aux  dinérentes  obfcrvarions  cpie  j'at 
faites  fur  le.  Poolinon.  »    • 

i^.  Cette  partie  eft  in<;apable  par  elle-rinéiiit 
fefe  <liiaee&  Tout'  fim  mouvement  vient  de 
l'ékftické ,  des  Fib^e^  U^s^XKomiCts  de  la  Tiaa. 
ch^e^Arcère ,.  lefipieUes  diMTenfc  dq>àraT^it  aroir 
éxé  m^es  en  jeu  de  £C0Ô£»  par  î*air  qui  a  été 
poulie. 

2.^,  L'air  ne  peut  tomber  dans  le  corps  cel^ 
luleux  y  palTer  d'ane  Cclluk  h  Tâutre ,  ni  tra* 
yf^rCoi  julques  dan$  les  Interftices  des  Lobules 
/ans  fe  brifer  ,  &  uns  foufFiir  une  incité  de 
eollifi^ns.  Ceft  par -là  ^e  font  développées 
les  parties  les  plus  tenues  qui-  fc  trouvoient 
cmbarsinfes ,  &  qui  font  écartées  par  cclies  qui 
étoient  trop  unies ,  car  l'air  que  nous  refpiron» 
«ft  chargé  de  quantité  de  parties  hétcrogcncs 
très-gtoScrw., 

jo.  Ce  même  air  qui  tondïe  dans  toutes  Icy 
Cellules  environne  les  Yaiflcaux  fanguins ,  & 
les  touche  preTquc  dans  tous  les  foints; 

40.  Toutes  les-  Membranes-,  tant  celles^  qui 
compo(ent  les  Cellules  que  celles  qui  envelop*. 
pcnt  chaque  Lobule  font  percées  ou  poreufcs,, 
deforte  que  Tair  peut  facilement  palTcr  dans  le^ 
Intcfftices  i^^:  en  revcnlTi 

50.  On  pem  remanier  ces  Intcrfticcs  comme 
des  efoèccs  ck  Rjifcrvoirs  dans  le  fout  Is  nous 
lanijortons  le  plus  d'târ  qu*il-.  nous  eft  poifible , 
&  cela  ,  lorfque  nous  prévoyons  cire  obligés 
de  fufpendre  la  rcfpiration  pour  quelques  mo^. 
mçns ,  ou  du  moins  ne  pouvoir  pas  refpirer 
aifém^nt.  C*eft  ce  qui .  amve  à  ceux  qui  s*ap* 
piçcent  à  fe  plonger  dans  Teau,  à.  faire  une 
looga^  çcmÇfi I  oii  à  iendre  l*ai£.a.vec  rapiditik 
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lis  fbitf  auparavant  une  grande   infpinition  qui 
S^  beaucoup  plus   étendue  qu'à  rordinarre ,   6C 
quv  eft  fuivie  d'une  expiration  nxèsleàte  &  tc^s* 

éottce.  ■  î  ■-    ■'■»  "  -^      ;    "'' 

6o.  Ces  Interftkcs  ae  fc  vuidciw.  pis  4uflîi 
t£«.quc  les  CcUotes ,  icomoie  }e  fai  M^  fait 
ranzxtptt  >  l'aiir  doit  ircpaffirx  à  travers  les  mem^ 
èranes  des  Cellnles.  Ce  qui  fc  fait  d'autant 
plus  lentement ,  qu'il  n'y  eft  pas  détcrnmné  par 
4inc  forte  puifbnce  ^  car  je  ne  crois  pas  que  les 
membranes  fines  qui  con^ftnt  les  Cellules 
dans  ces  Interfttces  ayent  un  reitbrr  confid^r^ 
bk.  En  cfïct ,  nous  voyons  foirvcnt  ces  In-^ 
teilltces  gonflés'  dans  un  Pmilmon  qi»  eft  af- 
fsiffc.  J*cn  conferve  un  ,  dans  lequel  tous 
ks  Interitices  (bnc  demeurés  naturellement  ett . 
cet  état. 

70.  Cet  air  qui  refte  dans  les  ïntcrfticcs.,  Bt 
qui  n'en  fort  que  lentement ,  peut  fcrvir  dans 
plufieurs  occsifions  où  da  refpiration  eft  inter- 
ceptée,  comme  dans  la  Syncope  Se  <îans  la 
Paflîon  hyftérique.  il  peut  fournir  au  fang  ces 
parties  £  néceifaires  à  fa  circulation  &  à  Iz 
vie  même.  J'aurai  lieu  d'en  parler  dans  le  Mé- 
moire fui  van  t. 

80.  Les  Cellules  qu'on  découvre  dans  le 
Poulmon  ne  fervent  qu'à  foutenir  ks  ramifii. 
cation^  des  Vaitfôaux  languins  dont  la  quanti* 
té  doit  être  confidérable ,  afin  que'  tout  le  fan^ 
qui  paiTe  dans  cette  p»tîe  pniflê  eiTuyer  en 
un  même  moment  l'aâion  des  parties  de 
l'air. 

90,  Enfin  les  plis  ou  les  rides  que  nous 
avons  obfervées  dans  les  Vatilèaux  fanguins 
peuvent  empêcher  que  le  diamètre  des  VaiQ. 
içaux  ne  dimmue  kxtfque   le'  Pottlâlon  vicpti 
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te  gonilei'.  Elles  peuvent  tenir  lieu  des  grands 
contours  fcrpcntins  que  font  les  Vai&aiix  dans 
îcs  autres  parties  <pi  font .  fiijetics  à  qn^QOc 
czpan£on. 

Telles  font  les  Observations  que  j'ai  fahes 
fur  le  Poulmon.  Je  parierai  dans  un  autre  Mé- 
moire de  la  difF<{rcncc  que  )*ai  lemarquëe  entre 
r  Artère  &  la  Veine  pulmonaire ,  tant  par  ra^ort 
au  diamètre  de  ces  Vaiffeaux  que  par  rapport  à 
leur  Quantité.  Ce  dernier  examen  pourra  nous 
faire  découvrir  pius  exadcment  quel  eft  ruiàge 
ilu  Poulmon. 


»» 


O  B  S  E  R  V  AT  I  ON 

D*uNE  Lumière  Septentrionalh» 

Par   M.    M  A  R  A  Z  D  X. 

<<7)  I  L  a  paru  encore  au  mois  de  Mars  de  cette 
année  171g  une  grande  Lumière  Septentrionale 
femblable  à  celle  qui  fut  obfervée  en  différentes 
parties  de  ["Europe  aux  mois  de  Mars  &  d* Avril 
îJe  l'an  171^. 

Je  commençai  de  l'appcrcevoir  le  4,  de  ce 
IHois  de  Mars  à  7  heures  &  un  quart,  après 
avoir  observé  l'entrée  du  4»«c,  Satellite  dans 
l'Qmbre  de  Jupiter,  &  elk  continua  de  pa- 
roître  jufqu'à  8  heures  &  xicmie,  ayant  duré 
plus   d'une    heure.  Cette  nuit-là  le   Ciel   étoit 

(a)  1}  M»u  1718, 
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fort  ferciti ,  excepté,  <ltt  côté  du  Nord ,  ou  îi 
y  avoit  une  efpèce  de  bilouiikrd  épais ,  mcl3 
dé  quelques  nuaffes  qtiî  fortofent  de  l'horiCon , 
&  s*éIcvoicnt  jui^u'à  la  hauteur  d'environ  troii 
oi»qu;Kre  dogrés. 

ia  Lumière  étdt  irépanduc  à  îcxtrértiité  (u- 
pérkurc  de  ces  brouilfcirds  depuis  le  Nord-Eft 
)ufqu*au  Nopi  -  Oueft  ,  déclinant  environ  i  O 
degrés  plus  du  coté  du  Nôrd-Oucft  que  de 
Tautre,  de  forte  que  dans  Cdn  étendue  elle 
occupoit  environ  50  degrés  de  Thorifort. 

Elle  étoic  fort  claire  ,  femblablc  à  l'Aurore; 
Elle  étoit  formée  en  arc ,  dont  la  convexité 
i^gsardoit  le  Zénit  ,  (a  plus  grande  faautcut 
érant  à  pcu-j)iès  à  égale  diftancc  des  deux 
extrémités  quf  fc  tcritiinoient  à-  Thotifon  , 
Tune  vers  le  Nord-Eft,  l'autre  vers  le  Nor<î- 
Qucfc 

Sa  concavité,  étoit  terminée  par  les  brouil- 
lards qui  étoient  proche  de  Thorifon ,  &  dans- 
CsL  partie  fupérieure  elle  ar  ri  voit  du  commen^i^ 
cernent  prcfque  jufqu'à  la  belle  Etoile  de  la 
ièconde  grandeur  de.  la  Queue  du  Cigne  qui 
étoit  élevée  de  8  à  9  degrés  fur  1  horiîon.  Ce 
fut  là  fa  moindre  hauteur,  car  elle  augmenta 
flonfidérablement  par  intervalles  ,  s'clevanc 
quelquefois  jufqu'aux  Etoiles  de  la  Tête  du  - 
Dragon  qui  étoient  à  ri  degrés  de  hauteur, 
Se  s*abaii]ant  enfuite  2*  ou  5  degrés  plus  bas^ 
de  forte  qu'elle  avoic  quelquefois  une  largeur 
de  y  ou  6  degrés ,  8c  quelquefois  elle  en  avoît 
une  de  7  ou  S. 

On  pouvoir  voir  fftcilement  à  travers  d* 
cette  Lumière  non-fêulemcnt  la  belle  Etoile 
d*e  h  Queue  du  Cigne  de  la  idé.  grandeur,  mais 
aulE  celles  de  la  3  me.  &  ^me.  grandeur  qui  Coat^ 
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dans  fon  Aile  Septentrionale  &  celles  des  Jam- 
bes d'Hercule. 

Depuis  7  heares  &  un  quart  ju(ciu*à  7  heu- 
res crois  -quarts  il  n'ariçiva  poinr  à  1^  Lumière 
d'autre  changement  ^ue  celui  de  fe  dilater:  fie 
d.e  Ce  rétrécir  par  intervalles.  Mais  un  -pqi 
avant  %  heui^es  U  fe  forma  un  Arc  lumineux 
large  d'environ  -i  degrés ,  féparé  par  un  petû 
e^ace  êc  plus  élevé  de  quelques  degrés  que 
l'extrémité  Supérieure  de  la  Lumière  qui  conUi- 
^oit  toujours  le  même  éclat. 

Peu  de -temps  après  que  .cet  Arc  fut  formé ,  il 
iCa  parut  un  fécond  au-deifus  du  premi^cr  qui 
icme  largeur  8c  \c  même 
étoit  un  peu  interrompu 
Ce  dernier  Arc  éroit  élevé 
►a  45  degrés,  &  étoit  féj- 
m  jgMud  efpace. 
luE&cnt  que  peu  ^e  tcmps^ 
1res  &  un  quart  qu'ils  fu- 
lans  toute  l'étendue  de  là 
un  grand  nombre  de  Co- 
i  {brtoient  des  nuages ,  8c 
e  Hori&ntâle  ,  s'élevoiei^ 
ifqu'à  la  haqteur  d'environ 

it  çeffé  de  parôître  ,'laiLa- 

:rdit    fon  éclat  &  alla  cifL 

heures   &  dçrnip  gu'dl.c 
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MÉTHODE 

J^our  connoitre  &  déterminer  au  jufie  là 
qualité  des  Liqueurs  Spiritueufes  qui 
portent  le  nom  ûTEau-de-vie  &  df'Efprit 
<le  vin.     V  ^   * 

Pat  M.  Geoffroy  le  Cadet» 

(  a  )V-/  N  tire  par  la  <îiftiUation  de  la  plupart 
des  Végétaux  fermeacés  ,  comme  du  Vin,  dç 
la  Lie»  du  marc  de  Raifîn ,  du  Cidre ,  du  Miel  » 
du  Sucre  ,'  de  la  Bière '&  de  preTque  tous^  le< 
Grains  »  -  une  liqueur  inflammable  d'un  u(age 
tr^^ommun ,  connue  de  tout  le  monde  fou^  te 
çom  à'Eau-de-VU. 

Celle  dont  on  fait  ûa  France  une  plqs  grande 
confommation  fe  tire  du  Vip ,  &  comme  il  im-. 
porte  au  Public  de  ia  bien  connoître  pour  en 
taire  un  bon  choix,  je  me  fuis  pamculière- 
ment  attaché  dans  ce  Mémoire  a  examiner  les 
épi3euYes.Yulgaire&  qui  font  adèz  peu  éxades, 
^  à  ein  uouver  d*autres  qui  foicnt  en  mêing 
temps  très-ju(tes  &  très^faciles  à  pratiquer  pat 
toutes  (oRes  de  pctfonncs. 

Cette  liqueur  eft  compofée  d'une  Huile  très- 
raréfiée  &  d'une  portion  confidérable  de  fleg* 
me  qui  retient  encore  fto  ou  moins  des  au- 
tres principes  ,  &lon  les   différents   degrés   de 

■  ">  I  ■  r    ■         I  
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fermentation  Se  de  4iftillation  que  cette  liqueur 
a  leçus. 

On  b  d^)otiUIc  ifc  ce  flegme  furabondant 
enl^  Jiftilaot  ^e  nouveau,  &  c*e(l  ce  qui  nous 
fournit  l*Efprît  de  Vin  qni  fera  plus  ou  moins 
re6Bfié  ,  c'cft-à-airc ,  privé  de  iàn  flegme ,  à 
f  ro^rtion  du  nombre  de  diftillations  qu'il'  auri 
îbufïcrtes ,  &  des  précautions  qu'on  y  aura  ap- 
portées. 

On  vpit  par-là  que  l*Efprit  de  Vin  ne  dîffèrcf 
jde  l'Eau-ide-Viié  qu'en  ce  qu'il  contient  pfus  d^ 
Bqitedr  înflâmnaabiè,   aulfi.  reconnoît   on  ,  etf 


accffî'db  brûler,  n*eft  qup  < 
Se  que  celle  qui  n'en  laiâe  point  eil  de  rEfpdi; 
ic  vin. 

'  OnJ^t  de  quel  ufagp  cfft  i'E(^it  de  Vm  eri 
épc  infinité  ti'occafions  ,  &  de  qucUc  cpnfé- 
^bcncc  ir  cl)r  riotir  k  PubHc  de  n'y  être  poini? 
ttoiÂpé.    -Z',^^  ■       ^      •■ 

;  JCTnc  fois  tîonc  auffl  appliqué  à  en  faire  ui?f 
^examen  rrès-pcaft^  tant  par  les  çf&is  déjà  con- 
nus  que  par  de  nouveaux  que  J'ai  cherchés  Sc 
qui  font  mieux  jug^r  àp  fes  difiércns  dpgrés  dtf 
torce  &  de  bonté.  ^ 

Ja{ques  -  ici  on  t*^^  fcrvi  de  troh  moycnif 
ponr  juger  dp  U  qualité  des  différentes  Eafux- 
dc-Vip,  l'Eprouvettç ,  J'Effai  fat  iàvcc  l'Huile*, 
^  la  Diftillatioiu 

/  On  examine  les  Ëaùx-de-Vîç  par  l*Eprou» 
vettc ,  en  mettant  de  ces  liqueurs  dans  un  petit 
vaiflcau  de  Verre  fait  en  forme  de  fiifeau  d*en- 
Viron  trois  oa  quatre  pouces  de  Jiaut  &  ti'unj 
demi^fioUce  dans  ,fi  plus  grande  Jargear.'  Oà 
çhCc^mik  Iz  f^ovffc  kp^  fait  la  liqueur  en  Tagi^ 
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une,  6c   Ton  juge  de  la  qoaticé  de  i'£att-de^ 
Vie  que  l'on  éprouve  par  la  quantité  ,  par  les 
difiëreoices  figures  &  par  4a  durj^e  des  lM|lles  qtn 
.  «'y  ^oxmenc.  ^ 

]La  preuve  par  l'Huile  a  peut  -  êtoc  quelque 
AoCc  de  plus  cxad.  On  la  fax  en  jeccaru 
quelques  gouttes  d'Huile  fur  i'Eau-de-yîe  i  |dus 
cette  Huile  furnagCj,  plus  i'Eau-de^-Vie  cft 
foible  5  &  plus  'elle  defcend  vite ,  plus  l'Eaiu 
de-vie  cft  eftimée  forte  &  appjrochant;c  de  l'Efi 
prie  de  Vin ,  où  l'Huile  que  l'on  vcrfe  fc  pré- 
cipite tou(  d'an  coup  au  fond  comjpié  bie^  ^u» 

..Ces  deux  épreuves  ne  font,,  cpnwpc^rof^ 
voit..  Que  des  conjcâurcs  aflèz  peu  certaines^ 
fur  la  bonté  de  i'Eau  -  dç  -  Vie  ,  qui  font  côn» 
noître  tout  au  plus  que  l'une  eft  plus  &r<i^ 
ouc  i'autrc ,  fans  pouvoir  détçxflWer*  dé  jCf^n- 
bien.  Elles  i^e  font  donc  en  crédit  .qjiçpar^I^ 
fccilité  de  la  pr^tiquc^  &  ^auf  cxetnpfer^x^  <fe 
diftillation  ,  qui  n'eft  pas  a  la  portée  dc,^u^ 
ceux  qui  font  intércffés  <^ans  le  débii;dcs  Jaux- 
dc-Vie.  X'éprcuvc  par  la  dîftillatiôn  eft  affçZs 
fure,  mais  il  faut  la  répéter  pliifieiirs  foi?j,,&' 
difUllçr  chaque  fois  une  quotité  d-Eai^-dc-Vie 
aflêz  confîdérable ,  pour  s'affurer  dje  r^nalyfè^ 
^i  peut  vai;ier  daqç  la  façon  de  diftiller,  ainfi* 
ç^e  iéprcuve  ,  qiioique^  Sue,  devient  pénibJlç, 
&  çoibaraifeutc.  '/{ '  .<[ 

Perfuadé  du  peu  d'utilité  des  deux  premier 
rcç  épreuves  pour  uqe  précifion  .exade ,  & 
i^oulant  éviter  d'un  autre. côté  l'embarras  de 
la  diftiUation  ,  qui  devient  pçcfque  imprati- 
Ç9b}p  dai^s  le .  cQmoicrce . ,  j*ai  chercBé  ^Içsi 
Ç^oyens  .de  4'abréger  3  pour  cela ,  .j'4  ,fiù  ip- 
cfws  à  uiic.efpèQe  de  dîftiUaûon  qui  |tuj  fe 
' faire 
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faire  fur  le  champ  BC  ca  tous  lieux  fort  com- 
modcment. 

Il  cft  aifc  de  remarquer  que  l*uftion  de  la 
partie  inflammable  de  l'Eau  ^  de -Vie,  eu  diîlî- 
pane  i'Efprit  ,  laide  à  la  fin  une  liqueur  qui 
n'eft  plus  inflammable.  Cette  Eau  ou  ce  flcgr 
me  ,  contenu  dans  TEau-dc-Vie  ,  eft  ce  qui  Tat 
'  foiblic.  Tai  donc  jugé  que  fi  je  pouTois  déter- 
miner ce  que  ckaque  Eau -de- vie  contient  de 
ce  flegme  ,  j*aurois  la  même  précifion  que 
pourroient  donner  des  diftillations  réitérées, 
en  évitant  cependant  la  dépenfe  &  Rembarras. 
Car  fi  la  diftiUationfaic  connoitte  la  quantité 
d'Efpric  qui  eft  contenue  dans  une  Eau  -  de» 
Vie  qu'on,  examine ,  l'«ftion  fait-  connditre  zéi 
ciproquement  la  quantité  de  flegme  qui  s'y 
tïouve.  Ainfi  ces  deux  ppérations  ont  le  même 
ciFet  ,  parce  que  la  quantité  de  flegme  eft  le 
fupplément-  de  ccUe  de  rEfprit.  On  doit  donc 
ptctércr  celle  des  deux  qui  eft  la  plus  prompte , 
la  plus  facile  5c  qui  fe  fait  à  moins  de  frais. 

C'eft  pouiq^ioi  jTavois  coutume  ,  pour  moit 
alàge  particulier  ^  de  br&ler  une  certaine  quan-' 
nié  des  Eaux  -  de  -  Vie  que  je  voulois  cffàytt , 
&  j'arrêtois  mon  choix  fur  celle  qui  me  pa- 
xoîflbit  laiffer  moins  de  flegme  après  la  défla- 
gration ,  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail» 
Mais  comme  ils'eft  préfenté  une  occafion  od 
)*avois  befoin  de  la  précifion  la  plus  exa<^  , 
pour  déterminer  le  degré  de  force  d'une  partie 
d'Eau- de- Vie  aflez  confidérable  dont  on  étoic 
en  conteftation ,  j*ai  été  obligé  de  donner  à  mon 
éprçave  toute  la  juftefle  poifîble. 

J*ai  donc  fait  faire  un  Vaiflcau  Cylindrique 
de  deux  pouces  de  haut  6c  de  deux  pouces  de 
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diamètre  ,  qui  peut  être  d'Argent  ou  de  Cuivre 
fort  muïcc,  mais  je  préfère  r  Argent  fin  ,  parce 
qu'il  n'eft  point  lujet  au  verd  &  giis  comme 
le  Cuivre.  J'ai  fait  faire  aufli  une  petite  Règle 
coudée  de  la  hauteur  du  Vaiflcau ,  cxaôement 
graduée  paj:  lignes  &  demi-lignes  pour  fervit 
ac  jauge. 

Pour  faire  l'épricuvc,  il  faut  pofef  le  Vaif- 
feau  d'Argent  bien  de  niveau,  ce  que  je  fais  ' 
en  le  plaçant  fur  le  fond  de  laboëte  de  Cuivre 
qui  lui  fçrt  d'étui.  On  verfe  enfuite  dans  ce 
Vaifle^u  de  TEau-dc-Vie  que  Ton  veut  cffayen 
à  la  hauteur  de  feizç  Hgnes  ^  ce  que  Ton  cbn« 
noit  en  y  plongeant  la  jauge  dont  oii  vient  de 
parler  ,  qui  eft  graduée  par  lignes  Se  demi- 
lignes  ,  jufqu*à  la  hauteur  de  feize.  Afin  d'ap« 
porter  plus  d'exaûitude  dans  cette  épreuve ,  je 
mets  de  TEàu-de-Vie  dans  le  Yafe  au-dejflTus 
de  la  divifîon  de  feize  $  je  prends  un  petit  tuyau 
d'Argent  ouvert  par  en  haut  &  percé  par  en 
bas  d'un  petit  trou  pour  faire  l'office  de  pompe  , 
&  en  le  plongeant  &  bouchant  enfuite  ion  ori- 
fice fupérieur,  je  retire  la  quantité  de  liqueur 
furabondante  ,  enforte  que  j'arrive  à  la  juft© 
hauteur  de  feize  lignes. 

Comme  TEau^dc-Vie  a  peine  à  prendre  feii^ 
quelque  forte  qu'elle  foit  ,  j'échaufic  le  Vaif- 
teau  ,  ou  fur  un  peu.  de  feu,  ou  à  la  Aammc 
d'une  bougie.  Lorfquc  la  liqueur  commence  à 
fumer ,  c'eft  le  temps  où  je  l'allume  j  alors  elle 
ne  peut  plus  s'éteindre  que  faute  de  matière, 
combul^ible.  Dads  rinftant  c^ue  la  flamme  cefle,. 
je  plonge  ma  jauge  perpendiculairement  dans, 
le  Vafe  ^  &  j'obfervç  ce  qui  eft  refté  de  flegme 
en  ligues,  demi -lignes  &  même  en  qu^tw  d^ 
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£«ie$  ^  ce  qui  manque  de  liquear  me  donne 

jiSlc  ce  que  r£au*de-Vie  pouvoit  contenir  d'Efprif, 

.  Si  je  trouve,  psr  exemple,  qu'une  £au-de- 

Vîe  que   i*aurai  brûlée  lame  après  la  flamme 

hmt  Ugpes  de  fl^me ,  je  jugerai  que  cette  Eau- 

de-vie  eft  bonne,  loyak  &  matrcnande ,  parce 

qu'on    oe  peut   euère  fouhaitet  un  plus  fore  • 

«fTai  d'une  Eau^-Vie  ordinaire.'  Si  au  lieu  de 

huit  lignes  de  flegme  elle  n*en  Jaiflè  que  qua* 

tce  »   cette  Eau -de- Vie  fiara  dotd>le  ,  parce 

4]u'eUe  eft  ao  terme  mc^en  entre  l*£aa-de-yie 

cCMomone  qui  laifle  huit  lignes  de  flegme  ic 

VEffût  de  Via  qui  n^en  laifle  ^^oiot  dans  ce( 

«flai. 

Or  comme  les  Eaorde-Yie  des  Détailleurs 
font  Peuvent  altérées ,  j'en  ai  trouvé  qui  laif- 
(okat  aprèfl  l'épreuve  ju£qu'à  dix  lignes  de 
âegme,.^eeo  font  les  plus  fbibles,  ptufqu'çlles 
ne.  contiennent  que  fix  parties  d'Efprit  lur  dix , 
de  flegme.  Cttfc  différence  de  deux  deerés  de 
force  dans  une  Eau-de-vie  eft  de  con(tquence 
pont  le  Public ,  à  cau&  dà  trop  grand  déchet 
^'elle  affottc  dans  Tutâge  &  dans  le  tranfport 
-  que  l'on  en  fait  orcMnairement. 

Od  dre  cfu»>re  un  avantage  de  cette  épreuve , 
c'cft.  qoe.noiviîbnlement  on  connoit  au  jufte  la 
quantité  d'Efprit  contenu  dans  l'Eaa-de-Vie  » 
nais  encoiie  la  qualité  qu'die  peut  avoir  par 
r4pport  au  goot;  car  de  deux  Eaus-de-Vie  qui 
lieront  la  même  quantité  de  flegme ,  6c  qui 
feront  par  çoni2quent  également  fortes  ,  il  faut 
préférer  celle  doot  le  flegme  reftant  eft  mdnt 
déGigréable,  parce  qu'elle  fera  en  eflèt  la  meil* 
lenre. 

De  l'examen  de  TEan-Je-Vie  je  paflc  i  celui 
de  t^fprit  de  Vin.  J'ai  déjà  dit  que  toute  liqueur 
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inflammable  qui  briiloit  totakincnc   datisltilai  - 
dont   on  vient   de   parle]:  ,    ^n forte-  qu'il  n'y  ^ 
reftc  aucun   flegme,  éioit  dcJ'Efpfiit  de,Vib, 
Il  ne  faut' donc   point   d-aatzts  ^pjrtcavtfS  pour  ' 
l'ufage  commun.  Mais 'il  n'frft  pas  maUàop^pos 
d'<entrer   ici   dat»  île-  déta|l  des    autres    dlais 
qu'on  peut   faire  de  rEfprit  éc  Vin»    Le  plus 
ordinaire  de  ces  eftais  eft  de  mettre  dans  une 
cuiller  un  peu  de  poudre  à  Canon ,  Ton  V€r(b 
da  i'Efpric  de  Vin  par  jidTus  ,  on  Tallumc  ,  Ss  - 
on  juge  quii  efbpar£ùteinent  bon  <8c  dépottiilé  - 
de  Icn  flegme,  asitanl:  qu'il  le  pàit  être,  cpar^^ 
en  finiiTant  de  briiiei:  il  met  toutfà'conp  iefeû 
à  la  poudre.  .  > 

Ces  épreuves  (ont  bomies  &  reijues  dans  Ip 
Public  ,  mais  elles  ne  font  .pas  encore  aifefe^ 
exadesi  car  je  puis  démontrer  .qu'uft^^^prît  de 
Vin  qui  fera  à  TeHid.de  iàpoudfie,^^  laifle 
pas  de  contenir  du  fl^me,  aufp-bieiiit]ùe  celui 
qui  paroiflbic  brûler  ,  faiis  laiifcr  9fïè^  lui  auoinç:  • 
trace  d'humidité,  -     .  :.j».t 

Par  d^autres  expériences ,  je  ferai  voir-  ^w*: 
Pc flai  de  là  poudre  ed-  le  moins  iur  »  quoiqûq 
ce  foit  le  plus  en  crédit.  .  -  -> 

Bnfin  ,  je  démontrerai  qu'ilînY  appoint  d^EC 
prit  de  Vin  fans  flegme ,  fie  dont  je  n^  tir^. 
une  quantité  affcz  confidérabie.  •         'i     ^         f' 

PreihLèrcment ,  "fi  l'on  prend  de  i*&fp2»it  <  ck  ( 
Vin  à  l'eflai  ordinaire  qui  allume  la  poudre  , 
Si  qu'au  lici|  de  le  brûler  dans  une  cuiller  oa 
le  brûle  dans  un  vaiifeau  de  même  forme ,, 
mais  plus  mince,  fans  y  joindre  la  poudre, 
l'on  verra  qu'à  la  fin  cet  Efprit  iaifièra  une  tacbc 
d'humidité  au  fond  du  vaifleau  que  la  poudre;'- 
aurpit  rendue  infenfible  en  1  ahforbant. 

Voilà   donc  de  ^fp^t  de  Vin    à  l'i^rçttyç 
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4e  la  poudce  qui  n'eft  point  parfaitement  rccli- 
fié  9  puifqu*il  laide  dans  cet  elTai  un  (oup^on 
de  flegme.  Si  par  conféquent  un  défaut  que 
la  poudfe  n^aura  fait  que  cacher*  Les  eAais 
de  la  poudre  &  de  la  cuiller  mince  ,  quoique 
reçus  communément  ,  nf  peuvent  doi>c  point 
paSer  pour  des  épreuves  de  la  dernière  preci- 
iion,  quoiqu'elles  fuffifcnt  poar  iWage  otdi* 
nairc. 

Il  faut  ,  pour  répondre  à  Tezadlit-ade  que 
demande  la  Phvfîque  ,  avoir  recours  à  des 
épreuve^  de  TEfpiit  de  Vin  qui  en  développent 
plus  parfaitement  ranalyfe.  Je  vais  rapporter 
toutes  celles  que  j*ai  faites  dans  ce  defTem. 

Premièrement  ,  je  me  fuis  fervi  d*un  '  vaiC- 
lèau  fon  mince  en  forme  de  Gondole ,  que  je 
mers  fur  de  l'Eau  fraîche  ,  de  manière  qu'il  y 
puiile  flotter  librement.  Quelque  £(prit  de 
Vin  qu'on  y  biule ,  fans  y  mêler  de  poudre  , 
il  laiflèra  toujours  une  quantité  de  flegme  ail 
fez  con^érabk  pour  être  recuciUi.  Cette 
épreuve  eft  d'une  eiaâitude  bien  au  -  delà  des 
autres  ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'Efpnt  de  Vin 
rcdifîé  par  la  méthode  ordinaire  qui  la  puiiTe 
foutenir.  Cependant  voici  une  nouvelle  épreuve 
^oi  donne  avec  plus  de  prcci(îon  la  quan- 
tité de  flcc^me  contenu  dans  cet  Efprit  de  Viq  , 
k  jplus  rectifié  ,  puifau'il  ne 
défli^ratioa    aucun  indice    de 

is  onces  dans  le  vaificau  Cy- 
e  me  fers  pour  l'cflai  de  TEau- 
op,  ce  vai/Ieau  à  une  ligne  près 
m  badin  rempli  d'Eau,  de  m^. 
"uît  fixe  ,  &  que  l'Ean  l'envi- 
^arts.  Pour  empêcher  que  l'Ean 
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du  baffin  ne  s'tfchauâè  par  la  âamme  de  tEC^ 
prit  de  Vin  <^e  j'alkime  dans  le  vai^eau  d'é- 
preuve ,  )e  fais  enfene  que  TEau  fe  voide  par 
un  robinet  qui  eft  au  niveau  de  la  ba(è  de  cç 
VaifTeau»  &  (è  remplit  contkuidlement  de  noa- 
veile  Eau  par  un  autre. robinet  qui  coule  à  la 
fyperficie  du  badin  ,  en  preiiant  la  pfécauticn» 
de  la  faire  couler  plus  abondamment,  à  propor- 
tion oue  la  flamme  de  TEfprit  de  Vin  augmente 
9c  écnauffe  davantage  le  Vaiflèau  on  il  brûle. 
Je  m'affiire  que  l'Eau  du  badin  eft  toujocrrs 
au  même  degré  de  fràttheur ,  en  y  tenant  un 
Thermomètre  for  lequel  je  me  règle  poiir  1&« 
cher  les  robinets.  £n£n  la  âainme  ^Vant  cefi2  » 
j*ai  trouvé  en  pefant  moii  Vaîficau  Sx  gros  Se 
trente  grains  de  flcçme  de  trois   onces  d'Ef- 

'  pfit  ;  qui  par  les  épreuves  communes  paiToit 
pour  ctrc  parfaitement  déflegmé.  Cette  fk^ 
conde  expétiende  démontre  parfaitement,  (pie 
neuf  OAcet ,  qui  font  un  peu  plus  de  demi* 
feptier  tfEfprit  de  Vin  ,  quelque  rcdifié  qu'il/ 

'  parole ,  contient  de  ^gme  deux  onces  trois 
gros  &  un  quart  au  moms.  Je  dis  au  moins  , 
parce  que  je  crois  qu'il  peut  y  avoir  difFérens 
degrés  de  déJlesmauon  dont  on  ne  peut  juger  ^ 
que  par  cette  mime  expérience  répétée  fur  di3é« 
xens  E(prits  rectifiés. 

Pour  m*eB  âffiirer  ,  j*ai  Êdt  la  même  expé- 
rience  Cm  un  autre  Efprit  de  Vin ,  qai ,  bruié 
dans  le  petit  Vai^feau  mince  dont  j^ai  parlé  » 

*  laifToit  une  tache  d'humidité  j  laquelle  fe  diffi-. 
poit  dans  Tnidant  par  la  chaleur  du  Vaifleau. 
lorsque  je  l*ai  bnHé  dans  mon  eflâi  au  poid» 
de  trois  onces  avec  fes  mêmes  précautions 
que  j'ai    rappoitées  ,  ces   trois  onces  d^Efpic 

^  m'ont  (xoduit  fèpt  gros  &  un  tiers  de  fiegmcè 
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tyeù  je  conclus  que  ne«f  ooccs  ^  cet  Efpm 
contient  deux  onces  fiz .  gros  de  flegme.  Ainfi 
deux  Efptits  qui  femblent  ne  différer  prefi:)oe 
en  rieu  par  les  elTais  commans,  fe  trouvent 
par  celui-ci  différer  de  près  de  (rocs  gros  dit 
là  même  quantité  de  neuf  onces  i  ot  qui  £nt 
pour  les  trente  -  C\x  onces  ,  qui  font  cnviroa 
cinq  demi  -  (êptiers ,  une  once  trois  gros  de 
flegme  de  différence  du  tdos  fort  au  plus  fbible 
des  Eiprtts  de  Vin  qui  ânmefiaent  les  épreuves 
or<finaires. 

N'étant  pas  encore  content  de  ces  eiEns  » 
j'ai  été  obligé  d*en  chercher  par  où  je  poflc 
parvenir  à  connoîtte  la  quantité  entière  de 
flegme  que  peut  contenir  J'Efpric  de  Vin  , 
étant  convaincu  par  les  expériences  précéden* 
tes  a^  les  Efprits  qui  paflent  pour  les  mieux 
reâinés  comicmient  une  grande  abondance  de 
flegme. 

L'analyfe  ordinaire  ne  ponroit  waz  fervir  à 
rien,  puiCque  nous  Tupporons  l'Efprit  de  Vin 
déjk  aotaot  rciS^ifié  qu'il  peut  l'être.  Suivant 
donc  toujours  la  même  méthode  oui  m'avoit 
fi  bien  réuffi  dans  les  effais  précedens  ,  j'ai 
tenté  un  nouveau  mofen  de  Tecneillir  par  la 
déflagration  tout  le  flegme  qo'oo  peu  rettser 
de  I*E(pric  de  Vin. 

J'ai  pefô  exadement  huit  onces  de  cet  EC* 
prit  Je  Vin  ,  qui  ne  laiffe  dans  VcSsà  aucune 
marque  de  flegàie  3  je  l'ai  mis  dans  une  Lam« 
pe ,  qui ,  fermant  par  le  moyen  d'un  robinet , 
ne  pottvoit  point  permettre  l'évaporacion  dç 
rËfprir.  Au  bout  du  canal  de  cette  Lampe» 
j*ai  mis  une  petite  mèche  de  fil  d'Argent  ;  j'ai 
pofé  enCnite  fur  un  trépied  un  balon  à  deux 
ouvertures  ,  celle  d'en  bas  répondant  au   mi» 
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lieu  du  ciepîed  ëtôit  de  quatre  pouces  ^xà  celle 
d'en.faaat  d*uiî  pooce  fcukmcnt ,  1^  'ventre  èct 
Vaifleau  n'ayant  que  huit  à  neof  pouces  dans 
fa  plus  grande  largeur  ^  &  la  l^auteur  totale 
étant  de  dix^hoit  à  vingt.  J'ai  adapté  à  l'ouver- 
ture fupérkure  un  chapiteau  garni  de  fon  réci- 
pient ,  dont  j'ai  luté  ks  jointures.  Enfin  )'ai  mis 
h  feu  à  la  Lampe  ,  &  l'ai  placé  fous  k  balon , 
6t  façon  que  la  flamme  peut  répondre  au  centre 
de  l'ouverture  inférieure.  Les  huk  onces  d'Ef- 
prit  de  Vin  ont  brûlé  lentement  jufqu'à  la  fin  y 
pendant  Pefpacc'de  trois  jours  Se  trois  nuit» 
(  V^oyt^^  la  figure  ).  J'avoîs  pris  la  précaution 
de  placer  mon  Vai^feau  à  l'abri  du  vent,  & 
d'y  mettre  une  mâche  ineombuftibk  qui  no 
peut  ni  nuire  à  la  flamn^e  ni  rien  fournir  d'é-r 
tranger. 

En  une  demi-heuie  de  -temps  le»  VaiiE^ux 
fe  font  hifmcdés  intérieurement  d'une  rofée 
qui  s'eft  condeiiféc  &  a  coulé  d'abord  le  lorj 
du  YaiilèauL ,  ^  s'eft  ramail^  en^  gouttes  au 
bord  de  l'ouverture  inférieure.  Je  ks  ai  reçues 
dans  des  verres  inégaux  placés  circulairement  • 
aii-defous  ;.  la  vapeur  qui  s'ékvoit  auchapi^ 
tèau.  a  coulé  dans  le  récipient.  J'ar  réduit  U 
âamme  au  moins  d'adi^cé  que  j'ai  pu  ,  en*, 
forte  que  le  Vaiffeau  n'a,  pendant  l'uftion,  été 
que  légèrement  échauffé.  Ainfi  je  n'ai  prefquc 
yo^nt  perdu  de  flégnae ,  £c  il  ne  s'en  faut  qu^ 
ce  qu'il'  n'a  point  été  pofHbfe  de  recueillir*. 
L'opéra^oo  Itme ,  j'ai  trouvé  trois  onces  cinq 
Cfos  &  quatce  grains  de  liqueur  tombée  dans 
Its  vertes:,  6c  fix  gros  cinq  grains  dans  le  ré^. 
cipient-,  ce-  qui^  fait  en  tout  quatre*  onces-  trois 
£Cos  &  neuf  grains  de>  fkgmc  contenus  dans 
huit  onces  d'ETpric  do  Yiu,  c*cft- à-dire,  plus 
de  moii^é..  , 
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J^ai  teùcé  la  même  analy(c  fur  huit  onces 
de  lEC^tit  de  Vin ,  qui  ,  après  l'câai  ,  laifft 
<|iiel<iue  léger  ioiiice  oe  flegme ,  enforte  qu'il 
parole  tout  proche  du  point  de  dëflegmation 
ordinaire.  J'ai  trouvé  après  Topératton  dans  les 
verres  quatre  o^ces  &  deux  gro&  de  Boueur 
diûillée ,  &  dans  le  récipient  cinq  gros  &  demi; 
ce  cjui  £aic  en  t0oc  quatre  onces  Tèpt  gros  5c 
demi ,  ou  cinq  onces  moins  demi-gros  de  flegme 
(ur  huit  onces  d'Efprit» 

Ainfi  une   livre  de  fort  Efprit  de  Vin  ,  qrf 
£aît  -environ    cbopine,    contiendra    kuit  onces 
Qx  gros  &  dix-huit  gi^ns  de  flegme  ;  &  une 
pareille    <pantité    de    fi^me  »    quoiqu'à    l'é- 
preuve de  la  pondre ,  donnera  neivf  oikcs  (cft 
fros  de  flegme ,  au  dix  onces  moins  un  gros* 
c  par  conléquent ,  au  lieu  que  par  Teflâi  pré* 
cèdent  ces    deux  Éfprics  de  Vin  &  ttotivoien^ 
à  une  once,  trois  gGos  ^ . difiérence.  fiir  trente- 
fix  onces,   ils  fe  trouvent  par  ccki-ci  à  deuif: 
onces  deux    gros.  6c  uni   ^uart  fur  la  m^me 
quantité.  Enforte  quie  dàn  Efpricsr  oui  paient 
con^munément  pour  xu»  de  mâme  h>rce ,  dif- 
jfèrent  pourtant  de  près  de  moitié.    Une  livre 
éc  ce  foible   Efprit  de  Vin  ne  peut  donc  con- 
tenir au  plus  quç  &x  onces  dc  un  gfos  de  vér 
iricabie   JÇfprit    in^amma^le^  Je  ..dis   au  plus  , 
par  rapport  au  fleg/oi^e ,  iquir  s*elli  pu  difltper  pen- 
dant l'opération  ^  ^.  ik^nc,  ^'ignore  la-  quantité» 
puifiju.'tn,. répétant, cette  opération  ,.  j*ai  retiré 
julTqu'à  £x  osice«  pnoins  4emi-çi:es  de  flegme» 
4e  hui^  onces    du  mê^ie  Erpnt   de  Vin^    Ce 
flegjoi^  eft  abfolument  'wApdç  S^  dépouil^  de 
tous    p/ii^es,,  .<;pmme  il:  paroit,  en  ce  qutil 
©.'altère  pqi^t.  la  teinç^r.ç.  ^  VioUues.  U  (c 
uouye  du.  même  poids  ^^ue  TEau  communeN^ 
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&  peat  paiTer  pour  de  l*caa  élémeatake.  Les" 
aiures  pnocipes  fe  font  didîpés  avec  la  âamme^r 
pai(qtt*ii  n*eft  refté  aucune  fuie  après  l'opéra- 
tton* 

Outre  Us  JBrpric&  de  Vins  Cit  le^quels^  'fskl 
fait  les  eilàis   ^e  je  viens  de  rapporter,   le^ 
Ckîmtftes  en   ont    un   en    recommandation  ^ 
Aommé   VEJjjrh  de  vin  tarturifé.    Il  ne  m*a 
point  paru   audl  déâegmé  qu'en  le  croit.  J*ai 
donc  cherché   d*auties  moyens  de  œdifier  fur 
fe  champ  de  Tfifpr ir  de  Vin  ,  enforte  qu'il  pût 
ibutcnir  quelque   épreuve  dé  plus.    J*ai    V6r(2 
fm  âk  la  Chailï  vive  un  poids  égal  éfECftit  de 
Vin  ;  j'ai  Isàffi  le  coiit  en  dîçeftion  à  une  cha* 
kur  cooren^le   pour  en  Eure  one  dîfttllatloi» 
lente.    Comme  l'Efprit  de  Vin  ëcoit  re<5lifié  ^ 
c'eft-à;dire ,  qu'il  ne  kiiToit  aucune  tache  d'hu* 
midîté  aptîs  ruftion^  il  a  eu  peine  à  éteindre 
la   Chaux  >  les  matières   huileufes  n'y  étant 
pomt  propres  ^  après^  y  avoir  jette  huit  autres^ 
onces.  d'Eiprtt  de  Vin  ,  le  âegme  fe  trouvant 
plus  aiboodant,  apéaétré  la  Chaux  ^  elle  s'eft 
ouverte  peu* à •- peu,  de  s'eft  enfin  réduke  en^ 
farine» 

Pendant  ce  déveîoppement ,  l'Eau  qui  s'efi 
logée  dans  les  cdtules  de  b  Chaux  y  eft  ref- 
tée,  ts  chaleur  ^eb  Lampe,  qui  étoit  fort 
^uce ,  fûfînte  à  celle  de -là  Chaux  ,  ont  faci* 
lité  l'élévatioi»  des  vapeors  tes  plus  Cibtilef  de 
i'E^ric  $.  enfin  j^^  retiré  im  E^rir  de  Ym 
d'une  o^r  un  peu  huileuse ,  mais  plus  reâifié 
qu'aucun  que  je  connoîA  »  puitqu'à  l'^ai  de 
la  poudre  il  l'a  alimné  ji  quoique  Ibiblement  ; 
dans  k  gondole  doecante  (or  l'eau  5  épreuve 
à  laquelle  tott$  fcs  »ttfes  Bf^s  alMH  pu  m- 
iôndre*  . 
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tl  ne  nous  refte  plus  ^à  elammei  l'utilké 
qu*on  petit  retirer  de  la  om^araifon  des  êez- 
mes  qui  fe  trouvent  après  la  défl^ation  & 
liqueurs  (piritoeuCês. 

Pour  ce  qui  eft  de  r£au-de-Vie,  j'ai  déjà 
tiit  qUe  l*on  devoir  choifir  de  deux  Eaux*dc- 
vîe ,  qui  feront  à  même  degré  de  force ,  celle 
qui  laifTera  un  âegMe  moins  défagréablc  de 
d'une  o  jcur  moins  forte.    ^ 

Il  en  eft  de  même  de  TEfprit  de  Vin ,  dont 
l'odeur  iknt  être  douce,  cnfbrte  qu'il  ne  fcnre 
3ii  Taigre ,  tii  ce  qu'on  nomme  U^  Vin  pouifè. 
fl  faut  auffi  qu'étant  brûlé  dans  te  Vaiâeau 
bottant  fur  l'eau ,  il  laiflè  cm  âegme  clair  donc 
l'odeur  ne  foit  ni  forte  ni  défagréablc,  & 
|u'en  verfant  quelques  gouttes  de  ce  ficffimc 
ur  un  verre  d'Eau  cl;Qrc ,  il  ne  pu)o2^  à  la 
iuperficie  aucunes  de  ces  tacbes  hoileufes  qu'on 
reconnoît  à  de  légers  iris  ,  tels  que  îes'builes 
efTemiélIes  en  forment  dans  rSan,  car  c'eft 
«ne  marque  de  mauvaife  qualité  (dans  rEfprfc 
ée  Vin  qu'on  n'avoir  point  obfer vée.  Cette 
forte  d'Huile  fe  découvre  aifément  dans  VEsof'^ 
de-Vie  y  comme  on  k  verra  dans  l'expérience 
fwvante^  -  '     r 

•  Si  après  avoir  retiré'  une  certamc  quantité 
ifÈfprit  êe^/itk  d'iiwe  diftiilatioa  d'Eau^de^Vie^ 
on  joint  »i  réâdu  le  dernier  Efprit  de  Vin 
foibte  qu'on  aura  reticé  de  quelques  autres 
opérations  ,  &  ^ue  l'on  cominue  à  diftîUer  Iç 
tour  ,  on  eti  retireka  à  la  fin  une  âqnèur.  i4i> 
teuiè^  i  '  ^ui  marqofe  hibondÀce  idds  ?  partie$ 
^•H«le^  pcf»(queoec  effet  n'eft  prodMic  ^e  par 
tes  mêmes  parties: ,  qui ,  nageant  emve  celles 
it  l'Eau  ,  Se  Venant  à  iç  rapprochée  infenfi* 
Ucmenc  ^   formeac  des  gouttes  fcmblables  à 

C^ 
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celle  de  rHuile  commune.  Or ,  ce-  fi>nc'  ces 
jncoies  parties  kuileu&s  que  fai  obfènrées 
doQS  le  ^egme  de  l!£rpdr  de  vin  m^ocre 
donc  nous  avons  parlé.  En  effet ,  le  flegme 
dé  cet.  Efprit  n'a  pu  monter  dans  la.diftilla* 
tion^  fan»  entraîner  avec  loi  une  petite  por*- 
don  de  cette  JHuiie,  qui  ëtoit  infeiifible  dans 
iSEfprit  de  Vin  ,  to  qui  cft.  pourtant  capable 
d'en  altérer  l'odeur  &  le  gouc:  très-confidéra»- 
Uement. 

l'ai'encore  ob{êrvé  que  plus  FEfprtt  de  Via 
participoit  dé  cette  mauvaife  odeur  »  qu'oo. 
noBune  odeur  de  fia  y  plus  le  flegme  qui  refit 
après  Ton  uftion  dans  l!£att  avoir  une  odeur 
d'Huile  défàgTéable ,  comme  jet  Tait  reconnu 
dans  l'oflài  des  trois  onces  d'Ëfpric  de  Vim- 
moins  déflegmé  que  fai  brûlé  -  au  miUeu  de 
l'Eau  fraîches  car  \k  liqueur  qui  m'eft  reflée 
étoie  latteufi:,  d*une  odeur  forte:,  &  elle  s'eft 
édaircio ,  apri»  que  les  gouttes  d'Huiles  fa 
font  élevées  à' la  furiace.  La, même  chofe  ar^ 
Tive  Çk  l'on  étend  de  i'JE^it  de  Vin  dans 
beaucoup  d^Eau,  &  qu'on  m&  cett^- liqueur 
à  Itair ,  les  Ecrits  ks  plus*;  fubtils  venant  à 
s'écbapper  in£uifiblehient  ,  laidèht  la  liqueur 
chargée  de  gouttes  d'HuiJk  parâlles  à  celle», 
du;  flegme.  Bnfin  le.  flegme  de  l'E^rir  le  plas 
patfait  ne  contient  prefque  poific  de  cett» 
Huile  fuperflue,  ou  du  moks  ce  qu'il  y  en 
|«ut  avoir ,  n'eft  pomt  feifibk ,  comme  je  l'ai 
<kï£ç,vfh  dans  l'E/prir  de  Vin ,  oui:  a  foutena 
Jts  plus  fortes  épreuves*  Si  ia  aiftilktipu  de» 
Eau -de -'Vie  (e  povvott  £ûr«  dans  les  Fab^-* 
ques  avec  certaines  précautions  ,  on  i«mé> 
dleroit*  à.  rioconyéoient  que-  l'abondance'  dà 
asttft  ibf^;  d;Huile  caufc  cnCiiscL  dans  L'Er^ti^. 


y  Google 


»  ES.  S«  I  EN  C  ES.    L7lS«        .         dX 

C'cft  ctt  que  j*ai  obfcrvé  en  diftillant  <hi  Vin- 
au  Bain-Marie  pour  en  faite-  l'Eau  -  de  -  Vie  » 
clk  $*cft  trouvée  'beaucoup  meilleure.  UEC- 
prit  que  j'en  aï  tiré  eft  (l*une  odeur  fort  dou- 
cc^,  &  le  flegme  qu'iî  a  laifl?  après  l'uflion  cff 
de  bonne  qualité'  8l  fans  aucune  marque  d'Huilé, 
t  II  ftiit  de  ces  obféryations  que  d'ans  toutes  les 
liqueurs  Se  les*  boiifons  ou  TEau-de-Vie  entre, 
il  vaut?  beaucoup  mieux  ,  com^me  quelques-uns 
le  pratiquent  ,  (c  fcrvir  de  bon  Xlprit  de  Via 
qu*on  ramène  au  jufte  point  de  l'Eau- de- Vic^ 
^a  VafibibliilàQt  avec  une  certaine  quantité  «d*£àtià 
f  ommune.  Cac  cette:  forter  d*£aurde^Vie  ne  par^ 
qcûera  point  de  là  mauvaife  odeur;  &  ^Pt 
f  ofë  que  l'Erprit  de  Via  fut  huileux ,  il  faut  l'é-^ 
cendre  dans  beaucoup  ^'Eau  &c  le  reâificr  en-» 
£iire  au  Baia-Marie  four  ea  déuclier  l'Hmlc 
fîipcrflue* 

EXPLICATION  DES  FfGmES^  ^ 

E  r  G  u  R  E    I;. 

A^  rcpréfëntelc  Vaiflcaa  €ylîndî-i(^ue-quï  (crt 
^  bcûkr  LIBau  -  de  •  Vie ,  pour.  s'àlTurer  de  Ton 
degré  de  fi3rcc. 

B,  feBoëtetle  Cuivre  qui  fert  de  fuppotL 
mi  Yaiflcau  Cylind;âquc^i&. 

B  I  G?  u?  ic  B.    I  k 

C^U  Règle  coudée  que  jfai  nommée  Jauge-,, 
^  e{è  cxaûcmcnt .  graduée  par  lignes  &  de- 
mi-lignes 5  elle,  fert  à,  roefurer  exaflemcnti  la» 
lliuite^ir  de  l'Eau-  de-  vie  que  l'on. met,  dans,  te 
SaiÛCa»  CyOndiiqttC  A 
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FiGURS      II  L 

Dy  VailTeaii  d'Argent  ou  de  Cuivre  trcs- 
mince  fait  en  forme  de  gondole  qui  flotté  fur 
de  J'Eau  fraîche,  pour  obfcrvcr  plus  cxadle- 
hicnt  combien  TEfpric  de  Vin  que  Ton  y  aura 
brûlé  contient  de  flegme.  Elle  fcrt  auflï  à  éprouver 
rEfprit  de  Vm  hors  de  l'Eau, 

Figure    I  V. 

E.y.  repi^éTeote  le  Vâi0eaa  Cylindrique  A 
dans  lequel  on  brûle  au  milieu  de  TEail  nralche 
aae  certaine  quantité  d'Efpric  de  Vin  pour  exa-* 
miner  le  flegme  qui  en  refte  avec  l'Hujle  qui 
t'y  trouve  3c  {on  poids, 

F  9  Robinet  de  décharge  du  Va^lcau  G  qui 
eft  plein  d*£au. 

H ,  Robinet  oui  fournit  de  l'Eau  fraic)ie  au- 
taat  qu'il  s'en  débite  par  le  Robinet  F. 

/,  le  Thermomètre  dont  la  boule  eft  plongés 
dans  l'Eau  avant  d'illumer  l'ETprit  de  Vin  ,  Se 
dont  on  a  marqué  le  degré  pour  observer  B 
VEâu  dtt  baffift  conÉcrvc  là  fraîcheur ,  lorfque 
>  Ton  brûle  l'Efptit  de  Vin  ;  &  que  hs  Robiiaetsî 
coulent. 

F  k  «  '0  R  E    V. 

'Efprît  de  Vin. 

lient  le  BaloQ  M   M 

;.' 

(on  récipient  P. 
anges  circnfahementf 
:  recevoir  hUc^dù^ 

ai  ••'■•■'  ' 
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OBSERVATIONS 

De  FEclipfe  de  Soleil  arrivée  le  1  Mars 
ijiZ  y  à  CObfervatoire  RoyaL 

Vax,  MM^  D  2   JL  A   H  I  R  E. 

(tf  )Li£  mauvais  temps  dès  jours  qutoatpréî' 
cédé  cette  Eclip&y  ne  nous  laiâbk  aucun'  liea 
d*e(péxer  d^en  pouvoir  rien  apperoevoir  »  &  de 
plus  à  cau(e  qu'elle  anivoit  proche  d:  i'bonbot 
où  k  Ciel  n'efl  jpas  ordinairement  fort  (èreiq» 
Le  Sofeîi  devoïc  fe  lever  à  peuples  à  moitié 
idâfCi.  lï  Y  avoir  un  gros  nuage  fort  ép^Hs  qot 
l'étendtà:;  au  long  de  Tkonfon,  mais  au-deflu» 
Je  ce  nuage  xL  paro^it  ime  Band<s  d^on  Ciel 
a&z  clair»  mais  qui  avoit  peu  de  largeur.  A 
^114)'  le  Soleii  commença  à  paroîtrç,  &  nou» 
en  fimes  les  Obfervatîons  (uivantes  en  dfeux  ma- 
nièter»  d*un  côté  avec  mon  nouveau  Micromè» 
tÉc  apfitiqué  à  .une  Lunette  de  7  pieds  de  foyer  ; 
& .  de  Tautrc  féparénicfit  en  iccevatit  fur  un 
Carton  blanc  l'image  du  Soleil  qui  avoit  pafl'é 
au  travers  d'une  Lunette  de  &  pieds,  car  oa 
avoit  tracé  fur  ce  Carton  uo  Réticule  circulaire: 
four  marquer  la  gcand^ébr  ic  l'EçlipCè. 

V 

(tf)  j  Mm  1718; 
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Avec  U  IAkromitrc. 


Pari' Image  duRémalê» 


H.   M.  S. 

Doigt  M. 

H.  Nt  S.  Doigt  M. 
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Aptes  ce  tcms-là  le  Solcîl  entra  dans  un  nuigç^ 
fore  grand  Se  fort  épais  ,  oii  il  demeura  toujours 
plongé  uns  qu'on  en  pût  rien  appetctvoir.- 

îLet  Ol^foivatktns  des  £cKp{cs  qui  pâroi^feitt 
nrçrs  rborifon ,  font  poun  l'ordinaKc  allez  dé-j 
k&iKuCts^  à.caufe  que.  pour  en  déterminer  U 
quantité  on  Ce  fert  de  la  grandeur  de  lar  partie 
tcftante  éclairée  d'un  diamètre  da  Soleil ,  8c  que 
ce  diamètre  n^eft  pas  Ton  vémabie  diamètre  ; 
car  le  Soleil  paroît  apptati  ^ians  cet  endroit  pai& 
laréfraftioa,  &  c*cfl:  ce  qu'on  "femarqvioic  très-i 
clairement  dans  cette  Eciif^  iar  le  Réttcale 
circulafire  y  od  (ba  image  paroiAbit  beaucodp 
^luf  longue  que  large* 

Nous  avions  obfervé  donc  jours  avanr  i'E- 
cUpfe  le  diamètre- da  Soleti  de  51'  jx//  aycc  jIc 
Micromètre  de  M.  Pic^in/*  .> 
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De  rEclipfe  de  Soleil  du  i  Mars  17184 
Pat    M.    M  A  it  A  1/  D  f • 

(tf)JL/ANs  la  Coô)on£Bon  de  la  L»Tric  avcô 
le.  Sokil,  qm  eft  aîfivée  le  matin  du  2,  Mars  de 
cette  année  17  ï8  ,  fuivaat  les  Calculs  adrouonii*- 
qaes  fe  Soleil  devok  parokre  un  pe9  éclipTé  à 
uoe  partie  de  VEitropê  en  fortaac  de  l*horiron«» 
A,  Varis  ce  )oar-l»  il  dcVoit  {è  leVcr  à^h  îo'j 
mais  les  na^es  qui  étoient  à  Tfaorifon  de  qui 
couvroient  prefque  tout  le  Ciel,  ne  nous  pcr«* 
mirent  de  voir  le  Soleil  qu*à  ^li  4}'  qu'il  com- 
mença d'en  é^re  un  peu  dégagé.  Ses  bords 
étotenc  pour  lors  ondoyants  a  cauCè  des  Va* 
peurs,  ce  qui  rendit  un  peu  douteufes  les  Ob- 
lervations  que  l'on  fit  d^abord  pour  mefurcr  la 
grandeur  de  rEclipfe.  A  6 h  44''  nous  mcfurâ- 
ts^s,  par  le  Micromètre  la  corde  qui  étoit  entre 
les  deux  cornes  du  Soleil  formée  par  la  partie 
obXcure  de  la  Lune  qui  ehtamoit  le  Soleil  ,  8c 
nous  la  trouvâmes  de  1^70  .parties  dont  le  dk- 
mctre  entier  étoit  de  5200. 
A  6J1  48'  La  partie  éclipfée  du  Soleil  étoit 

de  '         id  1^ 

La  partie  éclîpfée  étoit  de  i  37 
La  partie  éclipfée  étoit  de  i  45 
L^EcIipfe étoit  douteufe  de  %  if 
Elle  étoit  de  f    Z4 

Elle  fut  trouvée  de  i      ^ 

Elle  étoit  dé  '     i    yj 
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Eofuice  le  Soleil  fe  couvrit  entièrement ,  &  H 
ne  nous  fut  plus  permis  de  continuer  les  Obfcr- 
Yations  &  de  <iétermi&er  la  fin  de  l'Eclipft.  ^ 

Par  ces  Obrervations  il  paroit  que  rÉcKpfc  cft 
àngmentéejufqu'àtfh  ci',  ce  que  je  trouve  non* 
feulement  par  les  Obfcrvarions  inmiédiates ,  mais 
anfli  par  celles  qui  ont  été  faites  avant  Se  après  , 
6c  comparées  enlemble ,  car  à  6h  48^ ,  lorfqac 
r£clip(è  augmentoit,  elle  futdei^  i5,8cà^lt 
5^'  i6^ ,  lorfqa'elle  diminuoit ,  elle  fut  trouvée 
de  1®  14%  ce  qui  donne  llntervalle  de  tcrnp^ 
entre  ces  depx  phafes  égales  de  8'  xé^,  dont  la 
moitié  4'  I  y^  ajoutée  à  ^b  48'  donne  61»  p'  pour 
le  temps  de  la  plus  grande  obfcurité ,  a  moins 
4!une  minute  près  de  ce  qui  a  été  déterminé  par 
rôbfervation  immédiate. 

OBSERVATION 

De  rEdipfe  du  Soleil  du  1  Mars  171 8; 
faite  à  V  Obfervatoire  Royal. 

Par  M.   C  A  s  s  I N I. 

(<2)X-jB  X  Mars  au  matin  avant  le  lever  du 
Soleil ,  le  Ciel  étoît  prcfque  entièrement  cou- 
vert, à  la  réferve  d'une  bande  étroite  qui  étoic 
peu  élevée  fur  Thorifon ,  &  qui  étoit  aflcz 
claire  pour  donner  lieu  d'efpérer  de  voir  pen- 
dant quelques  momens  l'EcIipfe  4u  Soleil  qui 
devoit  commencer  avant  fon  lever. 
y  "  I  I  I  I    ,  I   I 

(fl)  j  *^'*  Ï718,    ^ 
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:  A  éh  41'  le  Soleil  (è  découvrit,  &  on  appcrçnc 
\iRC  des  pointes  éclipfées  qui  fortoit  des  nuages. 
Ayant  enfuite  meluré  la  grandeur  de  l'£ciip(e 
a^ec  des  Réticules  placés  au  foyer  d'une  Lunette 
de  8  pieds y^  nous  avons  trouvé  à  6h  4^' ^s"  là 
£randeur  de  la  partie  éctipfée  du  Soleil  de  2^ 
doigts  X.7  minutes. 

A    ^h  4^    4^'  de  id       54' 

tf     ;o    45     <îc  ,  ^         ^9 

^     jf     45     de  1         17 

7       5     45     de  1         4J 

t:^  Soleil  entra  enfutte  dans  des  nuages  d*ou  il 
ne  fofrit  point ,  de  forte  que  Ton  ne  pur  obfervcr 
la  fin  de  cette  £clip(e. 

£n  comparant  enfcmble  la  première  &  la  qoa- 
trième  Obfervation  où  la  grandeur  de  FEclipfe 
a  paru  de  la  même  Quantité ,  on  trouve  que  le 
milieu  de  TEclipfe  eft  arrivé  à  6^  /^f  1 5"  à  une 
minute  près  de  ce  qui  eft  marqué  dans  la  Co/t- 
noijfanct  des  Temps ,  &  que  (a  grandeur  a  été 
d*un  peu  plus  de  %  doigts  éc  demi. 

»^  » 

O  B  SE  R  VAX  ION 

/?c  PEclipfe  horifontak  duSoleil  du  1  Mars 
ijiS  aa  matin  à  Nuremburg /?^r  M. 
Wultzebaur. 

Par  M.  Delisle  le  Cadet. 

jLi  A  première  pfeafe  a  été  ebfervée  à  éh  41'' 
jo'^,  le  Soleil  étant  éclipfé  de  i  do%t  xominu- 
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teS)  &  les  cornes  étant  hori(bntalcs«  Cette  jphaUî 
&  les  fuivantcs  ont  été  d'abord  ob(crvées  uir  le 
diamètre  vertical  ;  accourci  par  la  réfraâion , 
.  mais  elles  ont  cnfuite  été  réduites  à  ce  qu'eltes 
auroient  du  être,  &  le  difque  du  Soleil  eut  été 
circulaire.  \ 

Grand*  de  VEclzpfe. 
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S. 

Doigts 

M. 
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Fin. 

Il  y  avott  alors  4  taches  4ans  le  Soleil  >  mai» 
elles-  ne  dirent  poiat^écHpfées.  ^  ^ 

R  B  r  Lt  X  t  o  n  -u 

Les  nuées  ne  lailfèrent  appercevoir  cette 
éclipfc.  à  Paris  que  pendant  près  de  zo  rflinu- 
tes ,  pendant  lefqusllcs  on  ne  pac  obferver  qic 
quelques  phafcs  approchant  dii  milieu  ;  mais 
comme  dans  cet  endroit  le  progrès  de  l*E-ly- 
ic  fc  fait  fort  lentement,  il  auroit  été' artfz 
difficile ^  d'en    pouvoir  conclure   ff^ecf    ^l'^elq^e 
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pr^cifîon,  fi  cette  Eclipfe  efl;  arrivée  dans  le 
temps  «jue  marquent  les  Tables.  M  IVult^ebaur 
ayant  ôbfirvé  cette  Eclipfe  depuis  un  doigt  dix 
minutes,  lorfqu'clle  augmcntoit  encore  jufqu'à 
fa  fin  ,  il  fera  plus  .aifé  de  ia  comparer  avec 
Us  Tables,  la  dt^Fcrence  des  Méridiens  cntrç 
Faris  &  Nuremberg  étant  d'ailletfrs  alTez  exac« 
tçment  connue  par  un  grand  nombre  d'autres 
Obfervations,  ' 

»  .....  » 

$UR  LES    PROJECTIONS    DES 

Eclipses  sujettes  avx  Parallaxes. 

Oà  Von  explique  la  manière  dont  les  AJlro'* 
.  fiâmes  les  con/ufèrent  j  Vufage  qu'ils  en 
font  j&  pà  Ivn  donne  Vidée  d'une  nou^ 
velle  projeSion  y  qui  réduit  la  détermina^ 
tion  Géométrique  de  ces  Eclipfes  à  une 
exprejjion  plus  Jimple  que  celle  qui  /c 
tire  des  projections  ordinaires ^ 

Pfir  M.  DiiisiE  le  Cadet» 


(rf)r  OU] 


m  déterminer  les  £clip(ès  apparentef 
ou  (ujettes  ou  Parallaxes  vues  de  la  Terre  » 
Ton  fe  repré(ênt«  d'abord  de  quelle  manière 
TEckpi^  paroitroit  fi  elle  étoit  vue  du  centrç 
de  la  Terre,  après  quoi  Ton  exai^ne  cç  que 
la  diffifrence  de  fituation  des  points  delà  (uper« 
ficie  de  la  Terre ^  à  l'égard  de  fon  centre,  doie 
prbduire  de  variation  dans  Tapparence  de  TE- 
clipfe  ,   d'où  Ton  coficlad   d|e   quelle   maniérç 

- ■■      -  *  ■■"■        1  I   il  J  I    ■  «Il M 
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rf^iipfe   dévroic  paroîcre   des    difPérens  points 
de  la  fuperficie  ^e  la  Terre. 

Pour  ce  qui  eft  de  rEdipfe  qui  fcroit  vue 
du  centre  de  la  Terre ,  les  Aftroaomes  ayaac 
reconnu  par  leurs  Obfervations  qù*à  regard* 
de  ce  point  de  vue  ks  mouvemcns  propre* 
des  Aftres  fe  font  fur  de  grands  Cercles  de  la 
Sphère  dont  les  petites  portions  parcourues 
pendant  toute  la  durée  dés  £clip(ès'  peuvent 
et;^e  regardées  comme  des  lignes  droites  ;  il 
fuit  que  lorfquc  l'on  a  tire  des  l^ables  aftro- 
nomiqiies  la  di^câion  Se  la  vîte&  de  ces  mou- 
vemens,  il  n^y  a  plus  que  quelques  triangles 
rcânligncs  à  réfoudre  pour  déterminer  de  quelle 
manière  fe  doit  faire  la  rencontre  apparente 
qui  produit  rEcIipfe. 

Car  j  par  exemple,  fi  dans  une  cdîpfe  du 
Soleil  la  dire^on  de  la  vitelTe  du  Soleil  & 
de  la  Lune  font  telles  que  le  S^eil  parcoure 
pendant  une  heure  Tefpace  CD  (Fig*  i.)  &  la 
I.une  pendant  le  même  tems  Tefpace  EF  i 
fi  par  le  point  F  Ton  imagine  F  G  parallèle  & 
^gal  ^  D  C  y  U  que  i*on  joigne  ÈG  ,- cette 
ligne  repréfentera  Tefpace  au'aur<Ht  parcouru  la 
Lune  pendant  une  heure ,  h  le  Soleil ,  au  Ueu 
d*avoir  parcouru  pendant  le  même  tsetnps.refe 
pace  eu  fût  refté  immobile  au  point  C.  Or, 
puifque  le  mouvement  de  la  Lune  fur  E  G 
tait  le  même  effort  à  T^ard  du  Soleil  immo- 
bile en  C  9  qui  feroit  arrivé  la  Lune  ^tant  mo- 
bile fur  £F,  &  le  Soleil  fur  CD  ;  il  ne  faut 
plus  ,  pour  achever  la  détermination  de  TE- 
clipfe ,  que  trouver  fur  la  trace  E  G  les  points 

3U1  font  éioipics  du  point  Ç  de  la  fcmmc  des 
emi  -  Jiamètces  apparent  du  Soleil  :  car  ces 
points  ^xont  ceux  4ti  commencement  èc  de  la 
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fin  ic  r£clip{ê,  de  même  que  le  point  de  la 
trace  £  G  le  |>ius  proche  du  point  C  fera  ce^ 
lui  du  milieu  de  i*£clipre ,  &c.  Ainfi  Ton  voie 
qu'ayant  tiré  des  Tables  aftroupmiqucs  la  di« 
reètion  &  la  MtefTe  des  mouvemeqs  propres 
du  Soleil  &  de  la  Lune  au  temps  d'une  Éclipre, 
Se  ayant  donné  à  la  Lune  le  mouvement  corn- 
pofé  du  fien  propre  &  de  celui  du  Soleil,  le 
rcde  de  la  détermination  de  i'Eclipre  ,  telle 
qu'elle  (èroit  vue  du  centre  de  la  terre  ,  ne 
demande  ptus  que  la  réfolution  de  quelques 
triangles  redilignes. 

Pour  découvrir  préfenteçient  an  quelle  ma- 
nière cette  même  Eclipfe  paroîuoit  d'un  point 
de  U  fuperficie  de  la  Terre ,  il  faut  fe  repré» 
(enter  que  par  le  mouvement  journalier  de  la 
Terre  lut  fon  axe,  chaque  point  de  fa  fuper- 
ficie  décrivant  un  Cercle  autour  de  cet  axe, 
les  rayons  vifuels  par  lefquels  ce  point  de  la 
Terre  voit  dans  les  différcns  inftants  de  fon 
mouvement  le  centre  du  Soleil  (  fuppofé  im- 
mobile pendant  toute  la  durée  de  rEclipfe)^ 
ces  rayons  vifuels,  dis- je-,  décrivent  la  lupcr- 
ficie  d'un  cône  oblique  fur  une  bafe  circu- 
laire. 

De  plus  comme  ces  rayons  vifuels  traver»- 
fènt  l'orbe  de  la  Lune,  ils  décrivent  fur  fa 
fuperficie  une  courbe  qui  devient  une  ellipfd 
ordinaire  ,  fi  l'on  fappoie  que  la  portion  de 
cet  orbe  rencontrée  par, ces  rayons  vifuels  foit 
plane  :  mais  fur  ce  même  orbe  le  centre  de  la 
Lune  s'y  nieut  par  un  mouvement  compofé 
du  fien  propre  &  de  celui  que  Ton  a  ôcé  au 
Soleil.  C'eft  pourquoi  Ci  l'on  fuppofe  que  ce 
inouvement  de  la  Lune  fe  fafle  égalçn^cnt  fur 
une  ligne  droiçe ,  la  détermination  dç  rEclipfc 
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du  Soleil  conCiàéric  fur  4a  (kpcrficic  de  rorbc 
de  la  Lune  dépendra  de  deux  mouvçmens ,  ia- 
voir  du  centre  de  la  Lune  qui  pàrcourera  égale- 
ment la  droite  HI  {  Fig,  i)  pendant  que  chaque 
point  de  la  fuperficic  de  la  Terre  fe  mouvtra 
inégaicment  Air  ta  cireonférenee  d'une  ellipfe 
comme  de  ^4  en  B. 

L*on  pourroit  réduire  ces  deux  moaremens 
en  un  feul  ,  en  fuppofant  le  point  de  la  Terre 
ou  le  centre  de  la  Lune  immobile  au  pomt  oii 
ii  fe  trouve,  à  quelque  inftant  gue  ce  foit  de 
fon  mouvement.  Si  Ton  fiippofe,  comme  a 
fait  M.  de  la  Hire ,  que  ce  foit  le.  point  de 
la  Terre  qui  foit.  immobile  au  point  ^  od  ii 
fê  rencontre  à  l'inftant  de  la  conjon^on,  le 
ecntrç  de  la  Lune  devra  décrire  à  Tégard  de 
ce  j)oint  une  efpèce  de  roulette  H  K  à,  bafe 
droite  ,  dont  le  point  générateur  parcoureià 
inégalement  une  circonférence  elliptique  :  6c 
alors  le  commencement  &  la  fin  de  i*£clip(è' 
feront  marqués  par  les  points  de  cette  roulet* 
te  qui  feront  éloignés  du  point  A  de  la  fom- 
xnf  des  dcmi-diamécres  apparents  du  Sojctl  Se 
de  la  Lune,  Se  >le  milieu  de  l'Eelipfe  fera  mar- 
qué par  le  point  de  cette  roulette  le  plus  pro- 
cke  du  point  A ,  &  par  conféquent  fuivant  *  les 
fuppoficions  que  j'ai  faites  ci-devant,  lefqueU 
ks  font  reçues  de  tous  les  Aftronomes  pour 
n*étre  pas  fenûblement  éloignées  de  la  vérité  $ 
fmvant  ces  fuppofîtions  ,  dis-je,  la  détermi- 
nation exaâe  du  commencement  &  de  la  fin 
de  r£clip(è  du  Soleil  pour  chaque  point ^  dé 
la  Terre  dépend  des  points  de  fèâioa 
d*m  cercle  &  d'une  roulette  à  bafe  droi- 
tt ,  dont  le  point  générateur  Ce  meut  tné- 
gàlemeoc    fur    une    elUpfe  ,     ce    Cercle    Se 
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"rettc  Hpulttte  étant  donnés  de  pofition  &  de 
-grandeur. 

Avaoc  de  paflcr  à  la  nouvelle  ptojedi&n 
lient  j'ai  defTcin  de  parler  ici  ,  &  qui  réduit  à 
une  cxpreflîon  plus-  (Impie  la  détermination 
des  Eclip(cs  ,  pour  dire  ici  un  mot  "de  Tufage 
de  la  théorie  précédente ,  l'on  peut  '  remarquer 
qne  les  anciens  Agronomes  n*ayant  pas  réduit 
a  une  pareille  e^pre(fîon  que  celle  que  je  viens 
de  rapporter  la  nature  du  mouvement  appa-* 
Tcnt  de  la  Lune  à  Tégard  du  Soleil ,  ils  ne  dé- 
terminoiem  les  Echpfês  qu'en  calculant  les 
'Iparallaxes  de  longitude  &  de  latitude  de  h 
Lune  à  deux  différentes  heures  ,  ce  qui  leur  don- 
noit  deux  diffifrcntes  fîtuations  apparentes  de 
la  Lune  à  l'égard  du  Soleil.  Ils  fuppofoient 
enfuite  que  pendant  toute  la  durée  de  TÊclip- 
fe  le  mouvement  compofé  de  la  Lune  au  So-, 
icil  ,  fuppofé  immobile.,  (c  faifott  également 
&  tel  cru'il  ^toit  déterminé  par  les  deux  diifé- 
Tcntcs  fatuatiôns  apparentes  de  la  Lune  qu'ils 
avoieiit  calculées  :  aihd  ils  n'avoient  plus  be-, 
ïiwn,  pour  achever  la  détermination  des  Eclip- 
l*cs ,  que  de  ré  foudre  quelques  triangles  Tt£iu 
lignes  qu'ils  pouvoient  fùbflitucr  à  la  place 
'  des  triàneles  iphériques  à  ca'ufe  de  leur  peti- 
teflê.  Mais  comme  le  mouvement  apparent  de 
la  Lune  au  Soleil ,  qu'ils  fuppofoient  égal  pen- 
•dant  toute  la  durée  de  l'Eclipfe  ,  eft:  fcnfible-^ 
ment  inégal  fur  une  ligne  courbe  ,  étant  com- 
pofé des  moovemens  vrais  de  la  Lune  &  du 
Soleil  ,  &  de  leurs  mouvemcns  apparents 
caoTés  par  les  parallaxes  qui  varient  très- iné- 
galement 5  les  anciens  ne  pouvoient  avoir  cxa- 
âement  le  commencement  ou  la  fin  de  l'E- 
cRpfc,   que  lorfquc  fun  de  ces  deux   points 
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tomboit  fort  près  de  Tun  des  deux  points  dé« 
terminés  d*abord  ^ar  les  parallai^es.  C*eft  aufli 
pour  cela  qi^M.  de  la  Hire  ,  qui  a  fait  de 
mçme  que  les  anciens  la  fuppofition  du  mou* 
Vement  é^al  de  la  Lunç  au  Soleil  pendant 
toute  la  (kréç  de  rEcliofe  ,  a  yugé  qil'il  étoit 
quelquefois  nécefTaire  d  admettre  upe  correcte 
Cion  ,  qui  confifle  à  rendre  plus  court  le  tems 
entre  kquçl  il  fuppofe  que  le  mouvement  ap^^ 
j>arent  de  la  Lune  au  Soleil  foit  égal. 

Plus  ce  tems  eft  court  ^  ^  moins  on  s'é- 
loigne de  là  vérité  j  mais  pour  avoir  le  com-f 
mencement  &  la  £n  de  rËclipfe  dans  Ja  dcj:* 
niére  judeiTç  ,  il  faut  calculer  par  la  méthode 
^es  anciens  ou  par  celle  dç  M.  de  ,ia  Hire» 
qui  revient  ai;  même  ,  quoiqu'un  peu  plus 
longues  U  faut  ,  dis-je  y  calculer  la  diftance 
gpnarçnte  de  la  Lune  au  Solçil  pour  difFéiems 
initants  auic  environs  du  commencement  &  de 
Ja  fin,  iufqu'à  ce  qu'on  trouvç  que  cette  dif-  . 
lancç  fbit  égale  à  la  fopime  des  dcmi-diamè- 
(les  apparents  du  Soleil  &  de  la  Lune. 

En  calculant  ainfi  les  Eclip^s  ,  on  fç  pafl^ 
de  la  projeâion  çonfidérée  dans  l^orbe  de  la 
Lune  5  mais  elle  çft  fort  utile  lorsque  Ton  ne 
veut  prédire  les  Eclip&s  que  par  uqç  opér«* 
tion  méchaniquç.  Car  en  traçant  ei^ademenç 
toutes  les  lignes  de  cette  projedion  ,  Ton  peut 
déterminer  ave<;  la  règle  &  le  compas  touOM 
les  circondances  de  chaque  Eclipre  pour  quçl« 
que  endroit  de  la  Terre  quç  ce  foit  avec  au- 
tant de  judeitTe  que  Ton  en  a  le  plus  (buvene 
befoin  »  ce  qui  abrège  beaucoi^  le  oèms.  Et; 
quand  même  Ton  n'aurojt  pas  par  cette, £gU£C 
toute  la  précifibn  que  Pon  fouhaiteroît  ,  6c 
que  Ton  ne  pouri:oit  -avoir  qu'en  calculant  « 
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jctite  €gure  feroit  encore  fore  utik  pottr  con- 
•duîre  le  calcul  5  mais  pour  ce  dernier  cas  il 
fuffiroic  d'avoir  des  Globes  ou  des  Plamfphè- 
xes  conftruits  fuivant  l'idée  de  cette  |>cojedioii« 
Cependant  un  des.  princif  aux  ufages  qui  (èroit 
ï  retirer  dé  la  théorie  des  projetions  ,  (croit 
de  réduire  la  détenninati^  géoméuique  des 
Bclîpfes  à  uno  expreflion^^mple  ,  pour  pou- 
voir plus  aifément  réfoudre  le  problème  de 
déterminer  diredement  de  ezadement  ces  (brtei 
d*£clip(ês.  C'eft  dans  cette  vue  <}ue  trouvant 
trop  compofée  i'expreffion  qui  Te  tire  de  la  pro-> 
'  îe^on  dont  je  «viens  de  parler  ,  j'ai  cherché 
a  transforma:  par  une  nouvelle  prc^èûioa  cetK 
expi^iïîon  dans  une  ^lus  (impie. 

Pour  cela  »  au  lieu  de  coafidérer  la  projec- 
tion des  Eclipfes  fur  la  fuperficie  de  l'orbe  de 
la  Lune  ,  c'eft-à-dire ,  fur  un  plan  perpendicu- 
laire  à  la  ligne  oui  joint  les  centres  du  Soleil 
Zc  de  la  Terre  dans  le  tems  de  la  conjonc- 
tion ;  je  fuppo(è  cette  nouvelle  proje^on  fur 
^n  plan  perpendiculaire  à  Taxe  du  monde ,  afin 
one  les  projedions  des  différents  parallèles 
loient  en  tous  temps  représentés  pat  des 
Cercles. 

.  Voici  comment  je  conçois  cette  transfer- 
mation  ;  j'im^ine  fur  le  pbin  EFGH {Fig,  5.) 
4e  Ja  p.rojedion  ordinaire  le  plan  de  l'Equa- 
teur releva  comme  en  ABCD  ^  c'eft-à-dirc , 
que  par  le  centre  P  de  la  projedion  ordinaire 
/imagine  un  nouveau  plan  ABCD  perpendi- 
culaire à  l'axe  du  Monde  :  6c  c'eft  fur  ce  plan 
ABCD  que  je  forme  ma  proteéUon  par  àti 
perpendiculaires  au  plan  delà  projedion  ordi-^ 
naite  ,  telles  que  font  les  lignes  MN y  QS  ^ 
HT.rX,  ÔCc.  aipa  le  diaiètre  IK  de  !!£- 
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<|iiacevir  dans  la  projedion  orditîairé   cft  i^.ns 

ù  commune  feâion  de  ces  deux  plans. 

.     Puifque   le  plftn  ABCD  fur  U<)acl  je  £us 

.ma  tran^ormation  eft  parallçte   au   plan    dç 

réquate^r^   U  n*eft   pas  difiçile  d'appercevoïc 

commi^nc   tous   li|s   parallèles    de   la   Terre  » 

^canc  repréièotés  (at  le  plan  de  la  projei^ioa 

ordinaire  par  des  eilipfés  ,  doivent  être  repré- 

{entés  fur  le  mien  par  des  cercles.  Car  toutçs 

les  lignes  qui  forment  ma  transformation  éc^t 

les    mêmes  que  celles  qui  font  la    projeâion 

ordinaire  ,  lefquelles   compofent  pour    chaque 

paralUle  un  .cylindre  ou  un  cône  oblique    îxâ 

june  bafe   circulaire  ^   il    fuit  que  cette   figura 

étant  coupée  par  îin  plan  paidlliie  à  fa  bafe', 

•la  fedion  doit  être  femblable  à  la  ba(b  ^  ^  par 

^nféqucnt  circulaire. 

Mais  il  les  ellip&s  de  la  projcdionr  ordinaîi^ 
fc  transforment  en  cercles  lur  le  plan  pcrpcn- 
diculaiie  à  l'axe  du  Monde ,  réctproquemeiti; 
ce  qui  eft  cçrcle  dans  la  projedion  ordinaire 
deviendra  ellipfe  dans  la  nouvelle  projçdioii. 
Le  cercle  IKLMy  par  exemple,  qui  renfernie 
tiiute  \^  proje<^op  ^  de  la  Terre  ,  (è  tran'^- 
formera  dans  rdlipfe  droite  INK  qui  aura 
JK  pour  petit  axe  ,  &  dont  le  grand  axe 
fera  au  petit  dans  le  rapport  du  (înus  total  au 
fmus  de  la  décUnaifon  du  Soleil  ;  ce  qui  n*cft 
pas  fort  difficile  à  prouver  :  car* fi  à  la  com- 
mune fedion  IK  l'on  mené  fur  le  plap  delà 
proje^on  ordinaire  par  le  centre  P  le  dianic* 
tre  perpendiculaire  LM  y  ^  que  'par  fc?  extré- 
mités Ton  élève  à  ce  plan  les  perpendiculaires 
comme  M  N ,  ejlcs  rencontreront  le  plan 
ABCD  aux  points  comme  N  qui  feront  les 
cxtiémicés  du  grand   axe -de  reiiipfe  :   mais  à^ 
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eaafii  de  l'ange  droit  PMNy  iU  que  I*angle 
oblique  F  NAl  efl  ééal  à  ]a  d^clinaifon  dUs 
Soleil  »  l'on  voît  que  P  Jkf  eft  à  P^  comme  le 
finas  de  la  déclioairoa  du  Splcii  eft  âu  finus 
totale 

Il  en  fera  de  même  (le  toute  autre  ligne  QR 
perpendiculaire  à  la  commune  fedion  ÏK  »  la-* 

Î|uelle  fe  transformera  en  une  ajLitre  S  T ,  qiû 
era  à  Q  JR  dans  le  rapport  confiant  du  ftnuf 
total  aa  fînu$  dé  la  d^cHnaifoQ  du  So)eil  :  aa 
liea  que  toute  ta  ligne  QKparaÛèlçà  la  com- 
mune TcéHûn  lit  ,  fe  transforme  ta  .d^s  uiit 
ligne  égzlcSX y  &  de  mêm^  parallèle  à  la  com- 
mune leâion  7  Jt  ^  ce  qui  n'a  p^,  beroin  de 
démonftratioa.  Refte  à  faire  voir  conunent  fur 
ccsr  principes  on  peut  détern^nfr  les  EclipfcS 
fur  le  plan  de  V^^^atcur..      .  , 

Ayant  trac^la  îi^ne  ÀÉ(  Ptg.  j.  j  qui  repré- 
sente le  diamètre  de  l'équatenr  commun  dans 
les  deux  projeïlions  ,  &  ayant  par  fon  milieu. 
C  élevé  la  perpendiculaire  Ci>,  û  Ton  prend 
fur  cette  perpendiculaire  la  grandeur  CD  ^  qui 
(bit  z,  At  comme  le  finus  total  eft  au  fiuus 
de  la  déclinaiCbn  du  Soleil ,  rdlipfe  AD  B  tra« 
cée  fur  AB  coi^nme  petit  axe  ,  &  fur  CD 
comme  moitié  du  gr^d  V  renfermera  toute  U 
projciftion  de  la  Terre» 

Si  Ton  a  tracé  dans  la  pnpjeâîion  ordinaire, 
te  cercle  de  latitudie  Ce  (rig.  4)oà  fe  fait  Ija 
con)on<SHon^  Sç  qu'ayant  fait  Ce  égal  à  la  Ui-, 
titude  de  4a  Lune ,  Ton  ait  n^ené  .par  le  point 
e  la  droite  f^  qui  repré  fente  l'orbite  de  la  Lu- 
ne ,  voici  -comment  l'on  pourra  transformée 
cette  orbite  fur  le  plan  de  %  poavelle  projec- 
tion* ..  \  '.  '  . 
'Sidi  point  «.  lieu  de  la  Lune  fur  fonorbjtc 
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i  rinftant  de  la  conjoQâion  »  l'on  a  abailTé  axr 
demi-diamctre  C  d  Isl  pcrpendicûlaitc  ef,  tout 
Je  triangle  e  C/  rcftangle  en  /  fera  déterminé  j 
car  l'on  connoît  l'angle  Ce/  qui  eft  égal  à 
Tangle  que  fait  rEcliptiquc  avec  le  Méridien  : 
l^n  connoît  '  auffi  Thy^ othenidc  C  t  qui  cft 
égaie  à  )a  latitude  de  la  Lune  à  l*inftânt  de  la 
^njondion  ;  Ton  pourra  donc  connoîtrc  les 
deux  autres  cotées  Cf^fe,  Ainfi ,  en  prenant  fur 
fc  diafmétre-  CJ&  {  Fig.  5.  )  CF  qui  foit  à 
^fiPfg'  4.)  comme^  CD  {Fig.s-)  ^  Cd 
f-Fhl  4.  )  ou  comme  le  finos  total  eft  aU  finu» 
de  la  déclinalfon'  du  Soleil,  &  par  kjHiint  P 
(Fîg,  5.)  élevant  la  perpendiculaire  FE  que 
Fon  fera  égale  kfe  (  Fig.  4  )  le  point  E  (  Pig.  5.  )^ 
i'epréfenrctâ  for  le  plan  de  la  nouvelle  nro^ 
jedion  le  lieu  du  centre  de  la  Luttt  à  Tiriftant 
de  ta  conjon(ftioh. 

Si  Ton  atoit  fur  h  commune  fc(5lion  AR 
te-  point  oiî  paflc  l'orbite  dé  lâ  Lune ,  là  droite 
menée  par  ce  pôinr ,  &  le  point  E  ferôit  l'or- 
bite de  la  Lune  fur  le  plan  de  la  nouvelle  pro» 
jtôion  :  mais  fi  l'on  ne  peut  pas  avoir  com- 
modcment  ce  point ,  comme  il  arrive  dans  lef 
Êclipfes  où  la  latitude  de  lâ  lune  eu  confidé-^ 
#ftble,  ce  qui  fait  que  ce  point  cft  fort  éloi- 
gné de  la  projcélion  5  il  fâutfra  du  lieu  g  ,(  Frg, 
4.  )  de  la  Lune  fiir  fori  orbite  Une  ou  deux 
heures  devant  ou  après  la  conjondtion  imagi- 
ner tme  parallèle  gh  z  h  commune  feûion 
AB  ^  &  de  fon  lieu  e  dans  le  tems  de  la  con- 
jonction imaginer  une  perpendiculaire  '  e  A  à  \^ 
même  commune  feftionj  le  triangle  tkg  rec- 
tangle en  k  fera  tout  connu  ,  puifque  riiypo* 
thcnufc  eft  égale  au  mouvepnent  de  la  tyric 
*«tt  Soleil  pendant  ihié  t>a  dtuî  heures  $  S  ou^ 
l   - 
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l^angte  g  e  k  Ce  donne  par  la  comparaffon  de 
rinclinaifon  apparente  geC  àz  Torbite  de  ia 
Lune  fur  le  cercle  de   latitude  avec  rinclinai-  - 
iS>n  Cefdc  TEcIiptiquè  fur,  le  Méridien.    Ainfi 
l'on  pourra  connoitre  les  d^uï  côtés  de  l'an* 

S  le  droit ,  &  par  conféquent  en  cherchant  une 
gnc  EH  iFig.  5.  )  qui  foit  à  ek  (  Fig.  4.  ) 
dans  le  rapport  du  finus  total  au  finus  de  la 
dédinai£bn  du  Soleil  ,  cette  ligne  portée  da 
point  E  (  Fîg^  5.  )  perpendiculairement  sl  AB 
comme  en  £  H ,  &  par  le  point  H  lui  élevant 
la  perpendiculaire  H  G  égale  à  A^  (F/^.  4.)  le 
point  G  C  Fig.  S,  )  repréfentera  tur  le  plan  de 
la  nouvelle  projedion  le  lieu  du  centre  de  là 
Lime  une  ou  deux  heures  avant  ou  après  la  con* 
jondlion.  Ainfi  la  droite  qui  joitulra  les  points 
E ,  G ,'  fera  fur  le  plan  de  la  nouvelle  projec- 
tion la  trace  du  centre  de  là  Lune  5  &  enfia 
puifquc  la  grandeur  £  G  rcpréftnte  fur  ce  plan 
le  chemin  qu*a  fait  la  Lune  pendant  une  oa 
deux  heures  ,  l'on  pourra  divifer  toute  cette 
trace  en  heures  Se  mmutes  ,  qui  reprélenteronc 
le  lieu  du  centre  de  la  Lune  dans  les  différent 
inflans  de  fbn  mouvement. 

Pour  déterminer  le  parallèle  du  lieu  pour 
lequel  on  veut  repréfenter  TEclipfe  ,  iljàut 
d*abord  trouver  le  diamètre  ou  le  rayon  de  ce 
parallèle  ,  lequel  efl  au  diamètre  ou  au  rayon 
^  C  de  l'équatcur  ,  comme  le  finus  du  com- 
plément de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu  propofé 
efk  au  finus  total.  Il  faut  aufll  trouver  une  au- 
tre Kgne  qui  foit  au  demi-diamètre  AC  de  Té- 
quateur  ,  comme  le  finus  de  la  hauteur  du 
pôle  du  lieu  propofé  efl:  au  finu^  total  ^  ce  qui 
lervira  à  trouver  fur  le  pian  de  la  nouvelle 
projeâion  la  diiVance  CI  du  centre  du  parai- 

D4 


y  Google 


^0     MÉMOIRES  DB   L*ÂCAD£MIE  ROXALB 

Içle  du  lieu  propofé  à  la  commune  fcâiocik 
A  B  y  en  faifanc  comme  le  fîuus  de  la  déclinai'^ 
Ton  du  Soleil  eft  au  finos  du  complément  de 
cette  même  décliuaifon  :  ainfi.  la  grandeur  trou» 
vée  ci  -  deiTus  eft  à  la  diftance  Cl  du  cen- 
tre du  parallèle  du  lieu  propofé  à  la  commune 
fedion  .i4jB  y  c*eft  pourquoi  comme  l'on  fait 
que  les  centres  de  tous  les  parallèles  .doivent, 
être  dans  la  droite  CD  ,.  le  point  I  oii  (cl 
terminera  la  diftance  C  J  fera  le  centre  du  pa* 
rallèler'du  lieu  propofé  fur  Je  flan  de  la  noa-^ 
Telle  projcdion,  &  par  cohféquent  en  décria 
yant  un  cercle  de  ce'  point  comme  centre ,  Se 
4e  rintçrvalle  .  Z  K  égal  au  demi-diamctre  du 
parallèle  j  ce  cercle  repr^fentera  fur  le  plaît 
de  la  nouvelle  projeâion  le  parallèle  du  lieu 
propofé  ,  fur  lequel  le  lieu  doit  être  conçu  (c. 
mouvoir  également ,  à  commencer  de  l'intcr- 
/edion  K  de  ce  cercle  avec  la  droiteCjD». 
dans  laquelle  interfeûion  ce  lieu  fe  trouve  lorf* 
que  le.  Soleil,  eft  au  Méridien. 

Puifque  la  diétermînation  de.  4*Eclip{è  du  So-^ 
leil  pQur  chaque  point  de  la  Terre  fc  réduit , 
fur  le  plan  de  la  nouvelle  projeâion  à  deux 
moinrcmcns  ,  dont  l'un  ,  qui  eft  celui  du  cen- 
tre de  la  Lune ,  Ce  fait  également  fur  la  droite 
E  G  ,  pendant  que  par  Tautre  mouvement  le 
point  de  ta  Terre  pour  lequel  on  veut  ,caU 
culer  TEcHpfe,  parcoun  également  la  circonfé-  . 
ycnce  de  fou  parallèle  ,  il  fuit  que  ^  Ton  fup-^ 
pofe  Tun  de  ces  Jeux  points  immobile ,  comr 
me  ,  par  exemple  ,  le  centre  de  la  Luné  au 
point  E  ,  oïl  il  fe  trouve  à  Tinftant  de  I4 
conjpnclion  :  chaque  point  de  la  fuperficie  de 
la  Terre  décrira  par  le  mouvement  compofé" 
des  deux  une  cyclo'ide.  Qx^mmcLB^M  qui  kf^ 
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Ëeures  du  mouvement  en  ligne  droite  fera  .ton* 
iours;  pLas  2raqd«H)(fe  fy  circcmféze^c^  du  plus 
gpra^d  paraUèU' q^  ;  ce  Toit  :  &.  .pa^.:  confii* 
quent  ^la  d<^ermia;ution  de  l'Ëctipfq  <l(i  Soleil 
p({ux/çl^aqne,  point  ic\pL  fuperficie  de  k  Terie, 
çonfidérée  ft|r  le  plan  .perpendi.ulaire  à  J*axc 
du  Monde  » ,  dépend  des  difFérentes  ficuations 
danf  IcTquellçs  (e  trouve  le  point  ^,la.  Terr« 
pour  lequ^,  on  veut  arepréfenter  l^EcUpfe  fur  la 
çyc|oj4QJiL^M-  qa^  décrit  à  V4g^^  du  cen-» 
^re;  éiCr^  J^  Lune  luppotS  immobge..  au  point 
ft.  > .  pif^U,  ij(é  uipiive  a^  tems  de  U  conjonc- 
(ion;  A4Ui^  ces  diâiérentes  fituations  .qui  dé* 
ierminei\t  J'^lipfe  ,'^,  fe  mefurent  pas  im- 
jpièdîateinenc  eu  parties  des  diamètres  ^pa* 
^n^.  dp ,  Soljul  &  de  la  Lune  »  ainfi  que  l'on 
a^jdittfi^evfnt'rtqjiie  q4j^  iè  faifoit  dans  la  pro» 
jp^QA,  Qr<^ajlj:|e. .  <5aç  ^:  comme  èe  qui  eH:  cer^^ 
dç.  dans .31a  mpkâi^p  oxdir^ire  fe  iransforme. 
to  un^  çlip&^daiis-,J^^  pji^jêâion  faite  fur   le 

Îlan  pecpe^culauè  a'  Taxe  du  Monde ,  &  que 
jir  le  plan  de 'la  prçjeûion  pr^Hiiaire  le  com- 
mencement &  U  fin  de^  l'Ëplipfe  fe  trouvent 
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,  fort  du  fiotts  t(Hat  ârâ  £nui  cie  la  ^<fêcHnailbil 
!  da  Soleil,    i        -  .       .     -  î         t: 

Poôr  cièiqtii  ëft  éà  imliecl  de«r£elip{èv  H  ar4 
riVÉ  éawV  la  projcdion- orëtoire^  ^  au  poiét  dé 
laroolcrte  HK  (Fîg.  i,  );k  pîàs  Jr^ès  du  ^nt 
Af  ^ht  grandeur  fê  cotenOÎc  par 'Is^  qaaàcktf 
de  l'image  Atx  SpkU  couverte  par  la  Lune  .  cn^ 
fuppofiuit  le  centre   de  Tmaçe    du  "Soleil    au  , 
point  A  ,  ^  eehii  de  la  Lune  au  fétùt-  dé  )â 
loulette  le  plus  proche  du  foïiiv^^^;  .Msds'û 
ton  (c  re^réfente  les  Eclip&s  &r   Ic^pfcii  fçr-i 
pcnficulrireà  raxé^^du  monic  ,  eè  ^îk'aiii  iic^r  - 
de  fôppofét  le  centre  de  rimaêe  du  Sdteîl  ad 
point  £  (  Fig.  5.  )  &  fe  centra  de  TiiM^é  de  lar 
Lnne  fur  la  crdoïde  LRM ,  ^on  rédnife  ces 
debx  im^es  à  une  feuk  oui  fera ,  comme  j'ai 
dit  rdlîpS  NOPQ  âécnte   autour  flt|    point 
M  :  comme  tous  les  diifett^rcsrdc  c^rrfe^îeH}J)ft 
xepréfentent  k  fommie  des  diamètres  .ajpparcn^ 
du  Soleil  te  de  k  Ltmé  «  6  par  cttacjée  pbmt  ^ 
comme  jR  de  k  pardé .  de  k  rotdetté  JL  Jl  Jïf 
comprifif  en  dedans  de  Pelfipfë  ,  Ton-  meàc  na' 
diamètre   ER  qui   rénèonfre  la  circonférence 
de  rellipfe  aux  points  S  ,  .r,  êc  qœ  Ton  dhift 
ce  diamètre  en  deux  parties  cbinme  5  K,  f^Tj^ 
qoi  (oient  dans  k  rapport  ècs  ^àmêtres  appai* 
lens  da  Soleil  Bt  de  k  I*^^  *  en  prenant  -Je 
dkmètre  du  SçJleil  du  c6té  od  eft  fc  point  jR  .*! 
alors  k  diflance  du  point  X  au  point  5  com^' 
parée  avec  le  diamètre  S  V  ivL  Soleil ,  fidt  con- 
Doître  de  combien    le   Soleil    eft    éclipfé   au 
pobt  R:  Se  par  conféquent  fi  Ton  prend  du 
cttitrc  E  fur  les  axes  NO ,  PQ  les  gnmdcurr* 
El,  Ex ,  £ }  ,  £ 4 ,  qui  foient  iai  deîni-axe' 
dans  le  rapport  de  la  fomme  des  demi-dlamé- 
Qts  apparens  éà  Sofdi  de  de  k  Lune  à  Ictirar*^  ^ 


y  Google 


•Menudc tidcad.tiftS.j^î.Z.^Iiu^.  8z. 


^Digitized  by  VjOOQ  iC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    SCIEKCES     X7184  t^ 

^IdS^rcDces  j  &  que  fur  les  grandeurs  ii ,  54  ^ 
comme  axes  /Ton  imagine  une  elKpfc  fembla« 
bic  3C  concentrique  à  relHpfe  NOP  Q  3  puif- 
qae  tous  les  diamètres  menés  à  la  grande  el« 
lipfè  comme  TS  ,  (èrooc  toujours  retranché$ 

Î Proportionnellement  par  cette  petite  ellipCe  : 
es  parties  de  ces  diamètres  comme  K5  ou  XS 
comprifes  entre  les  circonférences  de  ces  ellip(ès^ 
^epréfenteronc  toujours  le  diamètre  apparent 
du  Soleil' pour  les  points  comme  R  de  la  cy- 
cloïde,  &  par  conféquent  le  nûlieu  de  TE- 
clipre  arriyera  au  point  fl:  de  la  cycloïde ,  qui 
divisera  en  deux  parties  SR  ,  R^  y  dans  le 
fins  grand  rapport  p<^blc  la  partie  S  F  àî 
diamètre  comprife  encre  les  drconfêitnc^s  de 
ces  deux  elliples. 

Si  le  diatnètre  du  Soleil  eut  été  plus  grand 
<]aie  celui  de  la  Lune  ,  le  diamètre  du  Soleil 
aaroit  été  repréfenté  par  SX  '  &  dans  ce  cas 
il  anroit  toujours  fattu  qqe  le  point  £  de  la 
cycloïde  qui^repréfentc  le: milieu  de  r£clipfe  , 
divlCat  dans  le  plus  grand  rapport  poffible  h 
partie  5X  du  dkmètre  ST  comprife  entre  les 
circonférences  des  deux  ellipfes  :  mais  alofS 
cette  panie  ^X  n*aurott  pas  été  retranchée  fut 
les  parties  de  ces  deux  cilipiès  tomes,  demt  4a 
jûétat  côté  du  cenue  commun  £  »  mais  Tune 
d'un  câcé  ic  l'autre  de  Tautre,  Si  les  diamètres 
du  Soleil  &  de  la  Lone  font  é^aux»  il  n'cft  pps 
befoin  de  touocs  ces  confidérations  :  oat  ,  alors 
on  n'a  befoin  que  de  la  grande  dlipië  ,  SC 
le  milieu  de  rEclipfê  arrive  au  point  jR  de  la 
cycloïde  LRM  ^  qm  divi(è  en  deix  parties 
dans  le  plus  grand  rapport*  polfible  le  demi- 
diamètre  £5  de  cette  el|ipfe  pris  du  côté  da 
point  R. 
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*        'M  '  I  -^ 

^tSSAIiS  DE  L'JilSTOIRÉ" 

'D4S  Rifièfts&  des  RuiJJhAnx  du  Royau-f 
me" qui  roulent  dès  Pàilkcies  d'Or. 

^Vttr  des  Ohfervadons  fur  la  ynanriredô/u  o» 
ramaffe  ces  Paillettes  ;  fur  le^^àble  avec  lequei 
eUesJbnt  mUiés  ;  &  fur  leur  Thrt. 

^' ^  r       Par  M;^  irs   RiA^Mum* 

(d)  Vj  FNoiiveai  Monde  z  as^ajé  à*  i^Ancica 
VOt^  êc  i-Atgent  avtc-  tatxt  de  profufion  ,  Cw> 
tout  peu  après  Ca  décottvert&  ,  qu*il  s'cft  fak 
regarder  comme  le  F^yrs  natai  de  c&  méûux. 
EUouk  par   les   richeilès  qui    nous  fbot    vo- 
mies du   P/rou   &-  du  Mexique^  novis   avons 
prtfque  oublié  <pie  le  i^eile  da  Monde  tirok 
'  antre^ii»  de  fes  Mimèses  de  qaoi  foQxmr  au 
«ommetec  &  au  litte.  Cetics  de  l'Europe ,  fie 
en  particulier  celles  de  l'Allemagne'  &  de  Brance 
ont  cependant  été  abondantes-  :   cVft  de  quoi 
on  trouve  dé  folides  preuves  raflèmèlées  dans 
'te  Traité  à^Airioolà de  ^^eterihis  A  nùvh  Mé^ 
"tfiliisi  Malgré  notre  peu  de^oCb  à  fb«ilier  Ja 
^  terre /nc^s  Savons  enc^e  £n$  k 'Kayaune 
'^ftelques  raines  d'Argcnr.qai^e  fonc  pas  eb- 
'  ticremotit  abandonAéès.  V^^tVAUemugnt'ûihii 
cuereftc  pluficurs  de  ce- métal ,  Ôc  même  d*Or 
qui*  font  travaillées  av-ec  fuptcs.  S^akl^  habile 
Ciiimide  y  veat  qu'on  iiiette,quelques-«imcs  de 
•-    ^       ■      '         ■    ■      {•..-'     ;.'.-:!.   '.  , 
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£és  contrées  en  parallèle  avec  les  plus  fëcon* 
des  des  Indes  en  ce  genre  de  prodoâion  :  il  le 
fâche  même  tout  de  bon  contre  qui  le  refufe. 
n  traite  affez  durement  ceux  des  Peuples  voi^ 
fins  de  V Allemagne ,  à  qui  il-  tie  femble  pa^; 
croyable  qu'où  ait  tiré  de  fcs  N^inicres  dcpuif 
quatre  cens  ans  qtiarante  mille  millions  d'Ar-r 
gcnt,  fans    les  tonnes.  d'Or,  Ceux  qui  auront 

f»cinc  à  fe  rendre  aux  preuves  de  ^cet  Auteur^ 
bront  apparemment  encore  moins  difpofZs  s^- 
s'en  rapporter  à  Tautorité  des  .  Poètes.  Les 
épirhètes  d'^z^rf/firw  qu'ils  ont  doimées  à  plu-, 
fieurs  Rivières,  &  même  a  quelques-unes  du 
Royaume  ,  font,  prifès  communément  pour 
des  préfens  de  leur  imagination  libérale.  Nous 
avons  pourtant  en  France  des  Rivières  qui  les 
mérijent  ces  riches  épithctes  i  VArîegc  mèmç 
en  a*  cris  fon.  nom  d*/^r/^^r^,, qu'elle  porte  â 
Bon  titre. 

A  là  vérité  nos  ricteflcs  en  ce  genre  ^e  foni 
pas  gtandfes  j  l'Or  qu*on  ramafle  à  préfcnt 
dans  nos  Rivières  (umt  à  peme  pour' faire  vU 
▼re  ,  pendant  quelques  mois ,  les  Payfans  qui 
s'occupent  à  ce  travail  i  mafs  au  moins  en 
dotment-ellës  aâez  pour  fournir  à  la  curiofité 
des  Phydciens ,  &  peut- cire  pour  Us  engagcf; 
à  Tefpcce  de  recherche  a  laquelle  on  applaijj- 
diroit  le  plus,  8c  dans  laquelle  op,  aimeroif 
mieux  les  lui'yre.  .         '  ..         j[ 

lo^  Le  Rhin  tfcot  un  dés  .  premiers  ran^ 
parmi  les  Fleuves  qui  roulent  des  paillette;^ 
<fOr  avec  Feur  fable  >  c'èft  un  de  ceux  oii  To^ 
en  ramaffe  le  plus.  Ce  n'èft  pas  \  comme  nous 
le  verrons  dans  fa  fuite,  qu'elles  y  foient  pju^ 
abondantes  8c  plus  grofjes  que  dans  que^M^ 
autres  Wvîèies  du  Royaume  ,-  mais  le      ^*" 
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tieat  à  ce  Pays  laborieux  oii  l'on  cft  attentif  k 
profiter  des  produdions  minérales  ,  &  où  la 
Métallurgie  ta  potiflee  plus  loin  que  dans  le 
fcfte  de  VEùrope.  On  trouve  des  paillettes 
à'Or  parmi  fe  fâblc  de  ce  Fleuve ,  depms  Stras' 
lôurg  jufc|ues  à  VkHîsBourg.  '  Elles  font  plus 
tares  entre  Straibourg  &  Brifac  j  le  Rhin  y  eft 
plus  rapide  $  il  entraîne  plus  loin  une  grande 
partie  de  Ton  Or  :  où  il  en  dépofé  davantage  y 
c*e^  entre  le  Fort-Louis  &  Germcsk(m<^  Le 
droit  de  feirç  la  récolte  de  ces  paîUcttes  appar- 
tient aux  Soigneurs  fur  les  Terres  de  qui  il 
p^e.  Le  Magiftrat  de  Strashoârg  IV  fur  près 
de  deui  licuçs  du  cours  de  ce  ïlcuVel^  Ur  af- 
ferme ^  à  condition  que  ceux  qui  y  auront  ra- 
taaifé  l*Or  le  lui  apporteront  z  i6  lives  l'on- 
ce, Oull  vend  cnluite  aux  Orfèvres  fur  ua 
plus  tiaut  pied.  A  vrai  dire ,  s*il  aSeroie  ce 
droit  ^  c*cft  plas  pour  fe  le  confervçr  que  pour 
le  profit  qu'à  eh  retire:  Je  ne  (kx  t\  je  dçis  di- 
te a  quel  point  nbus  fommcS  pauvres  ^  quanj 
}fe  fèmble  étaler  nos  fichcflcs.  Il  ne  revient  pas 
&u  Magiftrat  de  Strasbourg  plus  de  4  à  5  on* 
ces  d'Or  par  an  :  il  n*eft  pas  bien  sûr  au(n  que 
tout  celui  qui  eft  ramafle  lui  foit  poné  fidèle- 
Imnt.  M.  l'Evéque  de  Strasbourg  ,  le  Comte 
i*Hafiàu'  ic  divers  autres  Seigneurs  afferment 
kdiî  le  même  dfroit  chacun  ïuif  leurs  Terres  à 
d'autres  condidons.  Les  Ouvriers  qui  s'occupent 
\  c&etchér  ces  paillettes,  gagnent  communé*- 
mefit  50  à  40  fols  par  )ours  1^  temps  de  cetix 
des  Mines  dû  Pérou  n'eft  pas  payé  fi  cher  à 
proportion  :  Û  eft  dommage  que  nos  Ouvriers 
ne  ^uiflèrit  être  qu'en,  petit  nombre,  &  quib 
ne  .travaillent  que  pendant  upe  petite  partie  de 
l'année,-   -  • 
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t^  le  }Rh&i(  foiile  àoffi  dm  le  Pavs  de 
J&rtf  ailèz  de-patlifites  d'^Of-avee  foa  iablc^ 
four  oca^ieîr  f&tàsmt  l'Hiver  ^oekfies  Pay^ 
fans»  à  qut  les  journées  'talent  à.  peu-près  èê^ 
fuis ,  I X  jufipi'à  lo  (bls^  lis  slaetadbeot  prîaci- 
faieitient'  à  iever  de  groflès  pkrn»  ,  its  enlàt^ 
vent  le  fable  qui -les  environne  »  &  c'ktt  de  ce 
iàUe.  ou'ils  <^rcm  les  pailkttes.  On  eft  ioceiv 
tain  £  le, RMiu  ^ncraloe  ^es  paiMettes  de  ûm 
propre  fond,  oa  fi  la  Rivière .  cr.^^^  «e  les  lui 
apport  poincavecTes  eaux  )  car  on  oe  les  trouve 
qae.  ^depuis  rembdudiare  de  cetto-Rivière  jufi- 

r'à  cinq  lieues  ao-defTous  :  au  moins  paroicn 
sur  qoll  m  kà  awène  poidr  d'auprds  de  fi» 
iburce,  il  (es  déppTesoit  dans  prçs  de  tt  lieoi» 
do  trajet  qu'il  fait  au-  aavers  du  Lac  de  Gti- 

-.'  ^.  La  Rivîérs  j^pdlée  /ir  JUux^  ne  mérkr 
p»  d'entrer  ei|  parallèle  ^vec  )les^  âeuves  «pré^ 
cédeots;  elle  paile  dans  la  Franche-Comté -,  Ùùt 
£d»l)c^.  fie'zrmivfi  ^atfemé  de  péill^s  dX)s  , 
m»  cUes  y  font  aâès  rar£e  :  il  n'y  a  es  ei^ 
c€>re)u(ques  ici  que  la  curio£r^  qui  les  y  ak 
fait  .dicrcfaer.  < 

i^  4P.  Mus  «ne  Sdvièreqœ,  qjuoiqiie  pediev 
Be^  le  cède  .ni  cao-  Rhin  ni.aa.  RMnê-  fur  lit 
Mandée  <k  fts  pbtllem^^  <fOr^  c'eft  o^e  de 
têiê^  cpi^ÛK  Coh  origine  d'ai^i^  de  VilkfMft 
dans  les  Stvtnâs^  Dans  ptuficsts  lieues  de  Cm 
cours  on  ti:î>u;ve  par-tout  à.  peu  près  ^albmeaf 
des  paillettes ,  coomunémont  beaucoup  pus  f^tsm*' 
des  que  celles  du.  Rhin  Se  du  Rhône  ^  fouvMt 
aofli  dles  ifay^  léieuxk- temps  de  ceux)<^ 
Ics^  cb6r^et)t  i  il-y  41  d^  joui^keiti^ecM  qui  l^i 
talent  plus  d^uneififtolê^v^aiil  ih^iJbwt  achetée 
par^^irÉi^es^W  kurfiÙitf^ 
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S<^  La  Kiviorb  du  Gardon ,  d^và  comÂie  x^flc 
4c  Cf^r  vient,  des  Moatagôos  des  \S<$te^»y  V 
catraîne^  adffi  des:,  piftllètti»  d'Q^  k  peu^rès  dt 
jpéine  grandeur  ^(  3t<  en  aUlB  grand  nombrç^ 
■  6o.  NottS  n'oublitrons.  tpas  :  d«  n^tre^  V^ériei- 
'gfi  dansf  notio  lifle;;>foii  noimaviirck  qaletle  y 
joérke  placer  on  lui  tiouve-  des  pailléttoé  d*Or 
dans  hf^atfSè  de  Foix^f^m^  m  elle  éft  le^plui 
xiche  y  deft  ati&  environs  de  Famier^  f  lû^  c'eft 
làiaufli  jqu'^le  payv  la  JUie^  Je  te^mps  doiçeuf 
^  chcxâ»nt  ieSi  gr^s.xi'Or^,  La  imeme  Ri^ 
3Ûéfe  eb  iiQtilc^auffi:danfci;l£we(;hé.;d^.iV&'re^ 

70.  Oft  £iit  txMis  lesr  ass:  dsuis  h  '^GwrciKU  à 
^eiques  lieues  de  Touloafe  ^ .  une  ^tice  xécol^ 
t^  Je  caillettes'  d'Or ,  mais  il  y  .a  lien  (k  ^croire 
qu'elle  en  tient  la  plus  grande  partie  de  ^Arie^^ 
pi  9.  cai^i  ccv  <Q'Jtft  citère.  qa^ao^deiTous.  du.<%pn» 
4nent  de  jcétter  demiece  .Rtidière  qtt'on'lc&'Icheapf 
idbc.  ,.  ?  ■/'■  ..,\x  i  l'j''  1- 1  ...  ;  ta/ ■> 
^  ^«o,  &  90.:,i^itaétre.  qâc  l'i4n«g«  cUiÊ^méiiifl 
VDfokid'tdUeurs  une>  graade  .pacaè  df  fi^  Oi^9 
du  moins  e^-il  sur  qa'oèi.  en  trouve  en  ^iyos» 
petits  Ruidèaux  qui  la  groifîdènt  de  leurs  eauie>| 
oft  tassmSk.  méme.^s  paillettes  MrAxsuSt  -^pn^. 

ffef  &i]cetoi'jdi4  iBf<w|f*jr*tJlft  viennent' iHiatsto 
iîaàÊÉe.dc^atèutfi.^jQô^  à  ia;gancbe  ^  qi^ad 
Ml  defceodidi  fwiûfe^rr  à  P^;wiflfV<  -  (*.  .:  * 
:  :  iro<i.  Le  Snicu^  pétke  RivièisBs  dont  la  foui?- 
0t  cf)mi3ac'  coHe,  die  \kArt€gA  /t»ft  .dans  les  Pi^ 
/ésKées.,  3^  qm  a'^fon  co\i£^  ndana  le  Comté 
é^  Qmfir^n^y  <«énéf4lilé  d«  f4a>*j  I0  ^Im^t 
^jiîty  rft)iïft;,aifejotJe  pïmkt|e$idQç  jp^*»!*.  qc4 
<àipcirjî;pe«4wl^qa€^up^  (t^ï^  V^î^f^fi^k^ 
Jteaiiao9|a'a^<mi4fii^rz(rfii^W4ii^^^^ 
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Kous  pouvons  donc  déjà  compter  dans  le 
Royaume  dix  Rivières  ou  RuiAcaux  qui  rou«^ 
lenc  des  paillettes  d*Or  donc  on  Ëiit  des  récol« 
tes,  qui  à  la  ..vérité  ne  font  pas  bien  confidé- 
xables.  Il  vaudroi;  mieux  remporter  fur  les 
autres  Pays  par  la  quantité  de  la  matière  que 
par  le  nombre  àzs  endroits  od  on  la  trouve* 
Mais  il  fcmble  du  moins  que  nous  Rempor- 
tons par  ce  dernier  côté  ^  il  eft  peu  de  Pays 
.  de  rétqpdue  de  la  France ,  oii  U  y  ait  autant 
de  Rivières  aurifères  ,  éc  c'eft  un  avantage 
qu'elle  a  eu  de  tout  temps  ,  &  qui  a  ^té  plut 
connu  autrefois.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 

Se  la.  Nature  lui  a  donné  par  privilège  TOc 
is  le  lui  £ure  chercher  par  l'art  &  par  le  tra» 
vail,  qu'il  eft  mclé  avec  le  fable  des  Rivières  » 
que  les  Gaulois  ^vcient  laver  ces  fables  &  ea 
tirer  TOr ,  le  fondre ,  &  qu'ils  en  £aifoient  des 
Anneaux  ,  des  Bracelets ,  des  Ceintures ,  &c» 
Galliam  omnem  fine  Argent o  (dit-il  )fedauruni 
ei  à  natura  datum  fine  aru  b  fine  labore  y  prop- 
ter  arenas  mixtas  aura ,  quis  Flumina  extra 
ripas  diffiuentia  Montefque  longo  circuitu  pei* 
Montes  eficiunt  in  finitimos  agros  ,  quas  fciunt 
lavàre  &fundere  >  unde  homines  &  féLminAfo^ 
lent  phi  AnniUos  y  Zonas  &Armillas  conficerci 
Au  rcfte  nous  ne  grofSrons  point  notre  liC» 
te  des  Rivières  aurifères  indiquées  par  divers 
Auteurs  ;.  nous  n'y  ajouterons  point  le  Tarn§^ 
fur  l'autorité  à'Âufone  ;  nous  n'y  placerons 
pcHUt  non  plus  la  petite  Rivière  de  Cîers  qui 
prend  fa  fource  fur  le  Mont  Pila  ,  quelque 
polîtif  &  quelque  détaillé  que  foit  ce  que  nous 
dit  DuchouL  de  la  manière  dont  on  y  ramaflq 
(Or  'y  quoiqu'en  ait  dit  Papire  Majp>n ,  nous 
à'y  mcccEons.  pas  non  plus  la  Bivière  de  CAe^, 
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nevalet  qui  paflc  en  Forefi  5  tont  ce  qa*bn  rap- 
porte du  Lot  Se  des  Gaves  du  Bearn  ne  noui 
nifïîc  pas  audi  pour  qœ  nous  leur- donnions  le 
nom  à* Aurifères  5  pcur*être  que  ces  Rivières 
rendront  dams  la  fuite  plus  complette  une  Hif- 
toire  ^donc  nous  ne  donnons  qu'un  Effai. 
Ccft  même  dans  la  vue  de  nous  mieux  int 
truire  de  ce  que  nous  avons  fur  cette  matiè- 
re, que  nous  l'avons  hazardé,  cet  E/Tai^tout 
imparfait  qu'il  eft.  Nous  avons  crft  que  nous 
réveiîlerîons  l'attention  fur  une  matière  à  la- 
quelle elle  fe  prête  volontiers.  Mais  nout 
nous  fommcs  propofHs  de  ne  mettre  au  rang 
des  Rivières  aurifères  qtic  celles  qui  le  font  vc- 
rio^lement.  Telle  Ta  pu  Are  autrefois  qui  ne 
l'eft  plus  aujourd'hui,  que  celles  dont  nous 
avons  examiné  le  Sable  «c  l'Or  ,  &  celles  ^ fur 
le(quelles  nous  avons  au  moins  des  témoigna- 
ges irréprochables.  Malgré  l'éloignement ,  ce 
&nt  des  faits  qui  deviennent  aifés  à  éclaîrcîr , 

Jar  la  protc^ioti  ^quc  Son  Altcffe  Royale 
lonfeigneur  le  Pue  d*OrUans  donne  aur 
Sciences ,  &  en  particulier  à  celles  qui  ont  un 
rapport  plus  dtr^  au  bien  public,  &  qui  font 
l'objet  de  l'Académie.  Il  envoyé  lui-même  à 
W^*.  les  Intendants  les  Mémoires  que  nous  dref- 
fonsj,  il  les  charge  d'apporter  toute  leur  atten- 
tion à  y  fatisfairc.  Pour  être  le  premier  inÇ- 
truit  des  foins  qu'il  ont  pris,  il  veut  qu'ils 
Iji  adreflènt  à  lui-même  les  éclairciflèmens  St 
les  matériaux  qu'ils  ont  raffemblés.  Quelles 
précautions  ne  prend -on  point  pour  utisfai* 
re  à  des  yeux  û  écbirés  ?  C'eft  pour  cxécuret 
des  ordres  fi  re(pcâ;ables  que  MrrT'dc  BuvHle^ 
t  AngerviUiers  ^  de  la  Briffe  8c  Dahdreiei  ,  bîea 
Mentionnés  nataiellcmenr  potu'la'Sdences  ; 
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tttt  fait  ramaflèr  avec  tous  les  foins  poffibles 
le  Sable  &  ks  Paillettes  du  /^A//z^  du  Rhône, 
des  Rivières  de  17^:^ e ,  du  Gardon  &  de  VArîesm. 
ge ,  qui  paâèat  dans  leurs  Générafités ,  fur  Icù' 
quelles  nous  avons  fait  les  Obfervations  que' 
BOUS  donnerons  dan^  la  fuite  de  ce  Méinoire.^ 

Afin  pourtant  que  ceux  qui  voudront  bierf 
«otts  aider  à  découvrit  jufqu*oii  vont  nos  ri^ 
«heâès  de  ce  genre  «  (bient  inftruits  des  lieux' 
&  des  temps  les  plus  favorables  à  ces  fortes  de 
rediercbeSy  nous  allons  en  dire  un  mot  5  après 
quoi  nous  expliquerons  les  difRrentes  manières 
oont  en  fôpare  dans  le  Royaume  les  petits 
flrains  d*Or  du  (àble  avec  Icyitl  ils  font  mê* 
lés  'y  nous  examinerons  enfuite  la  nature  dd 
Cables  même ,  &  en  finiflànt  nous  dirons  quel 
eft  le  titre  de  TOr  qu'elles  donnent* 

Les  Rivières  qui  ont  des  paiUettcs  d*Or ,  les 
ont  (ans  doute  apporté  dans  les  endroits  oi 
on  les  trouve ,  cMes  n'y  ont  pas  été  produites. 
Si  ce  fait  avoir  berbin  d'être  prouvé ,  il  le  fc- 
foit  quand  nous  examinerons  leurs  figures» 
Ce  font  donc  ou  les  Torrents  &  les  Ruileaux 
qui  fe  rendent  dans  les  Rivières  qui  les  enri- 
âiiiTetie  de  TOr  qu^ils  ont  entraînés,  ou  leS 
Rivières  elles  mêmes  Cjui  le  détachent.  Plus 
ie  cours  de  la  Rivière  cft  rapide ,  moins  il  eft 
«fé  «IX  paillettes  de  fç  jpréc;pîter;  Teau  les  rou- 
le jufiju**  ce  qu'dHes,  fè  foîcnt  engagées  ail  ex 
avant  dans  le  fable  pour  réfifter  à  (on  effort, 
De-Ià-viciit  cn'partiç  que  tous  les  endroits  dit 
cours  d'une.  Rivière  n'en  ont  pas  également  ; 
•o  en  tfôiive  pbs  qu'ailleurs  ôd  elles  coulent 
av«c> moins  de  rapidité,  ou  leur  lit  s'élargit  i 
mais  ou  elleé'  en  dépofent  davantage  ,  c'clt- 
daas^4ea  e^ècds-  d^ccs  cfi  Teau  toAX&ciictf 
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à  perd  te  de  fa  vîteiTe ,  &  auprès  des  coudes  (ne 
fc  change  la  direâion  de  la  Rivière.  Les  picr-' 
res  qui  fe  trouvent  au  fond  des  Rivières  font 
àudi  des  digues  capables  de  les  aff éter.  Nou» 
avons  déjà  ayçrti  que  les  Payfarîs  qui  cherchent- 
rOr  du  SJiâne  ^  ramaiTent  foigpeuUment  le  fabld 
qui  ed  autour  des  pierres. 

Oh  ne  fouille  pas  à  une  grande  pi^ofondeur  ^ 
les  chercheurs  des  paillettes  de  VAtiegt  vont  aa 
plus  à  deux  pieds  ;  mais  le  plus  fouvent  ils* 
n'enlèvent  le  fable  que.  jufqu'à  quatre  doigts  de 
fa  furfacc  fup/fricure. 

Le  temps  propre  à  cette  recherche  eH:  .c«lui  oii> 
les  eaux  font  bafïïs.  On  prend  alors  plus  com*^ 
modémcnt  un  fable  éloigné  des  bords.  C'eft 
parce  que  les  eaux  du  Rhône  font  OKlinairc- 
ment-  baflés  en  Hiver,  que  les  Payfans  n'y 
vont  guère  chercher  les  paiQettes  que  d^s  cette 
faifon.  Mais  de  tous  les  temps  le  plus  favora- 
ble efl  celui  oii  les  .eaux  bafles  viennent  pe» 
après  des  débordemens.  Les  Rivières  ôc  \eg 
Torrents  âgif&nt  avec  plus  de  fosce  contre  les 
Mines  fur  lefquelles  elles  paf&nt  pendant  que 
leurs  eaux  font  gro^es,  elles  en  détacbeno 
plus  de  parties ,  q,u*on  trouve  moins  enfoncées  ^ 
diahs  le  lable ,  fi  oa  les  va  ramaffcr  peu  après 
que  les  eaux  fê  font  retirées.  Le^  P^yûms  des 
environs  des  Rivières  de  Çe^e  &  du  Gardon  ne 
manquent  gue^eaufli  cesheureufçs  circ^ndances.^ 
La  récolte  des  paillettes  de  VAriege  a  été  plus 
petite  Tan  pailé  qu'à  rordinaite.,  parce  que 
fts  eaux  ont  toujours  été  baffes. 

Les  paillettes  font  fouveut  fi  petites  »  &  txk 
fi  petite  quantité  dans  le  fable,  qu'elles  écba- 
jcnt  aux  yeux  les  plus  clairvoyants,  ^  les  plus 
fttentiÊ.  Mais  il  cft  fouv«nt  aué,  d'^pjnccyoii} 
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«6s  endroics  ou  le  fabk  a  une  couleur  noirâtre  on 
rougeâtre  ,  &  en  général  les  endroits  où  il  cft 
^\%nt  couleur  un  peu  différente  de  celle  qu'oiî  lui 
voit  ailleurs.  Ce  (ablfe  noirâtre ,  ou  ce  &ble  d'utffe 
couleur^  différente  de  celle  du  rcfte,  cft  toujoarl 
«fehii  à  <3ui  il  &ut  s'attacher.  SSl  y  a  de  l*Of', 
c'eft-là  qu'on  le  trouve,  «u  on  l'y  trouva  plus 
4rt)0&daflinaent  qu*;ftlleùi:$. 

Venons  à  oréfcnt  à  la  manière  dont  on  fé* 
pare  ces  paillettes  du  fable  5  c'eft  un  ouvrage 
-gui  ne  fefnbleroic  convenir  gu'à  ces  Fourmis 
*abuleufcs  des  Indes  ^  on  n'oferoit  Tefj^rc^  de 
fadreffe  des  hommes,  4  on  ne  favoit  qu'elle 
-en  vient  toi»  les  jours  \  boiît.  Tel  hoiScsm 
<âc  iàble  ne  contient  quelquefois  que  détix  09 
trois  grains  d*Or  auflî  petits  que  la  pointe  d'uli 
épingle  :  on  les  trouve  pourtant  ces  deux  ou 
^rois  grains  3  on  les  fépare  du  refte  du  fabfe 
par  une  inanœuvre  très-fimplc,  par  de  fenjes 
lotions  réitérées.  L'idée  qu  oh  s'eft  fiutc  des 
iichcffes  du  Pérou  fera  peut-être  regarder  avec 
une  cfpcce  de  pitié  nos  amaflèurs  de  pellet- 
tes, qui  vont  chercher  û  peu  d'Or  dans  de  fi 
trands  tas  de  fable  :  on  ne  fait  point  affez  com- 
ien  la  Nature  a  été  avare  de  ce  métal  dans 
tou*  les  Pays.  Le  Foyagt  de  la  Mer  du  Sud  de 
•M.  FreT^tr-^  Voyageur  uge  &  élaité  ,  impriii^ 
^^puis'  peu,  eft. cependant  bietx  propre  à  faii« 
revenir  dcf  cette  prévention.  Il  «ous  apprend 
^u'à  Copiàgo  au  CkUy  le  caî^ôn  des  Mines  les 

£  as  riches  j  c'eft-à-dîrè,  fc  t)oids  de  dnq  mil- 
:rs,  ne  donne  qu'environ  douze  onces  d'Or, 
&  que  l'on  n'en   tire  que  dédit  onces  du    ca- 
xoa  At   celles  qui  ne  payent  que'  les  frais  da 
^a^ail.   Chercher  deux  ^ces-d'Ot   dans  cî^ 


,y  Google 


f4    Mbmoirks  ni  l^Acadjmie  Rotals 
milliers  de  matière  n'eft  pas  un  ouvrage  fi  élol^ 
gué  <k  celui  de  nos  amaflcurs  de  paillettes. 

La  principale  partie  de  leur  trarail  ,  comirie 
nous  l'avons  dit ,  confifte  en  des  louons  i  c'eft 
4m  lavanc  le  fable  qu'ils  en  dégagent  les  pailr 
Jettes  :  cette  manipulation  eft  prefqoc  toujourg 
ia  bafe  de  la  préparation  des  Mines  »  auHi  a-t-cUe 
été  décrite  amplement  par  AgricoU  ,  Efktr  & 
Jes  autres  Métallurgiftes  ^  QoOs  croyons  ic^en- 
4ant  devoir  rapporter  les  manières  de  laver  les 
Xàbks  ,  ufitées  en  Franct.  Elles  entrent  na* 
«urellcment  dans  le  projet  de  Thiftoirc  de  nos 
jRiyières  aurifères ,  &  ceux  à  qui  la  leâure 
des;  Aureors  qui  en  parlent  n'çft  pas  familière", 
y  trouveront  les  principales  particularités  de  Ce 
crj^aîL 

Noo$  avons  mis  le  Rhin  à  la  tête  de  nottt 
lifte,  nous  commencerons  au/Ii  par  la  manièris 
idont  on  lave  ion  fable,  le  nous  ajouterons 
•<lans  la  fuite  en  quoi  les  pratiques  des  autres 
•endroits  en  différent.  Après  que  le  laveur  (c*eft 
i^  pcéfent  le  nom  de  notre  chercheur  de  pail- 
lettes )  a  cboifi  un  endroit  au  bord  du  Fleuve 
^ont  il  a  bon  augure ,  il  v  établit  fes  petites 
«sachines  ,  qui  ne  ^demandent   pas    grand   ^ 

Iareil.  La  principale  pièce  elt  une  planche 
M^eue  d'environ  cinq  pieds ,  large  d*un  pidl 
-èi  demi ,  3c  épai&  de  'dejux  pouces  ,  qui  de 
chaque  côté  &  ^  un  de  iè^  bouts  a  un  rebord 
-^'un  pouqe  &  den>i  d^  haut  ou  à  peu-près.  Il 
appuyé,  le  bout  qui  a  un  rebord  à  tcrfe ,  &  po- 
fe  l'autre  fur  un  tréteau  d'un  pied  &  depii  ék 
hauteur.  Sur  cette  planche  inclinée  il  clone 
rUgèrement  trois  morceaux  de  gros  draps  iJs 
-^m  chacun  upc  largeiir  égal^  à,  ci^le  de  b 
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pt^che ,  &  environ  ^n  pied  de  long.  Il  attaché  Je 
premier  aiTex  prés  du  bout  rupérieur  de  la  pLuQ* 
.cbc ,  le  fécond  à  un  pied  du  premier ,  &  le 
troifiéme  pareillement  à  un  pied  du  fecpad* 

Il  aflu)etci^,de  plus  fur  le  bout  fupériear  4e 
la  planche  une  eCpice  de  corbeille  faite  de  bois 
de  Coroelirer  jGnuvage  en  manière  de  claye .; 
fon  fond  eft  un  ov^  donc  la  convexité  ejft 
tournée  vers  le  bout  inférieur  de  la  planche. 
Cette  corbeille  eft  le  premier  crible  au  travers 
duquel  il  va  facer  fon  fable  pour  en  £ipar^ 
Je«  pierres,  les  cailloux  &  le  etiavien 

Auprès  de  cette  petite  machine  il  forme  up 
.tas  du  Cable  de  la  Rivière^  avec  nnepéle  il  en 
remplit  la  corbeille  5  avec  une  autre  pèle  il 
prend  enfuite  da  Teau ,  qui  ne  lui  manque  pas  » 
4I  la  jette  dans  la  corbeille }  Teau  délaye  le  fa- 
ble ;  elle  l'entraîne  avec  elle  aa  travers  du  crU 
ble  »  dans  lequel  noue  laveur  continue  à  ^er(èr 
de  Teau  jofques  à  ce  qu'il  n*y  refte  plus  que 
celui  qui  eft  trop  gros  pour  paA*er^  il  l'ôce»  il 
-lempltt  upe  féconde  fois  fa  clayé  de  O^Ie»  ^ 
continue  aiufi  pendant  quelque  tems  à  facer  ^ 
le  moyen  de  l'eau. 

-  Où  peut  diftii^uer  les  grains .  entraînés  par 
|*eau  en  trois  efpeces ,  fi  on  les  confidère  uW 
flement  ,f^  rapport  à  leur  groifeur  Hc  à  leuc 
|»efanteur.  i^.  ht  terre ,  la  pouffiere ,  tout  cp 
:qui  eft  extronaemetvt  fin  ^  léget  eft  <mpQa£ 
par.  l'eau,  jufqu'au  ba£t  de  la  planche,  %^.  Les 
pkis  gros  grains  pouiKs  par  l'eau  &  par  leur 
pefanteur  arrivent  au(E  jufqu'au  bas  d^  h|  i 
planche,  mais  les  paillettes  font  fi  déliées,^ 
qu'on  n*appi<hcnde  pas  qu'elles  foient  mêlées 
avec  ceux-ci,  }o«  Enfin  les  grains  fins  ,  m^ 
pefants,   3c  ^ui   n'ont  pu  comn^i  la  poufiète 
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4tce  délayés  par  Tcau,  rencoHtrçnt  en:  dcfcc. 
-dmt  la  Uiifocc  de  la  planche,  ils  y  Cdx^  àrrc- 
tés  par  les  poils  du  arap  5  ce  font  ^ur  eux 
autant  de  petites  digues  difpofées  d*eQ>ace  en 
'clpace,  quHis  n*Dnt  pas  la  £orce  de  vaincre. 
C  eft  parmi  les  grains  de  cette  dernière  efpécc 
que  fe  trouvent  les  paillettes  d*Or,  qui  y  font 
encore  confondues  avec  un  volume  de  fab4ç 
qui  furpaflc  confidéraWcment  le-  leur. 

Après  que  la  claye  ou  le  cribk  a  été  'rem- 
fli  w}  certain  nombre  de  fois,  les  morceaux 
«,  de  drap  font  tout  couverts  de  fable,  &  ne  fè* 
f oient  "  plus  en  état  d*en  arrêter  de  nouveau  : 
on  Içs  détache  ,  on  les  lave  daas^  une  cuve 
pleine  d*eau  pour  leur  ôter  le  (àble  qu*îls  ont- 
retenu,  qui  a  fait  l'objet  du  travail  précédent. 
Enfin  on  attache  une  féconde  fois  les  mor- 
^  -ceaux  de  drap  fur  la  planche ,  Se  on  répère  les 
manœuvres  que  nous  avons  rappoKées  ^ulqu'à 
ce  qu'on  ait  amafTé  une  certaine  quantité  da 
iàble  qui  eft  retenu  par  le  drap. 

La  façon  de  iaver  jufques  ici  a  été  groUîè- 
re$  on  lave  avec  plus  de   précaution  le  fable 
riche  qu'on   a  raifemblé  ;  on  en  met  une  par- 
^e  dans  un  va(è  de  bois,  crevx  en  manière  de 
nacelle ,  c'eft  la  figure  qu'a  celui  des  laveurï^ 
du  Rhin.  Le  laveur  remplit  d'eau  cette  nacel- 
le ,  il  la  prend  tnfuite  à  deux  mains ,  il  l'agte 
^lâs  légèrement  ,   mais   d'ane    manière    aïïez 
lembl^Te  à  celle  dont  on  s^ite  le  van  à  bras 
pour  vannerie  bled 3  le  but  de  ces  deux  ma«- 
^  nipulationî   eft  auflî    le    mêmes  le  vancur  fc 
l^opofc  de  faire  venir  en   deffus  lés  pailles  A 
•fcs^rains   les  plus  légers  5   notre  laveur  veut 
^Ih  amener  le  fable  le  plus  léger  aa-de(fas  de 
t'auurc^il  donne  aux  grains- les  plus  pefants  la 
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facilité  Je  dcfcendrc  jusqu'au  fond  à\x  va(è.  C'cft 
ici  ,.poui  aiafi  dire  ,  uoe façon  de  Vanner  à  l*eau* 
L'eau  qui  foulève  les  grains  légers  ,  qui  les  fôpare 
^es  peums  ,  donne  à  ceux-ci  le  moyen  de  fe  déga- 
ger des  autres  »  de  gltiTer.  Enfin ,  quand  une  p^* 
Jâ&  des-gKd&s  légers  a  piis  le  deffas ,  on  ver(è  dou- 
xemoit  l'eau ,  elle  les  entraîne.  Au  relie  il  cft  aifé 
^e  voir  £  ce  G>nt  le&grains  légers  qui  (ont  delTas  , 
4eur  couleur  eft  différente  de  celle  des  autres  ,  Se 
^refque  toujours  blanchâtre.  Quand  on  a  mis  le 
.  vafe  dans  une  poficion  inclinée ,  oh  diûingue ,  de-^^^ 

tuis  fbn  fond  jufques  «  (es  bords  ,  trois  ou  quatre 
andes  de  nuances  différentes  ,  qui   montrent 
J'ordrc  des  matières- de  différente  pefanteuf. 

Ce    travail    fimple   demande  de  l'adredc  & 
beaucoup  de  patience.    Ceux  qui   eflayent  les  ^ 
Mines   le  favent  à  merveille,,  car  c'ed  de  la 
forte  qu'ils  féparént  les  parties  métalliques ,  oa 
Je  ramentum  des  terres  de  fables. 

A  mefiire  qu'on  répète  cette  opération  de 
canner  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'eau ,  on  emporte 
du  fable  blanc  &  léger  j  celui  qui  rcfte  paroît 
«l'une  couleur  plus  foncée  ,  on  commence  à 
y  appercevoir  des  brillans  d'or  fèmés.  Il  y  en 
-a  quelquefos  dans  les  fables  àt&  Rivières  de 
Cq;^ ,  de  ïAriegt  U  du  Gardon  à" iSScx  gros 
j>our  etre.alors  pris  à  la  main^^ 

Enfin,  quand,  après  des  lotions  réitérées,  le 
fable  qui  vient  en  deffus  paroît  peu  différent  de 
celui  quiorciiefin  déflbus ,  ou  en  petite  quantité  , 
on  ceffe  ce  travail  ,  &  le  fable  eft  dans  l'état 
<m  on  le  veuéfour  en  retirer  les  paillettes. 

Mkigré  toU^  ce  qu'on  a  emporté  de  matière 
inutile  ^  ce  .qui  en  .rede  furpafie  encore  (i  con* 
fîdérablem^nt  la  quantité  des  pailletés  ,  qu'on 
peut  au  plus  en  ^^erceviûr  quelques-uncs  dif- 
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perfécs  par-ci  par-là  »  &  {îir-touc  lor£qu'eIIes 
ibnt  aum  petites  que  celles  du  J^Àin  ôc  du 
Rhône.  On  les  fépare  -  pourtant  ai£ZmcDC  en 
lavant,  pour  ainfi  4ii£  ,  ù  fable  ,  une  deroière 
fois  avec  le  Meircuze.  On  £ait  ficher  &  cliau£- 
fèr  ce  £^le  ,  on  y  verfe  di|  Merciure  ,  on  le 
pétrie  y  même  avec  la  mdn  en  quelques  en^ 
droits  ,  afin  qall  n*y  ait  pas  on  interilice  en* 
tre  les  grains  <ie  làble  qui  ne  Coït  parcoum  par 
le  Mercure  j  il  iè  faifit  des  paillettes  qu'il  rea- 
çontre  s  ce  qui  toiécliappe  eft  une  matière  iantîk. 
On  f4parç  çn^  par  des  lotions^  l^eau  le  biM 
inutile  d'avec  le  Meccure, 

On  fait  aiTez  de  quelle  manière  on  enlève 
9U  Vif-argent  l'Or  dont  il  s'eft  chargé  ,  qu'on 
le  renferme  dans  un  morceau  de  peau  de  Cha« 
mois  ,  qu^on  le  predè  çn(uire  pour  l'obliger  de 
faifçr  au  travers  de  la  peau  ,  qu'il  pafle  feul 
èi  qu'il  abandonne  l'Or.  L'Or  qui  refte  dans  le 
Chamok  eft  cependant  encore  imbibé  de  Mer- 
cure qu'on  fait  évaporçr  en  le  mettant  fur  le 
fçu  dans  un  creufet» 

Les  laveurs  du  (àble  du  Rh$ne  Ce  fervent 
d*une  planche  commç  les  laveurs  de  celui  du 
JUdn  ;  mais  leur  ufàge  n'eft  point  d'y  attadier 
lies  morceaux  dç  drap  j  ils  entaillent  dans  cette 
planche  ,  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  , 
àes  rigoles  profondes  de  deux  Henes  &  larees 
de  quatre,  parallèles , aux  boiKs  de  la  planche | 
le  lable  fin  s'arrête  dans  les  rigoles  comme 
dans  les  poils  du  drap. 

Les  laveurs  des  fables  des  Rivières  de  Cti(e 
ic  du  Gardon  étendent  fur  leur  planche  de  pe« 
rites  couvertures;  les  uns  les  jprcnuent  deipeau 
de  Chèvre  ,  les  autres  de  crin  ,  les  autres  de 
laine.  Les  paillettes  de  ces  Rivières  fttus  groflès 
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'«l^  celles  dtr  i^Am ,  demandeoc  pour  être  arté- 
-cées  de  plus  hautes  Se  plus  fortes  digues. 

Dans  ^uel^ues  endroits  oii  pââént  ces  deux 
<îcrmcres  Rivières ,  les  Payfans  font  atreniifs  à 
-ob&rver  les  temps  ou  elles  groflifient.  Ils  cou- 
vrent alors  de  peaux  de  Mouton  les  chauffées 
<les  Moulins  ;  fi4es  eaux  viennent  à  déborder,  elles 
y  dépofènt  des  paillettes  :  ces  toifons  ,  moins 
^jdches  apparemment  que  celles  des  Argonautes  » 
âuroient  pu ,  comme  la  leur ,  devenir  des  toifons 
4l*Or  ,  sïl  l*eût  plu  aux  Poètes. 

Les  laveurs  des  fables  de  VArkge  n'bnc  point 
Tufâge  de  la  planche  incMnée  ;  ils  commencent 
•&  finiilènt  leurs  lotions  dans  des  efpeces  de 
^lats  de  bois ,  fort  applatis  vers  les  bords ,  &  dont 
b  fond  cft  peu  creux  3  ils  ies  rempli/fent  de  fable  » 
<&  les  agitent  dans  Teau  même  de  la  Rivière. 

On  ne  fait  aucune  récolte  w.  Ton  ne  perde 
^  la  matière  qui  en  ^ft  l'objet  ,  celle  de  nos 
grands  d'or  ne  fe  fait  pas  auât  ians  perte.  Si 
pn  ne  lave  avec  beaucoup  d'attention,  les  plus 
petites  paillettes  font  entraînées  avec  le  (àole; 
«lies  font  mentes  quel<]uefois  fi  minces  ,  que 
toute  l'adreflc  de  i'ouyner  ne  (àuroit  aller  juf« 
tgucs  à  ies  arrêter.  On  ùk  que  les  feuilles  cks 
Batteurs  d'Or  nagent  fur  l'eau.  L'expérience 
m'a  même  appris  que ,  placées  au  fond  de  l'eau  , 
elles  s'élèvent  à  &  furfece  avec  nnc  vîteflc  égale 
ii  celle  des  corps  les  plus  légers.  La  Chaux 
4'Or  de  VAriige  ,  nous  a  encore- fait  voir  l'Or 
dans  un  état  ou  il  fumage  l'eau.  Les  paillettes 
ne  (ont  peut-être  jamais  fi  minces  que  les 
fcœlles  de?  Batteurs  d'Or  ,  ou  <iuc  les  petits 
grains  de  l'Or  en  chauk  de  VAriege  ,  maU 
elles  le  peuvent  être  aflcz  pour  obéir  trop  faci^ 
Icment  aux  mouvemeos  de  l'eau. 

Et 
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Il  iï*eft  pas  fur  d*aiileurs  que  nos  laveiif*' 
retirent  toujours  du  fable  tout  l'Or  qu'ils  y 
ont  retenu  :  ils  y  vcrfent  le  Mercure  avec  aulîi 
peu  de  précaution  qu'on  le  verferoit  fur  de 
rOr  moulii  pour  faire  un  amalgame.  Il  y  a 
pourtant  bien  des  cicconftances  où  le  Mercure 
ne  fauroit  mordre  fur  TOr  5  que  les  furfaccs 
de  rOr  foient  g^iafles  ,  en  voijà  afïèz  pour 
arrêter  fon  effet.  Les  Indiens ,  qui  ne  travaiUenc 
k  plus  grande  partie  de  leurs  Mines  qu'avec  le 
Vit-argent  ,  prennent  bien  d'autres  foins  pour 
lui  faire  enlever  le  métal  ,  malgré  lefqiîels  ce» 
pendant  l'Or  &  l'Argent  lui  échappent  quelque- 
fois. On  en  a  nombre  d'exemples  cités  par 
AJpkonfe  Barba  ,  qui  eft  pour  les  Mines  des 
Indes  ,  ce  qu'eft  Agrîcola  pour  celles  à*Alle^ 
magne  ;  il  rapporte  même  des  cas  où  le  Mer- 
eurç  fe  réduit ,  dit-il  ,  en  eau  ,  c*eft-à-dire  , 
eu  il  eft  fi  divifé  ,  fi  diffous  ,  qu'on  le  perd 
lui-même.  Je  ne  fai  fi  les  Indiens  mêmes  nç 
perdent  pas  beaucoup  d*Or  pour  ménager  trop 
le  Mercure.  M.  Fre\ter  nous  apprend  qu'ils 
répandent  tantôt  10  ,  tantôt  ij  ,  &  tantôt 
\o  livres  de  Mercure  fur  chaque  demi  caxon , 
ou  15  quintaux  de  matière.  Nous  avons  mi? 
du  Mercure  dans  la  proportion  de  i  à  115  ,  qui 
çft  la  plus  grande  des  précédentes  for  du  fable 
de  la  Rivière  du  Gardon.  Pour  faciliter  Ta- 
malgame  nous  y  avons  ajouté  du  Sel  &  du 
Vinaigre  5  nous  avons  broyé  le  tout  jufqucs  à 
ce  '  que  les  grains  de  Mercure  ne  fuflent  plus 
vifibles  5  enfin  pour  fuppiéer  à  l'air  chaud  des 
Indts  ,  auquel  les  caxons  reftent  cxpofés  près  d^ 
trois  femaines,  nous  avons  fait  chauffer  ce  mé- 
lange. Le  Mercure  en  a  retiré  de  l'Or  ,  mais 
il  n'a  pas  tout    pris.  Apres   l'avoir  féparé  du 
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CahU  ,  nous  avons  jette  fur  ce  même  fable 
une  nouvelle  dofe  de  Mercure  double  de  la 
précédente  ,  qui  en  en  a  retiré  à-peu-près  la 
même  quantité  d*Or. 

Au  refte  les  laveurs  n*entreprennent  guère 
de  laver  une  grande  quantité  de  fable  avant 
d'avoir  examiné  ce  qu'ils  s'en  peuvent  pro- 
mettre. Ils  commencent  par  des  eflais  ,  comme 
tous  ceux  qui  entreprennent  le  travail  des  Mi- 
nes j  ils  voient  à -peu -près  fur  quel  pied 
leur  temps  fera  paye  ,  parce  qu'ils  retirent 
d''Or  de  diverfcs  petites  portions  de  fable  pri- 
fcs  en  différents  endroits  de  la  grève.  Ce  lont 
CCS  mêmes  effais  qui  les  déterminent  à  laver 
plutôt  le  fable  d'un  endroit ,  que  celui  des  en» 
virons. 

Toutes  les  paillettes  d'Or  que  nous  avotw 
obfcrvées  ont  àts  figures  afTez  irrégiilières  5 
.  elles  ont  pourtant  cela  de  conftant  ,  qu'elles 
font  de  petites  lames  5  je  veux  dire  ,  qu'on  ne 
fe  les  doit  pas  repréfenter  faites  comme  des 
grains  de  fable  5  elles  ont  moins  en  épaiilcur 
que  dans  les  autres  fens.  Il  femble  qu'elles 
ctoient  arrangées  par  couches  ,  par  feuilles 
dans  la  Mine  ;  quelquefois  elles  paroifTent  elles- 
mêmes  feuilletées  quand  on  les  obferve  avec 
la  Loupe.  On  ne  les  doit  pas  imaginer  non 
plus  minces  comme  Jo  font  les  feuilles  des 
Batteurs  d'Or  ,  elles  ont  une  épaifleur  qui  fc 
lailTe  appercevoir  ,  &  capable  de  leur  donner 
de  la  folidité.  Leurs  figures  ,  malgré  leurs 
irrégularités  ,  tiennent  toujours  de  la  ronde  , 
leurs  bords  font  aufli  arrondis  5  ce  font  des 
efpèccs  de  petits  gâteaux  j  les  frottcmcns  ont 
abattu  leurs  angles  j  pendant  que  l'eau  les  en- 
traîne ^  elles  rencontre   un  Jfable  qui  les  ufc. 
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Parmi  celles   <ks  Rivières  de    Ceie    9C  âtt 

Gardon  on  en  xencontre  afTez  communément 
qui  ont  une  ligne  Se  demie  de  diamètre,  mais 
il  7  en  a  davantage  qui  n'ont  qu'une  ligne  Se 
même  qu'une  demi-ligne.  Nous  en  avons  de 
VAriege  qui  ont  deux  lignes  dans  le  fens  od 
elles  Ibnt  le  plus  grandes  \  les  paillettes  du 
BÀin  font  beaucoup  plus  petites  ,  &  fouveac 
les  paillettes  du  Rhône  m*ont  paru  plus  petit<rs 
encore  que  celles  du  BÀin  /  mais  j'ai  toujours 
trouvé  aux  plus  petites  une  figure  approcnante 
de  celle  des  plus  grodes. 

On  alTure  pourtant  qu'on  a  quelquefois  ra- 
mafTé  dans  le  Rhône  des  paillettes  groflès  conv- 
me  des  grains  de  Millet ,  6C  même  comme  dés. 
LentilUes  :  les  Allemands  en  citent  tirées  de 
leurs*  Rivières  groHes  comme  des  Fèves ,  mais^ 
ce  ne  font  ;  pour  ainA  dire  ,  que  des  miettes  ^ 
(\  on  ks  compare  avec  ces  gros  morceaux 
d'Or  trouvés  dans  le  Férou  &  le  Mexique  ,  & 
grofEs  peut  être  encore  par  le  récit  des  Voya- 
geurs. Le  Pcrc  FeuiUée  ,  à  qui  Ton  peut  s'en 
fier  y  affure  avoir  vu  une  pépite ,  c*eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  morceaux  d'une  groffcur 
extraordinaire ,  du  poids  de  66  marcs  &  quel- 
ques  onces  ,  dans  le  Cabinet  A* Antonio  PortO' 
tarer o  ;  on  nous  en  fit  voir  une  en  171^  à 
l'Académie  ,  qui  pefoit  ,  à  ce  qu'on  nous  dit, 
5^  marcs.  Sa  figure  approchoit  de  celle  d'ua 
coeur.  Elle  apparreaoît  à  Dom  Juan  de  Mur 
ci-devant  Corregidor  d*Arica.,  M.  Premier  a 
fait  mention  de  cette  pépite  dans  fon  Voyage* 
Il  en  cite  au(fî  une  autre  de  64.  marcs  qui  nit 
achetée  par  le  Comte  de  la  Moncloa ,  Viceroi 
-flu  Pérou ,  pour  en  faire  pçéfenc  au  Roi  d'E/^ 
pagne,    l&m  ces   pépites  paioiJlfcnt  cxtraprdi- 
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Mires  aux  habitons  des  Indes  comme  à  nous. 
Ce  font  des  morceaux  de  Mines  entiers  qui 
font  détachés  ou  découverts  par  des  torrents 
Mpides  ,  &  nous  ne  favons  pas  quelle  eft  fa 
groâèur  des  morceaux  d*Or  qui  fournirent  de« 
puis  £  long-tcfl^  nos  Rivières  de  paillettes 
Nous  verrions  peut-être  des  pépites  chez  nous  , 
û  un  COUD  brufque  ,  un  torrent  extraordinaire 
détachqit  a  la  fois  ce  qui  a'eft  enlevé  que  pat 
parcelles  en  plufîeurs  années.  La  Nature  tra« 
vaille  dans  de  grands  laboratoires  ^  elle  ne  fait 
guère  dans  le  même  endroit  pour  peu  de  ma« 
ticrc* 

Il  y  a  des  endroits  où.  TOr  des  Rivières  eft 
«ttaché  à  des.  fragments  de  pierres.  Fahrkius 
en  cite ,  &  cçta  arrive  lorfque  les  veines  de  la 
Mine  ne  (ont  que  Ms  filets  minces  étroite* 
ment  unis  à  la  pierre.  Le  même  coup  arrache 
avec  la  fei^lle  d'Or  la  pierre  à  qui  elle  eft  ad* 
béïence.  Mais  il  fembk  que  l'Or  en  eft  maC* 
fes  affez  grojdes  dans  les  endroits  d'où  il  eft 
détaché  en  puies  paillettes» 

Le  ùkAt  avec  lequel  ces  paillettes  font  m£« 
lées ,  eft  lui-même  une  efpèce  de  richeAe ,  mais 

3^i  ne  peu^  Coucher  que  les  Teuls  observateurs 
e  la  Nature.  Les  Uveurs  le  jettent  commd 
inutile.  Nous  en  Hiftingucrons  de  trois  ibrtts 
en  les^  diftinguânt  par  rapport  à  kufs  coukuts  $ 
{àvojr  I  i|n  {able  blanc  ^  un  fable  roiigeatre  4 
&  un  f^e  noir.  Le  blanc  <ft  celui  qui  eft 
emporté  par  les  premières  lotions  )  ob&rvé  aa 
Microfcope  ,  il  paroic  compofé  de  criftaùx  p»» 
reils  à  ceux  des  fables  les  plus  communs  ,  auffi 
n'eft-il  qu'un  fable  ordinmre. 

^lais  le  fable  rougeatre  ,  vu  au  Microfcope  i 
te  même  à  la  Lonpc  ^  offre  le  plus  joli  fpcâa- 
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de  du  monde  5  c'eft  un  amas  de  éoutcs  tet 
Pierres  tranfparcntes  &  colorées  connues  dans 
U  Jouallerie.  Il  n'cft  que  Rubis  ,  Saphirs, 
Emeraudcs  ,  Jacinthes  ,  &c.  Les  pierres  qui  y^. 
font  les  plus  communes  (ont  celles  dont  les. 
nuances  tiennent  depuis  la  couleur  du  Riibi* 
balais  jufques  à  celles  de  toutes  fortes  de -Ja- 
cinthes. De -là  vient  que  la^  couleur  de  ce  fa- 
ble eft  rougeâtrc  pour  h  vue  fîmple.  Les  Sa- 
phirs ,  Topafcs  ,  Emeraudes  y  font  plus  rares  ^ 
quoiqu'on  y  en  découvre  de  très>bellcs  cou- 
leurs. 

Pour  le  fable  noir  il  eft  prefque  tout  de  Fer  ^ 
&  auflî  attirablc  par  le  Couteau  aimanté  que 
la  limaille  même  de  Fer.  Il  y  a  beaucoup 
plus  de  ce  fable  noir  parmi  celui  du  Rhône  que 

!)armi  celui  du  Rhin.  J'ai  tiré  du  premier  avec 
e  Couteau  aimanté  près  du  tiers  en  Fer  :  ce 
qui  me  fait  penfer  que  les  laveurs  fc  fervi-f 
roient  utilement  ê&  lamfes  de  Fer  aimantéet 
pour  dégager  leurs  paillettes  d'une  partie  coîi- 
fidérable  de  la  matière  inutile.  Ce  travail  iroi^ 
même  plus  vîtc  que  celui  des  dernières  lo« 
tions  ,  mais  il  faudroit  qu'ils  euffent  foin  de 
laiflêr  fécher  le  fable  avant  dô  lui  préfentcr 
leurs  lames  ,  autrement  la  fouiiiô  les  pourroit? 
g&ter. 

Il  reftc  pourtant  du  fable  noir  fur  lequel  Je 
Couteau  aimanté  n*a  point  de  prî(è ,  &  qui  ap^ 
paremment'  n'cft  point  du  Fer>  car  après  avoir 
été  expofé  au  feu  pendant  quelque  tembs  ,  i^ 
n*en  devient  pas  plus  attirablc  j  la  pctanteu^ 
de  ce  fable  femble  cependant  prouver  qu'il  eft 
métallique ,  mais  comme  il  y  en  a  peu  de  ce- 
luiici  mêlé  avec  beaucoup  de  ^  fable  rouge  ,  ij 
n'efi  pas  aifé  d'eu  faire  l'ofla^,  ^  •    " 


y  Google 


ibts  Sciences.   171S.  1*5 

Le  fable  rouge,  ou  ce  fable  qui  n'eft  qu*an 
amas  de  petits  grains  de  différentes  &  vives 
couleurs ,  e(l  aum  d'une  pe(ànteur  approchante 
de  celle  des  fables  métalliques  ,  puifque  par 
les  lotions  il  ne  peut  être  féparé  des  grains  de 
Ter,  quoique  la  grofleur  de  Ces  grains  ne  fur- 
pad'c  guère  celle  des  leurs  ,  il  tient  auifi  appa- 
remment des  parties  métalliques. 

Les  veines  des  Mines  font  ordinairement 
entourées  de  pierres  tranfparentes  comme  les 
Criftaux  ,  mais  plus  tendres.  On  les  appelle 
fluors  ,  parce  qu'elles  fondent  aifément  au  feu  , 
&  fervent  de  fondant  aux  Mines.  Il  y  en  a  de 
différentes  couleurs.  Ne  pourroit-on  point  pren- 
dre nos  grains  de  fable  pour  des  fragmens  de 
ces  pierres  } 

Je  ferois  cependant  aflez  difpofé  à  regarder 
ces   grains  de  fable  comme  des  pierres    colo- 
rées ,  mais  de  la  dureté  de  celles  qiie  le  Royau- 
me peut  fournir,  &  cela  fondé  tur  robfcrva- 
tion    fuivante.    On   trouve  ,au  Puy  en  Velay 
des  pierres  de  différentes  couleurs,  &  de  quel-, 
que  valeur   dans  la  Jouallerie  quand  elles  font, 
groîTes.     Ces    Pierres    (e    ramaffent     dans    un 
Ruiifcan  appelle   Peroulliou  ^  dont   on  lave  le 
fable.  Le   fable  lavé   avec   lequel   ces    Pierres 
font  mêlées  ne  diffère  de  celui  ou  l'on  trouve 
les    paillettes   qu'autant  que  le    gravier  diffère 
du  fable  commun.  J'ai  vu  des  pierres  de  toutes 
fortes  de  couleurs  parmi  ce  gros  fable,  mais  les 
Jacinthes  y  dominent  comme  dans  notre  fable, 
fin.  Enfin  ce  qui  achevé  la  parité  ,    c'cft  que 
ces   pierres  font  mêlées  avec  un  (àble  noir  ^. 
ou  qui  nous  a  été  envoyé  pour  tel ,  &  lorfque 
nous    Pavons    examiné   au   Couteau    aimanté  ,: 
nous  avons  yu  que  ce  Couteau  en  attiroit  aufli^ 
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zïCémtnt  les  grains  ,  quoique  gros  quelqutfocr 
comme  des  Ptfhs ,  que  ceux  de  Fer  pur. 

Les  grains  du  (àble  du  Rhin  ont  des  coi»- 
fcurs  puis  foncées  que  ceux  du  fable  du  Rhône  / 
ceux-ci  n'ont  feuvent  qu'une  légère  teinte  de 
couleur  de  chair ,  comme  les  Rubis  balais  les 
moins  colorés  ^  on  y  voit  pourtant  auffi  des- 
Topafês ,  des  Ëmeraudes  ,  &c. 

Il  n'cft  pas  néccflaire  de  faire  remarquer 
pourquoi  nous  avons  donné  le  fable  noir  S& 
le  fable  de  couleur  différente  du  fable  com- 
mun pour  des  indices  des  endroits  oii  il  t{i  1er 
plus  avantageux  de  chercher  les  paillettes.  Ce 
fl'eft  pas  qu'clfcs  s'y  trouvent  néceflairement 
mêlées ,  mais  (î  la  Rivière  en  a  entraîné  ,  elle 
doit  les  avoir  dépofé  avec  les  autres  grains  pc- 
fants.  Outre  ces  trois  efpèccs  de  fable  on  en 
trouve  une  quatrième  dans  quelques  Rivières , 
oui  fonveîit  a  flatté  les  chercheurs  de  grains^ 
d'Or  d^une  trompeufe  efpérance.  Cette  cfpé- 
ce  de  fable  eft  commune  dans  la  Rivière  du 
Gardon  ;  c'cft  un  amas  de  paillettes  talceufcs  , 
dont  la  coufeur  a  tout  l'éclat  du  plus  bel  Or* 
Loin  de  la  perdre  au  feu  cette  couleur  ^  elle 
s'y  lehaufle  5  le  feu  la  donne  même  à  ccHes^ 
qui  n'en  ont  point.  Il  y  a  au  Vzgean ,  vers  le 
haut  Foûou  ,  une  Mine  qui  fit  bruit  il  Y  a^ 
plufieurs  années ,  Se  cela  principalement  &r  Fap- 
parence  de  ces  paiHettes  trompeufes.  La  ma- 
tière de  la  Mine  eft  noire  &  très-duit.  Si  oa 
la  met  au  feu  ,  elle  devient  parfèmée  de  bril- 
lançs  d'Or ,  &  qu'on  prit  auflî  pour  tels ,  par- 
ce que  le  feu  donne  la  couleur  de  l'Or  aux 
parties,  talceufe  s  dont  elle  eft  remplie. 

Sans  en  venir  à  des  effais  on  peut  pourtant 
diftingucr  d'une  manière  afles&^fure  les  paillettes 
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talcettfes  des  pailletés  d*Or  des  Rivières  i  il 
n*y  z  oa*à  les  obfcrvcr  à  la  Loupe.  Nous 
avons  tait  remarquer  que  les  paillettes  d'Or 
ont  leurs  bords  arrondis  5  on  n'en  voit  jamais 
de  pareils  aux  paillettes  talceufes.  Le  frotte* 
ment  les  peut  cadèr  ,  mais  il  ne  peut  les  polir 
ni  les  apjdanir  ,  de  forte  que  leurs  bords  (ont 
toujours  aigus  ou  raboteux  ;  c'eft  une  propriété 
des  Talcs. 

Il  eft  finguliei:  que  quoique  l'Or  foit  le  plus 
rare  des  méeaul ,  les  Rivièies  qui  en  roulent 
dts  grains  (bôent  phtt  communes  que  celles 
qui  en  «raient  Àt  tout  autre  métal ,  fi  on  ex* 
cepte  le  for ,  qui  çft.  fi  abondant  dans  VEuro- 
jM  ,  ^  fiii^toat  dans  le  Royaume  ,  qu'on  en 
rencontre  par-^tour  $  mais  on  voit  très-peu  de 
Rivières  qui  entraînent  des  paillettes  d'Ar- 
gent y  comme  Va  fort  bien  remarqué  Char/e* 
ion  dans  fbn  iOuanmfticon  »  pag.  2,50.  George 
"Fahaîus  prércnd  auâx  qu'elles,  font  très-rares  , 
èL  ÀspC'û  n'y  en  a  aucune  en  Allemagne  :  il  y  a 
même  des  Métallurgides  qui  doutent  qu'il  y 
en  ait.  On  trouve  au/H  peu  de  Rivières  qui 
donnent  du  Plomb  y  de  i'£tain  ou .  du  Cuivre 
purs*  Il  eft  vrai  qu'il  eft  plus  ordinaire  à  l'Or 
de  (c- trouver  pur  dans  £1  Minière  qu'à  la  plu* 
part  des  autres  métaiXr  :  mais  il  refteroit  à  ex* 
pliquer  pourquoi  il  <Sl  pkis  ordinaire  à  l'Or 
d'y  être  pur*  Nous  pourrions  pourtant  dire 
qu'y  étant  imc  fois  formé ,  il  peut  s'y  confex« 
ver  plus  long-temp  &  dans  tous  les  endroits 
où  il  eft  emporté  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fujet  à 
autant  d'altérations  que  les  autres  métaux  f 
d'ailleurs  étant  plus  doux  que  l'Areent  &  le 
Cuivre  ,  il  eft  pks  aifémcnt  décac£é  par  ks 
courants» 

•  ■  ^e 
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Quand .  nous  difons  qu*on  trouve  de  POr 
pur  dans  les  Minières  ,  nous  voulons  feulé* 
ment  dire  qu'on  y  en  trottvc  qui  paroît  Or, 
ëc  qui  eft  malléable.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu'il  y  en  ait  fans  aucun  mélange  d'autres  par- 
ties métalliques  ou  minérales  :  l'art  même  ne 
peut  pas  s'afTurer  de  l'ame^r.  à  ce  point  ni 
par  le  départ ,  ni  par  l'Antimoine  j  il  eft  preÇ* 
que  toujours  allié  avec  du  Cuivre  ou  avec  do 
r Argent ,  &  le  plus  fouvent  avec  l'un  &  Tau- 
trc^  Nous  avons  eflàyjé  celui  de  nosi  Rivière* 
donc  nous  avons  pu  recouvrer  ruf&famment ,  8c 
nous^  avons  trouva  que  l'Or  de  :fer  Rivière  do 
Cet(^  a  i8  karats  8  grains,  c'cft-à-pdiire.,  qu'a- 
vant d'avoir  été  affiné  ,  il  conttient  prèc  d'u^ 
quart  de  fon  poids  en  €uivrc  ou  ctt  Argent, 
Celui  du  RkSne  ne  contient  qu'un  fixièmc  d& 
ces  matières  étrangères  ,  il  dl  %à  xo.  karats. 
L'Or  du  Rkin  eft. encore  plus  piir,  il  eft  a  ii 
karats  &  ^:  Enfin  celui  de  ïArieàeKjcA^lo^pixiÈ 
pur  de*  c^ux  ^e  nous  avons  tmyé  ^i  ili  loft  lli 
%%  karats  8c  i,  ;  ,i'  l. .  A^       »>    i»    1 

Nous  n'avons  garde  dei/tenner  ccs-'ciTais 
comme  des  règles  cotaftantes .  des  titres  ides  .Or 
de  ces  difFérentes  Rivières  ,  nous  voirons  a^ 
plus  qii'on  en  conclue  que. celai  des  unes,  eft 
plus  pur  que  cchd  des^  autres.  Les  titres  aa 
tefte  varient  dans^  un  même  morceau  d'Or  ;  1^ 
pépite  de  ^6  marres  que? nous  avons, vu  à  1*-^- 
cadémie  étoit  à  un  endroit  à  15  karats  f  ,  à  un 
autre  endroit  à  t  j ,  &  à  un  autre  à  xi.  Ccile 
de  tf  5  marcs  du  Pcre  Feaillêe  étoit  à  Ta  par- 
tic  fupérieure  de  ix  karats  x  grains  i  un  peu 
plus  bas  à  xx  karats  t  gtain^  à  deux  pouces 
dcl  fa  partie  inférieure  elle  n'étoit  au'à  17  ka- 
rats ~-  Il  n'eft  pas  bien  fur  que  celle  quc-d'oa 


y  Google 


,     ^TrS    Se  lH  N  C  E  S».  I71S.  lOfr 

nomme  partie»  fupéricure  le  fut ,  lorfquc  la  pc- 
{>ite  ctoit  en  terre.  Au  refte  je  ne  vois  pas  pour-- 
<|uoi  queloues  Auteurs  s'embaralfent  à  expliquer 
ce  fait  ,  il  u*a  rien  que  ce  qui  eft  commun  à 
bien  des  morceaux  de  Mine  d'être  plus  riche 
dans  un  endroit  qu'en  l'autre ,  comme  la  Mine 
elle-même  l'eft*  inég^ement ,.  &  le  lingulier  fe- 
roit*  s'il  en  étoit  autrement. 

Nous  avons  aufïî  effayé  féparémcnt  diverfcs 
paillettes  ou  gfains  de$  mêmes  Rivières ,  autant 
exaâement  que  leur  peu  de  pefanteur  le  pou- 
voir permettre,  c'eft-a-dîre,  a  là  feule  pierre 
de  touciie.  Ce  n'eft  pas  un  eflai  propre  à  en, 
bien  déterminer  le  titre,  mais  il  a  été  fuffifant 
pour  nous  faite  voir  que  différentes  paillettes  de 
ft  même  Rivière  en  avoîent  un  différent, 

jfth  ,    I     .i  '        ]■  — -^» 

:      I^    R   O  B   LE    M    E. 

.1  Pkr:  M^  Sa  u  R  I  JTé 


(<i)3  OIT  AB  CD  nn  quadrilatère  tel  10.  que 
Ùs    cotés  AB  y  BC^  CD,  DA,   foient  en 


{a)  ^îéfjier  i7i»w 


,y  Google 


tïo  Mémoires  de  l'Académie  RôYali 
progrcffion  géomécrKjuc  5  lo.  que  le  premier  8t 
Je  plus  grand  AB  Toit  parallèle  au  troifîcme 
CDi  50.  que  fon  aire  foit  <lc  14  pouces  j 
40.  que  celle  de  la  parabole  ADRCB  circonf- 
critc  à  ce  quadrilatère,  &  rerminëe  par  fon  côté 
AB  foit  de  17  pouces.  Cela  pofé  ,  on  de- 
mande la  valeur  de  chacun  des  côtés  du  qua* 
drilatère. 

S  O   If  tr    T  I  O   K. 

Par  les  joints  G  &  P  qui  divifent  égale- 
ment en  deux  les  ligne?  parallèles  AB ,  DC ^ 
on  mènera  la  droite  <?  P  qu'on  prolcuiger* 
jufqu*à  ce  qu^elle  rencontre  cn'R  la  parabole 
ADRCB  ;  aiiifî  GR  fera  un  diamètre  de  cette 
parabole  5  &  les  droites  A  B  ^  DC  feront  des 
appliquées  à  ce  diamètre.  Des  points  C^P^R, 
on  mènera  CE  parallèle  à  DA,  6c  CT^  PO, 
RM  y  perpendiculaires  à  ÂB'y  enûaitc -'.nom- 
mant ^B,  y,  CP,rj  Cr ou  PO, Pi  on  au- 
ra par  la  propriété  de  14;  p^abok  Tanalogie 
fuivantc. 

AB^^DC^  (yy— «).  ^B^(yy  )  ::  GP. 
CR:tPOip).MR=  -^^^  5  ce  qu^donncra 

cettç  égaUtés  ï  ABy^MRf  ^^^^  ■  Waî> 

re  parabolique  ADRCÈ^=>ij  pouces  (  par  hyp.  > 
Le  trapèze  ABCD  fournira  cette  autre  éga- 
Bté  qu'on  voit  en  Q5  Q...  i  ^5-+-iPCX 
CT{'py^ipi):=,ABCD  =  ^^^Mc^ 
(4Mu:  hyp.  )  Cette  égalité  étant  comparée  tvccr 
Ja  précwwe  ,  donnera-  cette  atuilogie  kj?  y 
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-    *^       îyy—j^^  ••  ^'^'  ^75douon  tirera  ai- 
fement  régalicé  qui  eft  en  P. 

^'y  î^!T"-7^^.+  ''7rry  +  i7t'=or 

cette  égalité  étant  divifée  par  jy -f  5  t  »  ^^  ^ <^-' 
Tout  en  celle-ci,  yy  —  ^  i;y  4-5,^  j  ==0,  oui 
donne  y  _  3  ^  =.  q  .  &  p^jj.  conféqucnt  on  a 
légalité  ^...  ^  =  iy.  Or  la  première, condt. 
tion  du  problême  fournit  les  égalités  S,  Tj  favoir. , 

^•••^^=Vyî=- Vb^>  T...DA  oir 

CE==^    11==.    — yys  &les%nesparanèlès 

JD^il,  C£,  donnent  £F=y—;f«  ^yj 
on  aura  donc  les  valeurs  en  y  rfes  trois  côrés 
au  triangle  EBC  par  le  moyen  deîgîiellcs 
cherchant  celle  de  la  perpendiculaire  CTi^Py 

on  trouvera  P'=^\yV  ^'^  Car  fi  les  trois  côtét 
du  triangle  EBC  font  nommés  a,  i,  cj  on 
fait  que  la  valeur  de  la  perpendiculaire  C  T" 
qui  tomhe  fur  le  coti  a.  ^ra 

jnais  on  a 
,,*     fl       r        *        îrxi7        ai<r 

*    ,       «  ï  8  X  J  14 

4tf*  c*  -enl  yy  X— yy=^ — — -  y^™- —  y# 
y^y      i7-^*^       17X17 -^        71-^ -^ 
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lX8i  8i 

'■^        9X81-^         71^-^ 

I 
C4  = y4. 

7^^ 


On-a  donc  ^la^h^-i-ia^c^'j-ih^c^^a^-^h^—c^ 
^  V^ii^+i4+i8-.i44~8i-ri^4^  ^Jiy4v 

&  divifant  par  la  =3  fy ,  on  a 

I         — i ——__««» 

— X  V  xa^^^ -f- ztf  ^^*  4.  i^^c^  _  a4— ^4— ^4= 

=|yx    ily^=^X^yyV^-.^yv'i  = 

En  fubftituant  cette  vatcur  à  la  place  de  p 
dansrégalité  Q  ...^py +  ip ^^^^^  il  ^ien. 
<i«T?yy  V  i  +  iryî  V^i==i4,&  mettant 

pour  f  fa  valeur  f  y ,  on  a  -^  y  y  y^i  H 

f8Xj 
yy  y  i=.24,  ou  ^yy  v^i==i4,  ouyy  y^i 

=  1^1X314  =  51488  =  8  X  <J;6i  =8X81 
X  8 1  =  8  X  ^X^  X^  X^  5  donc  y  4  =,  g  x^4^  donc 
4 

y  =  5>V8 

En  mettant  cette  valeurde  y  dans  les  égalités 
•R  >  S,  r,  on  trouvera  celles-ci , 


BC(^Vyi)  =  3  V7^ 
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On  voit  que  ces  valeurs  font  en  progref- 
fion  géométrique,  ainfi  qu'il  cft  requis  par  îè 
problême. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  cas  prôpofé 
&  rëfolu ,  M  trots  {èemens  paraboliques ,  qui 
joints  au  quadrilatère  ABCDA,  forment  l'aire 
parabolique  ADR  C  By  font  égaux  entr'eux, 
&  valent  chacun  un  pouce  j  6n  fait  que  les 
deux  qui  font  entre  les  parallèles  AB,  CD, 
doivent  être  égaux  »  &  comme  les  trois  en- 
femble  valent  trois  pouces ,  fi  le  fcgment 
CROC  fe  trouve  être  d*un  pouce,  il  (èra  dé- 
m(^ntré  que  les  autres  deux  font  aufli  chacun 
d*un  pouce,  8c  par  conféquent  qu'ils  fout  tous, 
trois  égaux  entr'eux.  ^Voici  comment  l'oa 
trouve  que  le  fegpaent  CRDC  eft.  d'un  pouce. 

On  a  leM=a :== ; —  (en    met- 

tant  pour  rr  fa  valeur  \  y  y-)  h  on  a  donc  R  M 
=  \p,8cÉK^RMCiP)-:t^M(^p)^ip. 
=  |X^yv^i  (en  mettant  pour  p  fa  valeur  \  y 
V^  i  );  mais  l'aire  du  petit  fegment  CRDC 

^^CDxRN=^X~yV^  =  iyy><^Ti'^  ^ 

-yy^^e'^^'^^y'^jr^y^'  =  ^'^  ^  ^ 

y^ — -  y^  2  (  en  mettant' pour  y  y-  fa  valeur 

I 
ti  V  8 ,  ou  i-^i  V'  1  )  =  3 14  X — =  ib  L'ai- 
re du  petit  fegment  CRJ^C  eft  donc  d'un  pou- 
ce,  8c  par  conféqUent  les  deux  autres  font  aullî* 
dhacon  d'an  pouce. 
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DESCRIPTION 

BE    L'iKDlGOTIEa 

Tar  M.  M  A  ML  fi  H  À  X  T* 

(tf)X^OM]ifB  fliK^oder^  une  Plante  qui 
rarement  porte  des  Fleurs  &  des  Graines  dans 
ce  Pays-ci ,  &  que  Tannée  dernière  nous  l'avons 
rue  croître  dans  {à  perfcdion  5  j'en  rapporterai 
ici  la  defcription  »  &  les  remarques  que  nous 
avons  fabes  fur  les  caraéMres  génériques  de  cette 
Pkntc. 

Son  port  représente  une  manière  de  (bur- 
Arbtiffeau  de  &urc  pyramidale,  garni  de  bran- 
ches depuis  le  bas  julques  vers  {on  extrémité, 
revêtues  de  plufieurs  côtes  fcuillées  ,  plus  ou. 
moins  chargées  de  feuilles,  fuivant  que  ces 
côtes  font  (ituées  iur  la  Plante. 

Sa  racine  eft  grolfe  de  trois  à  quatre  lignes  ^ 
de  diamètre  ,  longue  de  plus  d'un  pied  ,  dure  , 
coriace  &  cordée ,  ondoyante ,  garnie  de  plit- 
fieurs ,  groffes  fibres  étendues  ça  &  là ,  &  ua 
jpeu  chevelues  ,  couverte  d'une  écorce  blan- 
châtre ,  charnue  ,  qu'on  peut  fecilement  dé- 
pouiller de  delTus  la  partie  interne  dans  toute 
fa  longueur.  Cette  lubftance  charnue  étant 
goûtée,  a  une  (àveur  acre  &  amere;  le  corps 
ibiide  à  moins  de  faveur,  &  toute  la  racine  a 
une  légère  odeur  tirant  fur  celle  da  Perfil. 

De  cette  racine  s'élève  immédiatement  une 
feule  tige,  haute  d'environ  deux  pieds  ou  d*- 
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tanrage,  de  la  groiTeur  de  la  racine j  droite, 
un  peu  ondoyante  de  noeud  en  nœud,  dure  8c 
prefque  ligneufe,  couverte  dîunc  écorce  légè- 
rement gercée  &  ^^Y^^  ^^  fibres,  de  couleur 
gris  cendré  vers  le  bas ,  verte  dans  le  milieu , 
rougeâtre  à  Textrémité»  &  fans  apparence  de 
moelle  en  dedans* 

Cet^  tige  eft  Touvent  brandiot  depuis  (â 
«atiTance  jurqoes  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur 
ou  plus  ,  Se  les  plus  loneues  branches  font  or- 
dinairement fituées  vers  k  bas  de  la  tige.  Les 
branches  8c  les  épis  de  fieurs  que  porte  cette 
Plante  fortent  pour  l'ordinaire  de  TaifTelIe  d'u- 
ne côte  feuillée,  qui  à  fa  naif&nce  forme  une 
petite  éminence  en  manière  de  nœud,  8c  cha- 
que côte  ,  félon  fa  longueur  ,  eft  garnie  de- 
puis cino  jufqucs  à  onze  feuilles  rangées  par 
paire,  à  la  rélcrve  de  celle  qui  termine  la  côte, 
laquelle  feuille  eft  unique,  8c  fouvcnt  la  plui 
petite  de  toutes  celles  qui  ornent  la  côte. 

Les  plus  grandes  de  ces  feuilles  font  fituées. 
depuis  le  commencement  jufqnes  vers  le  milieu 
de  la  côte;  elles  ont  près  d*un  pouce  de  long 
fur  cinq  à  fix  lignes  de  large ,  &  entre  les 
petites  il  $'cn  trouve  qui  n*ont  que  le  tiers  de 
la  grandeur  des  précétkntes.  Elles  font  toutes 
de  figure  ovale ,  liffes ,  douces  au  toucher  8c 
charnues.  Leur  couleur  eft  verd  -foncé  ca 
deflus ,  plus  pâle  ou  blanchâtre  en  deffous ,  ûU 
lonnées,  ou  quelquefois  un  peu  pliées  en  gout- 
tière en  deiffus ,  &  attachées  par  une  queue  fort 
courte,  qui  en  fe  plongeant  le  long  de  la 
feuille ,  y  diftxibue  plufieurs  fibres  latérales  peu 
apparentes. 

Depuis  environ  le  tiers  de  la  hauteur  de  Ia 
tige  ju(qttes  vers  l'extrémité ,  il  fon  de  Taiifel» 
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le  des  côtes  des  épis  Je  fleurs  longs  de  troW 
pouces ,  chargés  de  douze  à  quinze  fleurs ,  al- 
ternativement rangées  autour  de  l'épi.  Chacjuc' 
fleur  commence  à  paroîtrc  fous  la  forme  d'un 
petite  bouton  ovale  de  couleur  vcrdâtre,  d'oâ 
îbrt  par  la  fuite  une  fleur  (  -^  )  qui  étant  ouver- 
te &  étendue,  a  quatre  ou  cinq  lignes  de  dia»- 
mètre  ,  toujours  compoféc  de  cinq  pétales  ou 
feuilles  difpofées  en  manière  de  fleur  en  R<y- 
fe  ,  quelquefois  plus  ou  moins  foiblement 
teintes  de  couleur  de  pourpre  fur  un  fond 
verd-blanchatre.  La  plus  grande  de  ces  cinq 
pétales  (  B  )  fîtuée.  aa-defliis  des  autres  ,  eft  à 
peu- près  ronde  ,  légèrement  fillonnéc  dans  le 
milieu  ,  un  peu  recoquillée  en  dédans  par  les 
bords  ,  terminée  en  pointe  à  fa^  partie  fgpéHea- 
re  par  une  efpece  d'aiguillon  ,  &  garnie  d'un 
onglet  à  (a  partie  inférieure^i  Les  deux  feuilles 
inférieures  (C)  font  de  figuré  oblongue,  échan- 
crées  ,  falfanît  chacune  deux  oreillettes  vers 
ïeur  naiifance  8c  creufées  en  cuilleron  à  leur 
extrémité.  Les  feuilles  latérales  {  D)  slm  noih« 
bre  des  précédentes  font  les  plus  étroites,  les 
plus  pointues  &  les  plus  colorées  d'entre  les 
feuilles  ou  pétales  de  cette  fleur.  Le  milieu  de 
fa  fleur  eft  garni  d'un  piftile  verd  (  £  )  relevé 
par  la  pointe ,  &  environné  d'une  gaine  mcm- 
braneufc  (f  >  de  couleur  verd-blanchâtrc  ,  dé- - 
coupé  à  Textrémité  en  huit  lanières  en  forme 
d'étamincs  (G)  chacune  terminée  par  un  fom* 
met  de  couleur  verd^ jaunâtre.  Cette  fleur  fort 
d'un  calice  en  cornet  verd  pâle  (H)  découpé 
par  le  bord  en  cinq  pointes ,  &  foutenu  par 
im  pédicule  fort  court.  La  fleur  n*a  point 
d'odeur  ,  mais  les  feuilles  de  la  Plante  étant 
fioiifées  ou  mâchées  ,   ont.  une.  odeur.  &  min, 
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ïèveur  légumincufc    abfi  que  la   fleur.    LorC- 
que  les  pétales  font    tombées  ,   le   piftilc    s'al- 
longe   peu-àrpeu ,   &  devient  une  filicjue  carti- 
lagineute  (J)  longue  de  plus  d*un  pouce,  grof- 
fc   d'une  4igne  ou  davantage ,  courbée    en  fau- 
cille,  prefque    ronde    dans  fa   circonférence  , 
toutefois   un  peu  applatie  des    deux  côtés,  or-    ' 
dinairement  terminée  en  pointe,  articulée  dans 
toute    fa   longueur,    &  laquelle  étant   mûre  »' 
cft  de  couleur   brune ,  liffe  &    luifante ,  rayée 
d'un  bout  à  l'autre ,  tant  fur  fa  partie  convexe 
|ue  dans   fa  partie  concave ,  d'une  groffe  fibre 
ie   couleur    brun-roHgeâtrc.    Cette    filique    eflî 
blanchâtre   en   dedans^,   Se  contient  fix  à  huic 
graines  ,  renfermées  dans   des  cellules  (  L  )  fé- 
parées    par    de    petites   pellicules    ou  cloiibnfi 
membraneufes    (Af)  fclanchâtres  , 'tranfparen- 
tes,  &  rayées  de  fibre^  Les  graines  {N)  font 
en  forme  de  petits  cylindres,  à  peu-près  lon- 
gues  d'une    ligne-,    inégalement    rondes    dans 
feur     circonférence  ,     applaties    par   les    ^leux 
bouts  &  de    couleur  grifâtce,  ou  quelquefois 
blanc- rouflatre  ,   fort   duijes    &  d'un   goût  lé- 
gumineux.    Ces    graines    produifent     d'abord 
deux  feuilles  ifimpks  .(  O  )  de  figure  ovale  j  aux* 
quelles   fuccèdent  deux    autres  feuilles   un  peu 
plus  grandes ,  puis   après    paroifTent   les  cotes 
feuillées. 

Cette  Plante  eft  annuelle  ici.  On  dit  qu'el- 
le dure  deux  années  &  davantage  dans  les  In- 
des Occidentales  ,  dans  le  Bréfil  &  au  Mexique 
oii  on  la  cultive  en  abondance  ,  ainfi  qu'on 
fait  depuis  lorig-tems  dans  V Egypte,  On  sè- 
me ici  cette  Plante  fur  couche  au  mois  de 
Mars;  elle  y  fleurit  en  Juillet  &  Août,  lorf- 
^ue  l'Eté  eft  fort  chaud,  mais   elle  n'y  porte 


y  Google 


tl8    MÉMOIRES  Dî   l'AcAdImXÏ  ROÎALt 

it  bonnes  graines  que  tres-ratemenc  ,  non  plus 
qtt*en  plafîeurs  autres  ^endroits  ;  auill  ne  fais-je 
aucun  Bocanifte  qui  nous  ah  donné  une  exaélc- 
dcfcription  des  fleurs  &  des  fruits  de  cette  Plan- 
te ,  quoiqu'elle  Ibit  fort  connue  depuis  long* 
Cems  par  le  grand  u(âge  qu'on  en  fait ,  particu- 
lièfémenc  dans  les  teintures. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  donû 
^u'il  n'eft  pas  facile  d'examiner  toutes  les  par- 
tics  qui  caraiStérifent  cette  Plante ,  qui  ne  vient 
bien  que  dans  certains  climats ,  ce  qui  app^ 
icmment  cft  caufe^  que  les  Botaniftes  qui  ea 
ont  -parlé  ,  '  n'ayant  pas  eu  occafion  de  confî- 
dércr  attentivement  ces  parties  ,  ne  convien- 
nent pas  du  genre  auquel  cette  Plante  appar- 
tient; car  les  uns  l'ont  miCc  fous  le  genre  de 
UCoiutea^  les  autres  (bus  celui  du  Glaftum^ 
te  d'autres  enfin  (bus  le  genre  de  VEmerus  , 
<oû  en  dernier  lieu  elle  eft  employée  dans  les 
InfHtutions  Botaniques  ;  genre  auquel  en  appa- 
rence elle  fcmWc  avoir  plus  de  rapport  qu'aux 
deux  précédens  ,  mais  qui  cependant  ne  lui  con- 
vient pas,  ainfi  que  nous  l'âllons  faire  voir. 

Par  la  description  que  nous  venons  de  lire  i 
on  peut  donc  rcconnoître  que  les  parties  qui 
câra(âérifcnt  l'Indigotier,  font  diâeretîtes  de 
celles- ^e  VEmerus^  en  ce  que  premièrement 
rindigoticr  eft  une  Plante  qui  ne  fùbfifte  pas 
long-tcmps  ,  des  feuilles  de  laquelle  on  tire* 
des  fécules  à  Tufaççe  des  teintures ,  ce  qii'on 
lie  fait  point  des  efpèces  de  VEmtrus ,  qui  font 
des  Arbriffeaux  fort  ligneux  &  de  trcs-longue 
durée. 

Secondement  ,  que  l'Indigotier  porte  une 
âeur  dont  les  pétales  s'étendent  en  manière  de 
fleur  en  Roic,  &  dont  £  contour  garde  la  pro- 
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pcmion  des  fleurs  ,  qu'on  appelle  fleurs  r/- 
gulieres  ;  ftruclure  différente  de  ia  fleur  de  TjE- 
nurusyàont  les  pétaks  font  rainalîées  en  fleur 
Jégumineufe  ,  &  qu'elles  couvrent  toujours  k 

Troificmcnjcnt  ,  que  les  Cliques  de   l'Indu 
gotier    font   vraiment   arciculécs  ,    Bc    qu'elles 
renfernaent  chaque   graiue   eu   particulier  dans 
une  cavité  ou    celluip  cicadement   fermée   pat 
jnne   pellicule   membraneufè  ,  rdx>rdée  ,   blan^ 
châtre ,  luifante  &  rayée  de  fibres,,  laquelle  fc 
détache  d'elle-même  ,  qtiand  oq  ouvre  la  flli» 
que  ,  lorfqtt'elle  eft  mure.    Cette  pellicule  00 
doifon  étant  examinée  de  prés  ,  on  voie  qu  elle 
a.  la  figure  d*un  difque  environné  dans   fa  cir« 
conférence  d'un  anneau  membraneux  ,  dont  les 
bords  s'élèvent  au-deflus  des  deux  furfaces  da 
mcme  difque  ,  au  lieu  que.  la  filique  de  VEme» 
rus  n'eft  point  articulée  ,  &  que  les  graines  y 
font    contenues   fans    aucune    cavité  ni  mem- 
brane  ou   cloifon  qui  les  féparent  entre  elles 
le  long  de  la  filique  5  ce  qui  doit  faire  conclure 
que   l'Indigotier  ne  peut  être    rangé  entre  les 
cfpèces  d"£merus  ,  ni  fous  aucun  autre  genre 
de  Plante  connu  ;  c'eft  pourquoi  nous  en  conf- 
^çtH^rons  un  genre  de  Plante  nouveau  que  nous 
appellerons    Anli  ,  flve  Indigo  ,   noms    que 
lui  donnent  pre(que   toutes  les  Nations  étran- 
gères qui   le  c\iltivent  j  &  puifqu'cnfin  ,  fui- 
vant  la  meilleure  méthode  de  ranger  les  plan- 
tes ,    on  doit  tirer  leurs  caradcres   génériques 
de  la  ftruéture  de  leurs   fleurs  ,  ainfi  que  de 
celle  de   leurs  fruits  ,  laquelle  ftiu^Slure  dans 
•  l'Indigotier  ,  eft  différente  de  celle    de  VEmc» 
rus  «  abfi  que  nous  venons  de  le  démontrer. 
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L*a(age  qu'on  fait  de  l'Anil  en  Médecine 
^ans  les  Indes  nous  étant  inconnu  ici ,  à  caufe 
de  la  rareté  de  cette  Plante  ,  )oint  à  ce  que 
les  Auteurs  qui  en  parlent  ne  s'accordent  pas 
plus  fur  la  nature  de  cette  plante  que  fur  Cc% 
ufages  en  Médecine  ;  nous  ne  publierons  point 
toutes  les  prétendues  vertus  qu'ils  lui  attri- 
buent ,  qu'on  ne  peut  oonfirnier  qu'après  ea 
avoir  fait  plufieurs  eypériences  :  mais  nous  di- 
rons {èulement  que  les  feules  propriétés  de 
l'Indigotier  ,  dont  les  Botaniftes  paroiflent  con- 
venir, le  plus  )  font  ,  que  la  racine  de  cette 
Plante  en.  décoiftièn  eft  bonne  contre  les  dou- 
leurs de  la  Colique  néphrétique  ,  &  que  fèt 
feuilles  pilées  &  macérées  dans  IXau  ,  pui^ 
appliquées  fur  le  Ventre ,  aident  beaucoup  con- 
tre la  difficulté  d'uriner  5  de  plus  qu'étant  mifes 
en  cacaplafme  fur  la  tête  ,  elles  en  appaiCènt 
«uiTî  les  douleurs.  ^ 

Nous  laif{bns  à  MM.  les  Méchaniciens  à 
décrire  la  manière  de  tirer  les  fécules  de  Tln- 
sdigotier  Se  leurs  ufages  ,  comme  étant  une 
4:bofc  qui  regarde  purement  les  Arts  ^  8c  que 
d'ailleurs  plufieurs  Voyageurs  ou  Phy^ciens 
ont  donnée  ,  fuivant  ce  qu'ils  ont  vu  ptati- 
CjUer  dans  les  Pays  oii  on  cultive  cette  Pkme 
£n  abondance ,  mon  defTein  n'ayant  été  que  de 
^rapporter  ici  ce  que  j'ai  attentivement  eiami- 
né  ,  &  qui  concerne  fimplement  la  Bota* 
Clique, 
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^  '  =«» 

J>  E     L'  T  A  P  O  K/h  ^  A  A  O  N* 

HuJ>ROKBiHAtON. 

Hydrocéphale ,  ^)z/    tumeur   aqueuji    •' 

i>ar   M.   Petit. 

(â)  jL*Ht-dro  c«>ï»haib    cft  une   tumeuf 
aqueu(è   de  la    Tête  ,    qui    auac^u'e   plus    fou* 
vent  les  jeunes  gens  que  ks .  adultes.    Les  Au- 
teuts  en   reconnoiiTcnt  de  pdufieuis  efpèces  ,  :  eu  ' 
égard  à  la  fîtuaûon  des  eaux ,  ils  en  ofît  ^dmîs 
une  Externe  ^  trois  Internes.  Dans  la  première 
de   colles -ci  ,    les   eaux  font  épanchées   entre 
le  Crâne   &  la  Dure-mere.    Dans  la  (ccondc^ 
les  eaux  font  entre  la  Dure  &  la  Pie-nicrc  5  ôc  ' 
la  troifîcme  n-cft  que  Taugmentation  exceflîve  * 
des   eaux  ,    qui    ibnc    naturellement    dans    les  r 
Ventricules   du    Cerveau.  Celle-ci  cft  la  feule  * 
qne  )*aic  reconnu  dans  la  pratique  <ie  la  Chi-  ^ 
rurgie  ,  ou  dans  l'ouverture  des  Cadarvres  y  ce 
qui  me  fait  croire  que  lesr^autres  efpèces  £bnt 
très^rares.  '  .  :   ; 

Aux  Enfàns  qui   font  'dans  le  feia  de'  leur 
Mère  ,  c^tte.  maladie  eft  quelquefois  la  can&' 
de  la  ^fficuhé  qu'ils  ont  à  {brtir,  ce  qui  nous 
oblige  de  percer  la  Tête  pour  en  >  faire  fortir 
les  eaux,  &  ficiliter  raccouchement. 

A  la  fuite  des  douleurs  de  Dents ,  aux  alFec* 
tiens  yermineu(ès  ^  aux  fortes  convuHions  qui 
aiBigent  les  Enfans  ,  il  forvient  quelqi^foit 
■  ■■  ■     ."     ■     ' ti^i  "■■'  ■     ■  ■)     j-  I-  >  "ii^. 

(fl)  30  Mars  1718. 
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rHydrocëpKalc.'  Cette  maladie  ^rrîvc  auflî  k 
ceux  qui  ont  qnclqac  vice  de  la  lynçhc  ,  des. 
obftru<îlions  aux  Glandes  congloWcs. 

Void  les  fi^ncs  dc^  crttc  maladie  depuis  Ces 
prémices  jufqu'a  Ton  j^lus  funeAe  degré. 

Ceux  qui  commencent  d*ch  être  attaqués ,  , 
ont  des  çonvuliîoiis  légères  ^  la  Bouche  &  aux 
Paupières  ,  ils  mordilknt  leurs  Lèvres  ,  grin- 
cent les  Pents  ,  &  fc  frottent  le  Nez  comme 
dans  TafFcôion  vermineufe}  ils  ont  le  Ventre 
parefleux  ,  ou  font  trop  dévoyés  ,  ^  TaiTou* 
pûÛfçixiient  plus  ou  moins  fore  ^  felo;i  le  degr^  . 
de  répanehement  ^  les  accompagne  toujours. 

Ils  font  feibles. ,  languiifànts  ,  triftçs  &  pâ«  . 
les  }  ils  ont  l'Œil  morne  ,  la  Prunelle  diia^r 
tée  ,  les  Sutures  écartées  ,  les  Os  s*émincent ,. 
deviennent  mous  ,  Se,  ont  des  figures  irréguliè-» 
rcs  :  le  Nez  s'enfonce ,  le  Front  s'élève  ,■  les 
Xcux  femblentfortir.de  la  Tête,  laquelle  de*» 
vient  mcmftruêuA  &  d'un  poids  inâipportaUe  2 
çUc  crève  quelquefois  ^  6c  le  4nalalde  meur? 
peu  après.  Quand  on  voit  que  la  maladie  eft 
portée  à  fon  dernier  degré  ,  ou  fait  l'opération 
ordinaire  aux  Hydropihes  ^  ce  qui  n*a  pas  un 
fuccès  fort  avamageux  ,  puifquç  le  malade 
meuxc  feu  de  tcinps  après ,  plutôt  on  plutard . 
fuivant  la  quantité  d'eau  que  l'on  a  évacue  • 
par  l'opération,  .Si  l'on  tire  prefque  tout  ,  ils 
mêment  quelquefois  quatre  ou  cinq  heures 
après  ,  ^  fe  .tràmént.pins  loin  fi  l'on  en'ciro 
moins.  ^  mais  ceux  que  j'ai  vu  furyivrc  plus  • 
long-temps  à  i'opérimon  ,  n'ont  pas  pafS  qua* 
raote  heures.  , 

1^^  l'iouvertiw»  de  leurs -^Cadavres  j'ai  femar* 

2wt  la  ,Durc-merc   pius  adb^àntc  au«    partii^s 
u-€f&iae>  nfue  dan»  U»  «utresfujets-.-La  bafe- 
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Ja-Ciâiic,^  japplaïic  >i&  comme  ccraCc  ,  la 
voutc  ^  rorbite  eft  jcttéc  en  dehors  ainfi  que 
leurs  Yeux  ,  ^i^tervaUc  d'an  Os  à  Tautre  cft 
occupé   pair   l^expanûon  de   la   membrane  qui 
les  joint  *  le  Cer.veaB  eft  .ferme  ^  ks  Ventricu- 
les font  ,£  confidérahlcment  éoendus  ,  que  la 
ful^ftàace  cendtée  Se  bl;niche ,  n'ont  pas  Tépaif- 
feur  de;  deux  Itgneis.  In  plufieurs  endroits  od 
^les    font  fépaçées  ,  il  ne    fc  tiofrve  que   la 
Pse-mere  ijm   sérient  les    eaux.    De   plus  les 
Vaiifeaux  (ont  ^allongés  &  groâîs  ^  Se  dans  la 
pbpart  de  ccç  pautres  malheureux  ,   la  Glande 
|>ituitaire  Te  tCDUve  fcèûrrcufe  ,  ce  qui   pour- 
roit  n^étre  p^  une  des  moindres  t^nks  de  cette 
fnaladie.  Je  iileotce   point  dans  Texplicatton  de 
tous  ces  phénomènes  ,   car  quelques  obferva-. 
«Ions  que  faie  dr.  ce  fujet ,  elles  ne  me  paroiC 
Cent  pas  fuffifantes  pour  hafardcr  mi  fyftême, 

■-«'.'.,.,  ^     ■'  >" 

REMARQUES 

Sur  te  qu*4>n  a  donné  jufquîcî  de  folutioris  des 
Problèmes  fur  les  ijopirimètres  ,  avec  une^ 
nowv^Ue  méthode  courte  à'  facile  de  les  ré- 
foudre  fans^  calcul ,  laquelle  s'étend  aujfi  à 
d'aiures  pt^hlêmes  qui  ont  rapport  a  ceux-là. 

Par  M?  (.Jean)  Bernoulu,  Profeflcur  a  Bâle. 

(<t)  JLi£  S  curieux  du  progrès  de  la  fublime  Géo- 
métrie,  peuvent  fe  rcflbuvenir  qu'il  y  a  envi- 
ron vûigt  ans  qu'ayant  propofe  le  Problème 
de  la  Bracbyftocrone  ,  ou  de  h  Courbe  de  la' 
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plus  vite  dcfcçntc , . jndo  -  Frère  fhc  propofk*  là  ^ 
cjgeftion  des    Ifopédractres  ,  laquelle  ifut  long*  ' 
Ufn^s  débattue  entre  hxmis  deux.   Ce  f|ue'  cctce 
cçuitcftatioa  a  produit  fe  trouve  dans  Içs  ^Aâies  ' 
de  Lcîpfich  de    1700,  pig,  'x^i.  de  17©!.  pag, 
113.^  dans  les  Mémoires  de  i'Acàdémk  Roy  aie 
dfs  Sçknçet  de    170^  p.    364^  yoT^J^A  ahsm  ià 
p:pig.  67    du   Livre  <ic  -  M.   Tt^ytoM  ,  intituM 
Ajietkp4us  Inc rementor um  direda  &  inverfa, 

Je  réfoiqs  cette  qucllion  des  Ifopérimctrçs 
en  (l<^ux  manièrçs  difEéiemes  ,  ic  pour  raisons 
oue  j-avois  alojrs  ,  j'en  dns  la  f^lutipn  (ècrëtre 
^ns  la  faire  voir  à  d'aicrcs  qu'à  l'iiluftre  M. 
Leibnît[  (  doue  le  moink  (avant*  pleure  encore 
Iji  ino):t  )  à  qui  je  la  communiqiiai  d'aboié ,  St 
qui  |ne  marqua  l'approuver  5  ce  qu'il  a  âlTuré 
,  encore  quelquç.paft.  Au  commcnccnicnr  de  1701 
j'envoyai  cectç  double  folution  à  TAcadëmie 
Royale  des  Sciences  ,  laquelle  ne  la  publia  que 
d^ps  les  Mémoires  de  170^  La  raifon  de  ee, 
retardement  eft  rapportée  far  le  célèbre  M-» 
de  FontenelU  dahs  THiftoirc  de  l'Académie  <le 
cçiçe  année-là  ,  p^  f,  pjac^ç  , à.  l'ordinaire  à  la'- 
tête  de  ces  Mémoires^  \ 

Ne  fpnge^nt  plu$  a  cettç  qucAion  ,  j'ai  été 
averti  depuis  peu  par  un  ^mi,  que  de  ce  que 
ir.cs  rplutious  n'ont  , paru  quç  dcfuis  la  mort 
de  mon  Frère  ,  quelqu'un  me  foijpcopnoit  ^'y  - 
avoir  appréhendé  quéft|iK- erreur  qui  '  m'âV oit 
empêche  de  les  publier  de  fon  vivant.  Laaai- 
fon  de  cç  retardemeiit  rapportée  d^ns  fHiâJoi^o 
de  170^  ,  de  l'Académie  Royale  des^Sciences^ 
fait  voir  quç  ce  foupçon  eft'  aulE  tnsk.Soùài 
qu'il  ed  injurieipc  à  ma  candeui:«  ^'vn  autre' 
côté  je  ne  pcnfe  pas^  qu'on  iqcl  croyg  a(Ii»'fea 
pour  avoir  ofé  expofcr,  sui ,  public  ;  iim  £ci:it  «le 
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^)noi,  dans  lequel  j'atirois  recpnau^  ou  même 

(bup^onn^  quelque  erreur ,  n*y  ayant  aucune  appa* 

rence  qjLi*un  homme  le  montre  avec  un  défatic 

qu*il  fe  coonoîc  ,  &  qu^il  pourroit  cacher. 

Cependant  pour  ne  pas  négliger  Tavis  de 
mon  Ami  ,  |'aî  revu  tout  de  nouveau  mes  Co» 
lutions  depuis  long-temps  oubliées  ,  &  en  les 
examinant  encore  avec  toute  Tatteotion  polTiblc  , 
j'ai  enfin  reconnu  qiic  je  m'y  étois  efFedivc- 
ment  mépris  en  quelque  chofeque  je  n'avots 
pas  obfèrvé  auparavant  :  ce  que  Tamour  de  la 
Vérité  4n€,fait  avoocp.tegénuraeht  ,  de  avec 
d'aount  moins  de  honte  ,  que  je  fuis  perfuadë 
qu'un- tel  aveu  iîcd  bien  à  un  honnête  homme  , 
&  que  le  Public  m'-en  faura  gré  ,  en  confé- 
quence  des  nouvelles  -découvertes  qu'il  me  donne 
occafion  de  lui  communiquer  ,  lesquelles  fans 
cela  fcroient  pieut^t  ét,rc  ^cmeuf^s  pour  toa- 
JQtfrs  enféyelies  di^s  laes  pa^r»,  quoiqu'elles 
ne  contriSuent  pas  :  peu ^  à  .l'avancement  de  la 
fine  Géométrie.'  '    - 

Il  eft  à  re^rquer  que  la  folution  du  pre- 
mier Problénac  de  mon  Mémoire  inféré  par- 
jni  ceux  .4e,,  170^  4e  l'Atad^nuc  Royale  des 
,Sciençes-^  pag.  304.,  eft  pçécïfémcnt  la  même 
,quf  cfÛc  q^q  ^noO)  i^rcfe  ,  av^  reconnue  |>our 
lé^ûjpi^^j  foû  appi59^açiQ^^  jointe,  k  là  trop  grande 
l  çonnancc  f  qfic  j'a^^)i$  cH  l'univcr  falité  de  ma 
métliode  ,  me  fit  oublier  à  faire  attention  à 
une  certaine  circonftaiice .  qoi  empêche  qu'elle 
ne  puîifc  uns  quelque  fnodificatioo  s'appli- 
quer au  feoon^  Pmblé{i^;  de  la  pag.  310  dans 
lequel  jl.^'^gio  <k  tro\t/Gr  entiie  les  courbes 
7(op^imçÇl£&t  m4^i  efti  c^lje .  jJlp  qui  leS  foûc- 
Upns  ^0f;^<:f  {^pnaeot  ^-p/^/  grand  ou   um 
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plus  petits  bcpidle  madycrtance  me  fit  tom- 

adtddy  , 

bcr  Ami  f éqoatfou    '     ^     =sdv,  aa  Ifeu  de 

adt^  ddy 

— — —  =  </ V,  qui  cft  la  Trayc,  &:    qu'on 

Ycrra  ne  différer  en  rien  de  celle  que  mon 
Frère  a  donnée  danr  la  pag.  ii^.  des  ABts 
de  Ltipfick  et  1701.  excepté  que  j'ai  appelle 
r ,  v;  ce  ^u*il  ^àppelfoit  j,  j.  Car  en  prenant 
-1  adt^  ddy 
comme  moi  dt  cmmsmt ,   l'oft  aar»— 

intégrale  s  &  en  s*y  preo^u  Uea  ,  on  ttou^ 
vera  que    Tintégrale  de  cette  di^érenûelle   eft 

•— =r^-f.c  :  équation    qu'on    ytix^    dans   la 

lÎNte^re  éqoîvdente  à  ceUe  de  mûn  Frère,  ^ 
n*en  isiShttt  q&*«n  ce  qoe  celle-^  eft  ^lus  fim-. 
p]ementevpiiniéeque4afienne. . 

Pour  réparer  certe  faute  d*inadTertance ,  je 
vas  donncf  ici  une  nooveHe  manière  de  réfou- 
dre avec  une  i^dliré  fing^lière  ,  non-feule- 
ment tous  tes  Problème^  que  mon  Frère  a 
propose  fuir  ks  l&périmètres  ^  mais  encore 
une  infini^^  d'autres  approchants.  Pour  cela 
îe  VAS  con&dérer  comme  lui  un  arc  infiniment 
petit  de  la  Courbe  cherchée ,  coitome  cotnpo- 
fé  de  trois  petites  lignes  droites  élénrcntaires  ; 
&  par  le  moyen  d\in  principe  pris  de  la  loi  de 
VUniformhi ,  que  pctfonne  n'a  encore  obfcrvé 
jufqu'ici  ,  la  feule  infpeiaioi»  ofe  la  figure  Ijie 
va  fournir  tout  d'u#  coup ,  ,&  fens*  ÇrèFquc  aU- 
-cun  calcul  ,  des  équations  qiii  fe  préfênreront 
comme  d'elles*  ï»cmes  pour  les  Coui^.^  dicr'-» 
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chécs.    Le  Leâcur  oc  rencootrcra   rien  ici  de 
l'embarras  qui  fe  trouve  dans  la  pénible  Ana- 
lyfe  de  mou  Frère  ,  compliquée  de  troificmes 
difRîrences  de  d'^atfes  diffictikés  qui  ne  fe  trou« 
vcront  point  par  ma  méthode.  M*    Taylord , 
homme  d'eTprit  ,  &  Géomètre  très-habile  ,  qui 
a  heureufemieot    pénétré  jafqoes   dans  ce  q«e 
nous  avons   donné  de  piûs  profend  »  comme 
il  paroit  par  fon  Livre  d€  Me$hodo  intftnien^. 
torum  y  lentant  bien  la  longaeuf  embarraflante 
de   TAnalyCe    dç    mon   Frère  ,   &  voulant    la 
rendre  plus  courte  ^  îSc  tin  peu  plu9  claire  ,  *a 
répainda  lut-mème   tant   d'obfcurité    fur   cette 
matière  (  aii£-*4>ien  que  ^ar  d'autres  où  il  a 
voulu  être  court  )  q«-il  fèfhble  y  prendre  phri- 
fir,  &  que  je -doute  qu'il  y  ak  quelqu'utî,  quel- 
que pénétrant  qu'il   foit ,    qui  Tentée    par- 
tout, quand  même  k  matière  lui  feroit   déjà 
cgnnue  d'ailievû.    Pour  Âe   ri«à  ékt  ki    du 
calcul   cOUft  &   ferré  que  cet  Auteur  y  em- 
ploie fuivant  là  coutunje  ,  fi  trar  i'ex^minfe  de 
près ,  on  le  trouvera  encore  afTez  long  &  em« 
brouillé ,  oiure  que   ce  calcul  le  iitène   fur  la 
matière  préfente  jufqu*aux  troHtèmes  ^xioos  ou 
difFérences  ,   conune  mon  Frère  y  a  été  con- 
duit par  le  ^en.    -       ^ 

Par  toutes  ces  raifons ,  &  d'autre^  qju'il  n*cft 
pas  nécelfaire  de  rapporter  ici ,  je  ne  c/ois  p^ 
qu*on  m*impuce  de  faire  cliofe  faite  ,  (I  dans 
une  matière  anfli  difficile  que  celle-ci  je  mon- 
tre une  voie  courte ,  claire  &  facife  ,  fuivaàt 
laauelle  un  Géomètre  d'habileté  &  d'e(prit 
médiocres  ,  pui/Te  arriver  jufcu'à  voir  ,  nqn 
tur  la  foi  d'autrbi  ,  mais  de  les  propres  yeur 
^cçs  vérités  afeitrufes  »  làns  s'engager  -  daafr  4a 
'longueur  du  calcul   de    mon  Frère. \,  tû^  dai^ 
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J'ebfcorité  de  celui  dfe  M.  Taytord.  La  Toirf 
.  cette  voie  ou  métiioie:  4ao»  ce  qui  fuit*.  ^  v 

L  E  M  M  E     L 

*  I^ j  droites  îa  <j  >  c  q ,  '  //^mr  dennies  de  />»- 
^fition  en  angle- droit  q,  «iv/ï  /^^rx  points  a  , 
1  c  $  f oient  a  difi onces  ^  donnas,  a  f ,  f  p ,  p  q ,  lès 
i4utre4  droÎHs  £g ,  p  c ,  parallèles  à  q  e,  /«r  lef- 

quelles  ^  foient  deux  point  s  quelconques  b,  c,  avec 
.  deux  autres  gy À  9  infiniment  pr^  de  ces  dèux-lk. 
'  Soient  par  a,  b  ^  c ,  c ,  /ejf  trois  droius  ab ,  bc,  ce  ,  ~ 
î fléchies  entr  elles  ;  &  ;7tf  r  a ,  g ,  i ,  c ,  f  roi/  autres 

droites  ag^  gi,  ie  :  /e  tour  2fl  manière  que  lu 

fomme  des  trois  premières  foit  Igale  à  la  fomtne 
'des  trois  dernières  ^  &  quainfi  ton  ait  ici  Zr\> 
.  •+ b  c-t-cc=  ag-i- g  i -f- i  c^ 

Celapofé ,  fi  ton  imagine  quatre  petites  lignes 
\  b  m ,  g  Q  y  io ,  c  h  y  menées  des  quatre  points  b  , 
:  g >  if  c >. perpendiculairement  fur  ag,  bc,  ic, 

««Vf c Zp5 doux  b k ,  cl ,  paralliies  à  a  g  ;  je  dis. 

fb      kc 
que  fans:  aucun  calcul  ton  aura  «    "  v     >C  bg^ 

ao.     D.c  '^ 

*   •  "  ^'^    '  "  ■ 
j^fcc      le 

Démon  ST  R  A  T  i.4DrN«^    '  > 

-  Il  cfli  '  VHîbîc  Jque  l'on  aura  pour  lors  quatre 
"couJ>les  Je  triangles  fembkblcs  deux  à  deux  : 
•"  favoir  gmby  h  fa  ;  bng,ckb  ,•  coi,  ckb  ;  ikc ,  elc  ; 

lelqucls  donneront gm^=»  — 7- ,bn:=i  — r ^ 

^  ao  0  c. 

^,  ,       kcX^  leXci 

ipOara— - — ^  i /i=2 .  Douc  la   iliPPoiîûoa 

M  ^c  ^  ce  '^'^\ 

î.         I       • m]    iiiiwi  ■  ^1     <r     ■  III 
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ï>.«  s   Sciences*    1718.         12^ 
qfi>>aiait  ici.  de  ag^gi+ii^^^ab-^Be -h 

c^cftrà-<^e  gmrr-JftiT^C'o^ik^^moi  Ton  aa- 
t^-jareiUcmciîit  jici ■■ 


al  b  c 


.     l^y^ct  fb     kc 

H ==»o  3  &  conféquemment -7^— 7~  X  i  jr 

'•    k^c     lé    ■..,'" 

«=*J'J-T-j^.X(r/.  Ce  quilfallon  démontrer. 

'-•..     ,v  ,-,':./.  'v  .^^  '    '      •  ^ 

i  '^    ..:       -    ;     G  O  H  O  L.I  A  r  R  E. 

Oc    cette   dernière   équation    fuie  b  g.  ci:* 
hc      le     fb      kc 

derniers  termes  ^zvdbxij  c^^ce)::  abXceX 
.  fcc -^-'^^ XbcXie: bcXcey/b ^ah  Xce  Xkc.  Ce 
^uî'éft ;fens  aucun  calcul ^Ic' Théorème  préli- 
toidéiré ,  -  IM-ftiême ,  .que  mon  Frère  a  démon- 
tré par  un  cdcul  affei  long  ,  ainfî  qu'on  le 
voit  dans  la  pag.  il;,  des  AiSes  de  Leipfick  de  - 
1701.  mais    j*aime   mieux    tti'en    tenir  à  mon 

A     ^  "/^   ^c     ,        )fc     Je 
èpation^-^-^^^X  y^^=^^^--^y^ci  (quej'ap. 

pclfes^  d^ériavant  /àm£a/nrrtr^z/e  )  à  caufe  de 
runi/btraité  des  grandeurs  qui  affêdent  bg^ 
ci,  par  rapport  à  Tordre  des  trois  lignes  <2^, 
M, ce 'y  de  leurs  trois  correfpondantes /'A .  *  c  . 

,      .    r         .*  r    ..       /^     kc    le 

le;  8c  des  trois  fraétions  jj ,  Ï7  *  "*^  '     ^Y^^ 

d'une  part  ^jr  multipliée  par  la*  différence  de  h 
première  à  la  féconde  de  ces  trois  f radions  ,8c  ci 
mar:îplîée''3ê'  Icneme  par  la  diffcreucc  de  la  fçcondc 
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h,  la  tioifièmc  On  verra  ^ans  la  futee  que  cette  ébi^ 
formicé  contribue  merrcitteaicinenc  à  recônnoitrî 
comme  (fan  feul  cei^>-^*œil  »  &  non  .en  coniS^ 
<]ucncecl*àucufic  Anal^^e,  les  éqaations  qui  con^ 
^îennenr  à  chacun  des  probîémes  que  nous  allons 
léfoudic»  ' 

I  £  M  M  £    I  L 

*  JL^j  lignes  a  q  y  c  q ,  étant  encore  ici  données 
de  pofitien  en  angle  droit  q ,  foient  décrits  de 
rayons  donnés  les  arcs  circulaires  D  b  E  ,'F  ç  ô  j. 
çui  ayent  pour  centres  les  points  a,  e,  donnés 
.  Jur  ces  droites  a  q',  e  q.  Par  ces  deux  points  ou 
antres  a ,  c ,  6 par  deux  quelconques  h  ,c,  de 
xes^  arcs ,  foient  trois  lignes  droites  '^  b  ,'b  c  ,. 
c  e  ,  fléchies  entr  elles  ;  &  par  les  mêmes  points 
fixes  a,  c ,  &  par  deux  autres  g,  i.  Imaginés  fur 
ces  arcs  infiniment  près  deh^c  ,  foient  trofs  qUr 
très  droites  ag,^i,ic;/#  tout  encore' de  ma^ 
niere  que  lafomme  de  ces  trois-làfoif  égale  à  la 
fommede  cestroïs-ci;  &  quainfi  l*^  aitencorec 
/Vi  a  b -f- b  c+c  c  =» ag-t- g i -f- i  e. 

Cela  pofé^fi  Pt^n  confoit  b  f ,  c^^ parallèles  a 
€ q , É? rencontrées enn,o ,par les  petites  droitest 
gn,  io,  parallèles  À  ?q,  lef quelles  ^n  déter- 
minent  les' particules  Kn,  co,  dont  It^pà^age^ 
de  b  c  ,  en  g  î,  fera  çrohre  la  premihre  fb ,  & 
décroître  ta  féconde  p  c  ;je  dis  en  fuppofant  tou* 
jours  bk,  cl,  parallUts  h,  aq,  que  l'on  aura 

fh      kc        ^ 
ici  (  encortfans  aucun  calcul")  ^ — Ç^  X  on 

ke     le  ^ 

-=^-^-jXca.  ;        .; 

♦FïC.  IL 
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:^ES     SCIINCÏS     I7J8.  13  j 

t>BMON   ST.  RATION. 

l^\e  k^  (  kyp.)  droit ,  jcctufant^  è  k^  +17^ 
&  conféqucmmcné^  ih^gn-^pf^ ^  ^k^  ^-£  ^  j^ 

Ton  aura  ici  bkXgn  +  o i=T=îkcXcp+én,  ou 

kcXco       kcXhn 
g  rt-^of^-^jj-^  *Tir^*~  ^  ^^^  tfiangfeb 
fcmblaUes  <ï/â  ,  ^:«^ >_<lonacnt  af.fhxx  bit. 

fbXbn  ,      - 

jr«=*»'— J7— .  Et  Jcs  femblaWcs  f /<,  co/% 

donnent  de  même  c  i ,  le  i:<  0  tai  =^  — ^-. 
.       fiXbn    icXca    kfiXspo:    kcXhn.r' 

fB  kc    \  TTTT  '         ~" 

^uemment J-  ~^Xd  n  =J]^-  ^  X  c  o  ï  équaf- 

tion  fondamentale  qu'il  faUok  d^Qntrct ,  4c 
dont. les  termes  pat.encoire  a^nelumfbnntté  -p^ 
4^1c  à  celle  qti'çn  a\>l?&rv4e^^<ianSipeax  de  1*^ 
^uati0nfondaàentàlê4u.Lèm.4.'I   .^^     ^     ,*/> 

C;6   R   0   L    i   A   f  R    E       M. 

Il  fiiit  âuffî  de  cette  dermère  équation  mie 
^  kc    ic  fb^  .kc 

^  '  ^^''TiT^c i^Tf^JÏ  ^*"  'Pulopliaiic  kf 
tttrriàtmkrr-tmncs'fvcnrfxbkxrty  li'dfX 
r/x  ke-^af%  bk%ie.f  byc  b  hxcl-^af^ 
tl  X  k  c.  Ce  <jfà  eft  encore  (ans  aucun   cal- 

H<5 
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ij»  WiMOïKrs  01  l'Académie  RoYAtr 
cul  le  Th.  5  que  mon  Frère  a  défaontré  par 
le  calcul.  diSércmcï  <Uqs  les  A^cs  dt*  Leîpjick- 
de  X70x..£ag.  %i6* 

*(î  o'n'o  L^r  A  rR'f    ili 

SKlVm  veut'  déterîoiner  te^  rapport  qu'àni^ 
tmfcUes'gn  ,  ùij  iî  n'y  a  qu'à  s'y  f  rendre 
connne  ^s  la  (oladon  précédente ,  &  l'on 
trouvera    >dç..  in^me    l'équation.    fpécifiq\i&-^9 

af   hk  JTT'c         .      ,.     ,^ 

IjT  tuél»^  utiiftirmité  qtie  celles  du  préTest  JLcmmc 
a  »  &  du  Lcmme  f, 

•'  TTit-mitiùK:  On  «ppeHc  ici  Fon^on 
d'une  grandeur  variable  »  une  quantité  com- 
fJoftè  i  quelque' manière  que  ce  foit  de  cettik 
grandeur  variable  &  de  conftantes. 

.  (a)  Zntf^è  unt  Jnfhlti  ii'tl^^bes  de  mente 
7hngûeuf\''^omprîfe4  enire\I^s  fnèmtf  points 
B,  Cycn  trauvtrjim  BzcCirih'qiulesfem^ 
hlaUes  fotiM'oifs  jqUetcon^quts " de  fef  ordonnée^ 
aN ,  tS,  CH y^éccfâjfent  «/t'plus  grand  où  art 
^\x%  petit ,  qài/oituae  ai/ie^  B  ML  £  T  réfkàaMg 
M^cé.  ^/è.prùlofqiementverB'Mfh  >  E ,.  &c.  d£_ 
xfs  ardmmies  ^M^  cff;  CTv  ^«  liàtn-pro^ 
duk  d'autres  NM,  SL^,  TE  ,  ^ûCfimUaàU^ 
ment  com^ôfées  chacune  de  chaque  ^orrejpon-^ 
dante  de  celles-là ,  &' V^*  cônjfantes  :  tellement  , 
'dh'jt  »  qu'il  en  rifûLte  une  aire  BMLBT^£ 
foît  la  plus  grande  ùu  la  plus  petite  de  tout 
tce  qui  s'en  peut  formerile  cette  maniiuM  "s    ^  ^ 
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^  s   O    L    U    T    I    O   N.. 

tl.^  ^'^mfeftc  que  cbaquc  portion  ai  de  li 
Courbe  cherchée  È^^  C ,  doit  «voir  la  mcmc 
propri^i  que  cçtue  Courbe  toute  entière  ,  de 
faire  WMplus  grand  oa  un  />/i*j  ;r«ir.  Conce- 
vons donc  line  pardcale  kiônimeifc  petite  â« 
Ac  cette  Courbe  ,  conrnie  compofie  (  ainfi  que 
dans  la  Fig.  lO  de  trois  petites  lignes  droites 
ah  y  bc  ^  ce  y  comme  de  trois  élcmens  contî* 
gus  auxquels  répon<krit  fur  TabrcifTe  B  S  s 
trois  éiémens  égaux  NP ,  P  R ,  fl  5 ,  où' û/, 
i  k  ,  cl  ;  U  ïc$  trois /^,  kc\  le  ,  ics"  appKi 
quées  V h  ^  Rc ^  Se,  Concevons  de  plus  que 
ks extrémités  a ,e ,  de  la  partrcule  ahce  ,  dé- 
ïneurant  fixes  y  fès  points  b  ^  c  ^  coulent  le 
long  des  ordonnées  Pb,  Rc  y  cri  deux  autres 
points,  gi  iy  infinîmcrtt  près  d'eux  ,  &  chan- 
gent ain£. cette  particttle  4bce  en-  une  autre 
agîe  de  inéme  iongittat  qu'elle. 

Cela  ^ofé  y  la  condition tie  ptus  grande  ou  de 
plus  petitexi^  ici  que  là  fommedes  fonélioins 
de  Pb^y  Rc^  foit  légale  à  la  foinme  des  fonci 
tîoas  fetoblablcs  de  Pg^  Ri;  &  qifainfi  la 
différence  dç$  fonâions  daPb  y  Pg^  foit  égale 
à  la  différence  des  foncjionst  de^fic^  Ri,  Or  , 
Ces  (ccondcs  dîterencçs  de  fondions  fe  trou- 
•vent  en  différentiant  fimpleltïîtnt  kl  fondions' 
iics  appliquées  Pb  y'Rcy  &  en  multipliant 
et  qui'  en  vient  (  après  en  avoir  omis  fes  prei. 
mières  différences  qui  's*y  trouvent  de  ces 
appliquées  Pb\  Rc  ,  qui  entrent  chacune  dans 
la  compofition  femblable  de  chacune  de  ces 
fonélions  )  paf.  bg,  èi  ,  <wa'ntités  infiniment 
p&ites  du  (ècoad  genre  ,  dont  Pby  Rc  ,  diit 
fërent  de  Pg,  Ri  y  ainfi  que  je  l*ai  enfeîgné 
ims  les  MéflKÛres  do  .i'^cêé^mkrRoy^  <lçt 
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^j4  Mbmoires  d£  l'Açadsmie  Royalb 
Sciences  de  l'année  170^  »  p^g.  306»  Donc  fi 
l*on  appelle  ici  comme  là  «  ùPèxigyùRc 
Xci  ,  ces  fécondes  difFéreoces  )de$  fon^ltoai 
des  appliquées  P  h  ^  Rc ,  en  prenant  mnfi  qae 
|à ,  non-(eulement  A  pour  le  Signe  ou  la  Ca« 
ladérilUque  de  ces  différences  de  fbnidèions  , 
fui  vie  de  P  6  ,  Rc  ,  pour  marquer  que  c'eft 
des  fonéUons  de  ces  appliquées  qu'il  s*agit  ^ 
inais  encore  àPb ,  àRc^  pour  ce  que  ces  fe^ 
condes  différences  de  fonctions  concœnnenc  de 
Jini  réfulcant  de  U  première  différentiation  de 
c<;s  mêmes  fondons  :  l'on  aurait  àPby^bg 
«*»^  R  c  X  c /,  En  cffiM ,  en  prenant  aiiffi  ^  pour 
la  caraâéri{Hque  de  ces  fonctions  eUes^mé'* 
mes ,  la  qucdion  présente  de  plus  grand  ou  de 
plus  petit ,  donc  il  eft  ici  qtieltion ,  y  etigcant 
(p?B  +  pRc^=m(p  Pg^^  iîi ,  cUc  y  exige  auffî 

!)Rc—pR  /  =  ^  Pg  —  çP  6  ;  ce  qui  fuivan^ 
a  définition  de  A ,,  donne  Ailcx*c~Al{i 
yiki=Aà,Pgxfg-TAPb%flf  :  de  fone 
qu'ayant  aRc^^â  Ri  y  8c  A  Pg^si^ùP b  yk 
caufc  de  l'infinie  pcciteffe  de  ri ,  bg  y  par  rap» 
port  aux  grandeurs  Rc ,  Ri^  Pg^  Pb  ;  Von 

aura  ici  A  H  ^  ;^  kc-hî^^  P^  x7>-^>  Ccft* 
à-dire,.  A  jRc  Xc:r=*A  P3>^^^  :  d'où  ré(ultë 

"''.Il  '    "  V 

bgicU  :Rc.  A  P^:  :TS^,.  «T^-  Cela  étant  ,ft 

'  i^r  0  ^  fit  *        : .  , 

au  lieu    de  bg,  ci  ^  i'on  {ûbftitiie  leurîs  pro» 

XI. 

portionnclles-i^»--— ,  dans  ré<|uation  fo». 

fb  Vc      irrr^ 

Aunentalc^— j;^x3^^-— —  x<  i  dnLeça, 


i^ il  tffféftltcm ttôfe-àduydle é^uatioft  *^— r^ 
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P  g»    ScigRCB$;    I71S.  |.|.y 

''Ip6=  J^-H""^'  ^^  j'appellerai  >^e. 
tifiquc}  parce  que  d'elle  réfiiltc  IVqnaôon  étf* 
férentièiie  qm  décçsmijie  fioalemenc  l'ergécç  de 
b  Courbe  chcrcliéc.'    '    '      ' 

-Pour  trouver  comniDdëttiedir  cote  ^<)uatibfi 

diffiêrenticlte ,  ii  tSt  fort  à  propos  de  confrd^rcfc 

^uniformité   qui  (è   trouve   dans  la   compofi- 

tien  àcs  deux  membres  de  la  précédente  équa-- 

tioa    rpécifique  ,  tant  par  rapport    aux   lignes 

ah  ^  hc  9  ce i  fh  ,  hc  ,  ie  ^  que  par  rapport 

^  A  P  £  >  aRc  •  ce  que  a  b  eft  dans  le  premier 

membre  ^  bc  feft  dans  k  (ècond  ^  ce  que  ^c 

c(l  dans  le  prunier  ,  ce  l^  dans  le  (etond  f 

de  même  kc^'ie,  font  dans  le  (ècond  ce  que 

ÇjotJ'è,  Ir^,  dans  Je  pjremicr>  enfin  aR^;  çflL 

auin diails  le  iecond  ce  qu^eft  aP b  dan»  le  pre* 

œier.'  Cette   confidératiôn  m*a    (et  ^r  tout 

d^un  ^eup  que  1«  Courbé   cheechée   doit   étte 

telle  ^^ca  ,y  foppoiànt  les  jflémtfns-  dd-  Tab^ 

V  cife  égaux,  la  quaititf— — r"  ^  Tp^  T    ^'^^ 

^•.     ^      fb'   kç: 
fàr-tout  cohftanre:  Or  il  eft  ^^M^'qûo'^j— ^ 

,  a'cft  autre  çkofe^e  Ja  difi^rpmïeUe,  néjgativc^ 
aient  prift .  d'une  tkàrtion  qui  aurpie  un  élé- 
ment d>ip^quée,péut  tiumérateut,  dc^réiémeor 
€0]:rerpondant  de  la  courbe  pour  dénominateur» 
{a)  Sx  donc  iFlg.  3.)  l'on  appelle  5 N,v;r 
îta,  X  ;  Ba,  ;{>^  là  ^précédente  équation  (pé- 

^fi^ûqlccha^èrà  i«tm-T.^/^X^— ^  T- 
quamtsDé   coitlhate    bomogène)  ce    qui  donne 

{a)JiG.  III, 
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Sj^  Mémoires  de  l*âcad£MI£  Hoyaly 

a    :^.T    di^  .'d7^    '~—-^ 

forte  jqu*cai|iultiplMt.iç,  toi^tpar  /^.po^^  Iç 

pouVôk  intégrer,  îî  en  réraltcra'  '   ^  \'.  /'    "ff" 
^d7diddx  +  dx*ddr    •  ^^^     -  ;  -,    ^ 

'—  </y*  ^  qui  dans  là  préfente  Ihypothefe  <!e  dy 
confiante    ,    donne     d  x  d d  x  =  di  IcL^    ) 
—di^ddz+  dx'-ddr    :  ^dy'^ddi     '. 

divilantle  tout  par  dy  ,  Ton  aura  ici  '.   ;^    ^i'j 

Ax^dx 

«= — :  dans  Jaqucfle  é^atiori.  ayaàt  tf  y 

çonftaat^ ,  &  la  qiumtttélA  xxdx  ésmcjh,  fxe* 
mièic  différence  ilc  iaifonaion  de  tin  S  ^on 
appellçtJÇcfewe  fondioniacctte  éqvmi»p  H\d^ 

'      '  ^y 

grée     à     la  .  manière   ordinaire  ,    donner»  j- 

a? 

,    X+^    '^     '   ,      -  "- 

s=-r~RQUr   fea,  intégr^  ^  de  laquellç^  ri« 

t       tf  '%      ■    .  '    ■  ■  i 

ftlte^^dfVi^X^H-^Sc  iV ,' :'^brit  k  quatre'  èft 

d*oû  refaite  jz a—X^^k  \dy'^==^'^c\  dx  \ 
fc,  eniUice  ^  d"  y\  tS'-  ^  '^-  r.f^^''^^-^  ^^  ^  ^ 


y  Google 


X+CYidx 

==» — ■  ^     dont    l'intiSgralc    eft     y 

==/ —  *  (  ^  H  ce  quf  (  en  '  prenant  la 

grandeur  arbitraîrc  c=:o  )  dorme  yj^" 


X/aa-^XX 
{Ry  ponr  le  cas  le  phis  fimplc. 

Ces  deux  dernières  équations  A,  B  »  s'ac- 
cordent avec  de  pareilles  que  j*avois  trowré^s 
autrefois  ^  lefquelles  fc  voient  dans  la  page 
310  des  Mem.  déjà  cités  de  l'Acad.  Royale 
,  des  Sciwices  :  la  dernicpe  B  des  deux  s'accorde 
aulfî  avec  celle  qu'on  voit  de  mon  Frère ,  dans 
la  p.  121  àts  Aëtes  de  Leipfich  de  1701  ,  dé- 
duite de  (a  pénible  Analyfe  ,  à  cette  feule  diffé- 
rence près  qu'il  y  appelle />  ce  que  j'appelle  ici  X". 

Peut-être  fcra-t-on  furpris  de  voir  que  j'ayc 
employé  quelque  peu  de  calcul  dans  la  iblu- 
tion  précédente  y  après  avoit  dit  que  je  n'y  en 
cmploirois  point  5  mais  pour  contenter  ceuac 
q,ui  pourroienc  s'en  formalifcr  ,  voici  encore 
une  autre  (blutk^n  ou  il  n'y  aura  point  du  tout 
de  calcul.  ' 

Autre    SoLiTTiON. 

{a)  Soit  ici  ^Q  perpendiculaire  fur  B5,  à 
Jaqnelle  des  points  a  ^  h ,  /,  e,  foient  les  pa- 
rallèles aG  y  b  H ,  h P ,  €  Q  ,  qui  rencontrent 
3q  csi  G  y  M  ^  P'  ,  Q  ,  ti'intervalles  égaux 

«■  ■  Il  "'l^'  'Il  I       I      II       ^IMlll   ■  III  I  ^1. 
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1)8  M£MOiR£$  DE  l'Académie  RoTALt  ^ 
GH  s  HP^  PQ.  Soient  auflî  af,  bk,  ci , 
parallèles  à  BQ  ,  dcrquelles  la  première  nf 
prolongée  rencontre  fi  5  en  N.  Concevons 
ju>rés  cela  que  les  points  h  ^  c  ^  coulenc  en 
drinfiniment  proches  g  ,  i  »\^  loi^  de  A  H  >  P  c  ^ 
de  manière  que  la  (bmme  des  lignes  ag^  B^  * 
icy  (bit  égale  à  la  fomme  de  ^^  ,  ^c  ,  ce.  £n- 
fin  des  quatre  points  h  ^  c  y  g  ^  i  y  foient  £ur 
jri*  tf^j  c€  ,  quatre  petites  perpendiculaires 
^m  ychyfii  yio;  &  s^uiïi  des  poims  g  yi  ,  tes 
droites  gp  •  iq;  parallèles  à  bk  y  cL 

Cela  Eût ,  en  s*y   prenant   comme  dans    le 

JbTTc 

Lcm.  I.  on  trouvera  encore  ici  — ?~T+r"  >^  ^  3 

ap     oc       ^ 

kc     le     ' 
=— 7T+ — xc/  pour  équation    fondameii- 
b  c     c  c  *  ^ 

talc  y  mais  de  fignes  contrsûres  à  ceax   de  la 

fondamentale  qu'on  a  trouvée-là ,  à  caafe  qu'on 

Jl     kc     le  Jl>     ^c     U 

Pour  trouver  préfcntemcnt  Wquation  fpéci- 

fique  d'ici  ,  il  n'eft  plus  befoin  de  difFérentter 

les  fondions  :  mais  voyant  que   la  nature  dû 

flus  grand ,  ou  du  plus  petit ,  exige  feulement 

ki  que  la  (bmine  des   produits  des   fendions 

de  BH y  BP  y  B  Q  ^  multipHécs  chacune  par 

chacune  des  petites  lignes  correfpondantes /5^ , 

kc  ,  le  y  foit  égale  à  la  fomme  des   produits 

«des   mêmes    fondions  ,  multipliées  de    même 

V  chacune  des  autres  petites  lignes  fg  >  p i y  qe  y     - 

pareillement  correfpondantes  ;  je  trouve  (  en 

prenant  ei^core  ^^pour  le,  figne  ou   le  caraélé- 

jriftique.de  chaque  fonÔion)  que  4>  BH'Kfb-^ 

ipBPxkc^pB  Qx  le  =  (pBH^fg-htS P 

xpi+^ BQx^e  ^  d'od (  en  retranchant  çhoi* 
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fts  égales  de  part  &  d'autre  )  il  réfultc  —  (pB 
Hxfg'^(pBP>Lhg=»--(pBPxciH'àBQ 
X  ci  /  Se  cooâqiiemiiKiic  bg  ,^i  t  :— f  ^  P  -4* 

^p_£~-g^«  Doac  en  fubftituanf  ces  deux 

derniers  teinaes  au  (iea  de  leurs  ptopotàonnels 
.ig,ci,  dans  la  précédente é<|iidnon  fondamentale 

fi     kc    ,  kc.   le  ,     . 

gera  en  la  ^fiàS<pc-'-^+j^x  ^^^^^^^p 

formité  entre  fcs  deux  membres  fait  yoîr  C« 
caufc  que  r;-— ~Z  a*cft    que   la   cfifférencc  de 

^  dy 

la  fradion  y_  ,  &  que  ^  B  P  ^  ci  H  n'rft 

au/fi  qac  la  différence  ^  la  foûdion  ^  x  )  qua 
drrXT—  =-  grandeur   conftantç  homogène  , 

vd'où  réfulte  ^^7-  =:^ —  >  de  qui  I4  fimpk  omiC- 
-fion  du  premier  fîgne  différentiel  d  de  chaqud 

"      '    ,  ^y     <px    c 

•m^^rc  r  rend  l^itéèraic^  =»•— ±  •eny^où- 
tant  ou  en  ^y^  retranchant'  à  Ir'oidiwire  .quelqite: 
grandeur  CQûffaciteîiomogène  -  ;  de  Cqxxg  qu'ca 
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prenant  encore  ici  J^pour  le  nom  de  la  fonélion 
f  a;  ,  &  en  mnidpHant  le  tout  par  ad^,*   ^*^^  ^^ira 

.  encore  ici  Ja  mcinc  écpiation a dy  f^f^X^c  ^cd^^ 

que  j*ai  trouvée  dans  La  folution  précédence. 

P  R  O  BL  E  M  E     II. 

(a)  Tout  ce  que  le  Prab,  i.  fuj>pofe  dans  la 

Tîg,  5 .  demeurant  ici  le  mime  que  ih  ,   ex^cepté 

que  NM,  SI., TE,  &c*  qui  expùmalent  là  les 

fondions  des ,  appliquées  àorrefpondàntes  -N  a*> 
Se  ,  TC  ,  &c.  de  la  Courbé  BaeÇ  quon  y 
cherek&it ,  expriméàt  ici  les  fanMions  des  arcs 

"  correjpondants  B  a ,  B  e ,  B  C  ,  &c.  '  de  telle 
Bae  C  qu'on  demande  ici  de  telle  nature  qu  entre 
toutes  les  Ifopérimïtres  ,  c'efi-à-dire  ,  de^  même 
longueur  qu-kle  ^  elle  rende  auffi  Vaire  B  ML_ 
E  T  la  plus  grande  de  tout  ce  qui  s  en  peut  for^' 
merde  cette  manïkre^ 

SOtUTION. 

La  Fig.    I.  &  les  noms  demeurant  les  mé^ 
mes  que  cl-deffus  ,  Toq  aura  ici   comme  é^ta& 

fb     kc 
le  Lem*    !•    Téquation    fondamentale    ^^— r* 

%  b  g^==»  7 ~  X  C  /.     Quanft    a   liéquacson 

bc^jce      ^      ^    T  - 

'fpécifique  ici  requife  ,  if  faut  confidérer  que 
les  pomts  fl ,  e  ,  demeurant '^xes  pendant  que 
les  points  iy  c,  coulent  en'^,  /,  de  manîcte 
qu'on  ait  encore  ici  abcer=*  agie  j,  la  fpip*nc 
des  fonctions  des  arcs  Bab^  Babc,  doit  être 
igsdc  Si  \h  Ibmme  d(»  fondions  de. J^^^r^ 
S  agi  ;  &  confëquemmerit  que  la  différence  des 
fondions  de  Bag^  Bah^y^ok"^  être  auflr  ^afe 

'    ',     '  '     '  '  '       ■"■■'■    é  1^       m ni     n*im 
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à  la  différence  des  fonàionst de,  B abc ,  Bîf 
gi.  Or ,  fuivant  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
caraélériAique  A  dans  la  foluc.  i.  du  Prob.  i. 
la  diftïrcncc  des  fondions  dtBag^B ah ^  fe- 
ra ici  exprihîéc  ^r  A  Bag  X  mg ,  Se  la  difffi 
rencc  des  fbnâiops  ^  B  a  bc,Bagi  ,\ç,  fera 

de  même  par  aB  ahcXabç-^ag  i  (,  à  caiife 
cfK  ahce^t^agiCy  rend  aè  c^a  gi  =  ik) 
e=zS  B  abcx,  ih.  Donc  on  aura  id  à  Bag 
Y,m g'==i^=^ABab cy>  ik.  Or  dans  la démonU 

tUtSon  dv  Lcjn»  i#  Pop  4  trpuve  mif^  =^  — r-  , 

t  if       '  ,  a>t> 

hcY. ,  d'où  réfultc  3  ff.  c  z:  :— x aB  iiic» 

r«  '  ce 

.   fb  ^^  ,    '   ab  i,;         f  iC  '     ï  .      . 

+-7X  A  Bag\  \  rr — TiT— .  7 — ,  p'  ,  >    Si    donc 
ab  *     fb.y.àBagA>^ABabc 

oh  fubftîtue  ces  deux  derniers    termes    au  lie^^ 

de  leurs  proportionne^  ^^^^^c/^  t^ajis   la  préi? . 

'       ,fP     k  c 
cédentc  4qa^oa  fojldah^eritalè^— ^    >^    h  g 

kc  -le  .;.,       ' 

s=7--TrT7  X  C  /,  dfe  fé  changera  en  la  fpccifi- 

:  f%'  kc  '-'•  .tff    '"  '_\c     le      /c  c. 

\./zé.'b^fixASag~^Jf^^4  lexABabc. 
Mais  if  cft  à  remarquer  que  dans  chaque 
membre  de  cette  éqi^ation  fpécifique  ,  il  n'y  a 
point  encore  4'uniforniité  entière  qui  -permette 
dç  pafTcr  d'unck particule  quckonque  ab  de  la 
Courbe  cherchée  à  la  particule  ^immédiate- 
ment fi|îvâpte  .iiffedée  .de,  la  même  manière 
que  celle-là  y  ni  de  cette  féconde^  particule  bc 
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à. la  troifièmc  ce  ,  ni  de  celle-ci  à  la  qtratriè»  ' 
«ne ,  &  ainfi  de  fuite  cTune  paniculc  k  l'autre 
fans    interruption   :    de  manière   qu'on   puiflè 
conclure  que  ch^uc  niembjrc  de    cette   équa^ 
tion  fpéoaque'  doit  être  une  quantité  conitan» 

xt.  Car  quoique  'V-^r"»  &   A  B  m  g,  aycnt 

dans  un  des  menibres    de    cette  équation  de» 

k  c    i  e 
fituations  femblables    à    celles   que  T~-— -^  & 
'         ^      b  c     ce- 

A  B  aie  y  ont  dans  l'autre  par  rappprt  Â  deux 
ékmens  continus  ab^Bc,  dd*la  Courbe,  & 
qu'en  cela  ces  deux  membres  foî|i|t .  unifor* 
incs^  îc  vois  cependant  qt^oft  TS€^pcat  jjxsr  âirc 

ab    c  e 
la  même  chofc  dejFj  ,  ^,  à  caujt  que  fe  défaut 

'/c       '  '    V  V 

de ^ entr'eux , y  laiflcun  vuidc quijntcrrompt  îc 

pafTage  de  Tun  à  l'autre' par  contigus ,  &  crtpêche 
afofî  que  l'uniformité  entre,  les  deux  membres  de 
ia-  précédente  éouaiion  spécifique  ne  foit  entière. 
Pour  la  rendre  telle,  &  remplir  le  vuidc  de, 
ce  qui  Y  niançjue  pour  la  continuité  des  pat- 
dcs ,  Je  multiplie    l'un   &  l'autre  membre  de 

:■     '     \.  -:^;    //3   .*V    >       à^     \ 
cette  équation  ipéciquc  -^r-7—  x  ..  _      ^      ■ 

ire    /c         -nre      "  ^- ^c   7--    -;-  ' 

=7* — — X/   '  /W   r  ][>^»^f!>  «'q«>  la  cran- 
te    ce  feXABaBc^    *^         ^^  . 

„      ./^     ^^       û^x  ^c  -itc     le 

ce  en  ccac-ci  "^— T-x-tr-r r —  =  r-==— *  * 

^       .       .     ^3     Bc  fbxkcXABdg      hc    ce 

hcy^ce         '     .         ^ 
X,  '      .' — ■ — p"  r     ,  dans  laquelle  fc  trouvent^ 


y  Google 


B  E  s    ScienceT.   X7ig;  141 

préfentement  runiformité  &  la  conrinuité  rc- 
c]uifes  ,  la  première  particule  aB  sW  trouvant" 
liée  Se  difpoféè  j^r  rapport  à  la  féconde  Bc 
avec  tout  ce  qui  a  rapport  à  elles ,  comme 
cette  féconde  B  c  Teft  par  rapport  à  la  troific- 
mc  c  e  avec  tout  ce  qui  a  au/fi  de  pareils  rap-r 
ports  à  elles.  Ce  qui  fait  voir  que  la  nature 
de  la  Courbe  ici  cherchée  5  eft  telle  que  , 
fh     k  c  aBxBç 

^^~^c  ^fbxkc  X  ^B^^>ou(àcaufequeIe$ 

aB  B  c 
ftaaibns  —  »  j-  ,  font  égales  cntr*elles,  ne  dif- 
férant  l'une  de  Tautrc  que    d*4mc   quantité  în-^ 

finimeni     pliu     petites    qu'elles    )    — r— r 

•         ~^' 
^—r-^     Z.    V  cft  par-toot  une  quantité  conC 

tante ^  lavoir,  en  y^  prenant  (  comme  juiqu*i- 
ci'  )  les  élémens  des  abfcifTes  par-tout  égaux 
cntr*eux.  Ce  qui  ,  fuivant  les  noms  en  lettres 
jdont  nous  nous  fomm'es  Servis  jufquici ,  don- 

dx  '       d^%  dy 

n%  —  d~  X  -7-7 '  Œ3  —  quantité  confiante 

di     dx^xài        a  ^ 

,           .                       ^             ^^      dyxdxxàt 
homogène  ,   d'où  réfulte— ^7-  «= — tt 

>.  ^    ,       rf*      dlddX"'dxdd\"-dldâx'-\rdxddr 

OD(icaufcde<i-= ^^îj 5F~^^ 

dydx^XA^ 
"= .    t  "  '  >  <l*o«  rélulte  auflTC  en  muiti- 

,.    ...    di:^\^dzddx+d:(dd^     dyxà^l 

phai^t  le  tout  par— j- «  — ^ 


,y  Google 


«44  "MEMCmilS    DE  t'AcADEXtIE  ROYAIE 

&  (î  pour  intégrer  cette  équation  difFérenticL 
le  on  la  multiplie  par  d\^  ^  elle  deviendra 
dyxàiyidi     "di^ddx+dxdiddi^^        ^ 

~ — ^ ^ 5? ^*  ^      ^^^  "^^ 

mmm^:x'^^^dy'^  confiante ,  rend  dT^ddi^^^dxddx  ) 
-^di^ddx-^dx^ddx  '     —  dy'-ddx 

*  .     dx^ ^ ^rr— »  t'cft-a.dirc 

'•^4Vy'^ddx      dyXA^xdr  .     r  -"^ 

'  ■       - — «=& i ^  ou  Ccn  divifant  le  toi^  ^ 

-^dyddx     L\xd7 
par  dy  ) — ■  ^  '   «a  *   -"  .♦  D(^c  A  5;  x  <^  jétanc 

lâ  première, diiFérepcc  de  la  fonûion  de  :f ,  fi 
Ton  appelle  2  cette  fondion  5    une  fîmple  in* 

dy^    Z+c 
régration  ordinaire  donnera  ici-j-sœ— =.  ,    & 

en  cenféqucnce  a  dy'=;=i^itf  X  J  .x  a   de  for- 
te que  fi  J'on  fuppqfe  ici  la  quantité  arbitraire 
<î  =^  a ,  Ton  y  aura  a  dy=^lL  x  d  3f  qui  fera  l'équa- 
don ia plus  fimple  de  la  Courbe  demandée. 
Autre     ^hox  u  t  i  o  n- 
(  a  )  Voici  encore  la  même  chofe  plus  fimplc- 
meht  &  fans   aucuta  calcul.,  par  le  moyen  du 
CQToU  z.  du  Lenu  1.  &  de  la  Fig.  2.    lequel 
corol.       1.     donne      l'éqnation    fondamemalo 

*  af    hk  hk    cl 

-f,+rc  ^^«=-  r^Te  ^  ^'-^  ••  ^« 

trouvera  de  même  fans  aucune  di£Férçntîation 
des  fe»Stions  Téquations  fpécifîque  |de  la  Cour- 
be ici  .  requifc.  Car  la  nature  du  plm  grande 

{a}?iG.lI.  '  '      .  .  .         - 

0% 
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««  âa  plus  petit ,  exigeant  ici  f  B  <z  iX  <i/+ 
q>Bahcxlfi+$BaifceXci=^BagXaf—gfi 

fi  Ton  letrancbe  de  part  &  d*autre  chofes  éga* 
les,  âc  que  l'on  confidcrc  que  ai==^ag,  6e 
xssgi^  ce  =^  i  y  tendent  les  arcs  Bi^b=iD  ag^ 
Babc=»BagiyBabce^^BagieyU  confé- 
quemment  aalïi  leurs  fondions  ^Bah^^oBag^ 
<pBaBc=:i(pBagiy(pBabce=*^^Bagie:  Ton 
auta —  (pBahxg  n-^p  Bah  ex  en  == — p  Babe 
Uoi-^cp BabjceXoi  ,  d'oii  céGilte  g  n.oi:: 

—  çBayc-^^Babce.^^^Bab  +  fBabci: 

i  I 

—  <pBab  +■  (pBabc  —  i^Babc  +  (^Babce* 

en  Tabftitiiaftt  ces  deux  derniers  termes  au  lieu 
de  leurs  proportionnels  gn  y  o  i,  dans  la  pré* 

If      Tk 
cédcfite    équation  fondamentale  —    IV"^  k 

bk       ci  ,    , 

X£^/x*=3  — —  +  TXo/  trouvée  dans  le  co- 
"  k  c       l  e 

roi,  X.  du  Lem.  2.  Ton  aura  pour  ici  la  fpé- 

c  ^/   ^}  1  bk    c£ 

Cifiquc— jjrj+^  c^^^g^yj^^^abc^^  k^le 

uniformité  de  part  &  d'autre.  Or  fuivant  les 
lettres  dont  nous  nous  fomme^  fervis  jufqu*ici  ; 
bk       af  ^  dy 

—  —  -r:  eft  la  différentielle  de  la  fraâion  -7"^ 
k  c      fb  dx 

pBa bc  —  (p  Bab  dï  aufE  la  différentielle  de 

la   fonéHon   de  Vsttc  {  de  la  Courbe   requife* 
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</y       I         I 

Donc  <^  T"  X  -z —  ==  -    quantité    confiante    ho* 

»ogènc  5  5c  conféqucmmçnt  d  •j-  -=:  —  y    de 

ijui  la  Ample  omUfîon  àa  premier  figne  <lUfé« 
renttel  d  <k   çbaque  membre  raid  f incégfale 

^  «wp  -^  ±  -  en  y  4^outant  ou  ea  y  cccran* 

chant  à  Tordinairc  quelque  grandeur  conftan* 
te  homogène—   De   forte   qu'en    prenant     Z 

pour  la  fondion  marquée  par  ^f,  l'on  aura 
k\  (  en  multipliant  le  tout  par  4  <f  ;y  )  a  d  y 

csiZzLcXdx$  ce  qui  c(l  la  même  équation 
que  nous  Tcnom  de  trouver  danslafolut.  i. 
S  c  H  o  i.  I  E.     L 
On   fera  peut*étre  furpris  de   U   dlSéttnct 
qui  paroit   d'abord  entre  Téquation  ady^=X 
y,  d  X  réfultante    de   la  précédente  lorfqu'on  y 

çdr 

voit  de  mon  Frèfe  dans  les  A^Us  de  Lfîffi^ 
de  XTtDi.  pag.  l^^,  déduite  de  Ton  lon2&  pé- 
nibje  calcul  ;  ce  qui  fera  peut-être  penftr  ,  ou 
^u   *ioin«  '  foôpçbirti^  que   nOUS   ne   fommcs 

f>fS-ii;i  d^-^ccQjd  corre  nous  deux.  Ma^  voici 
a  démonÛarawa  îja  contraire,  par  laquelle  je 
Vas  faire  voir  que  ces  deux  équations  ne  diffc- 
'rcnt  qiîc  <lan^,  i|^r?  expreïfc^ns ,  ëc  ^e.  dans 
le    fond  elles    conviennent   enticrcmenr.     Car 

puifque  d  X  ^  V^^^  —  dy'^  ^  ma  dermèrcéquâ- 

vonad^  z=iZ  dx  fera  ady^szZ  kV<^*-^<|^*, 
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«c(tc!!i carrant)  a  a  d y^  ==^  Z  Z  xT^^^^^^^Jp^-y 

ce  quiCca  traofpofant  )  éoomaa^Z  Zxdy^ 

Zxdr 

«  Z  Zxdi^  ,  dW  réfulte  dy  =  — ^ 

Vaa-^ZZ 
'        qd  i 
(  en  écrivant  g  pour  Z  )  ==  —   qui  cft 

y/^aa  +  qq 
1  équation  de  mon  Frtre  ,  dans  laquelle  il  ap- 
{>cHe  q  ce  que  j'aqpelle  Z, 

Cela  ^anc ,  je  fuis  furpris  a  mon  tour  que 
mon  Frère  ,  qui  démontre  la  même  identité 
dans  les  A^es  de  Leîpfick  de  1700  pag.  x66  ^ 
mais  dans  un  ordre  renverfé  ,  en  deduifanc 
mon  équation  de  la  fienne  ;  favoir  ,  en  faifant 

voir  que  de  fon  équation  dyssiqdt:  ^a  A-^qq 
(dans  laquelle  dt  figitifie  la  mén\e  ctiofe  qu'i- 
ci i;{;)  il  en  tefultc  ady^^qdx  ,  c'eft-^-dire  , 
mon  équation  ady^^ZxdK  :  jtt  fois  ,  dis-je , 
furpris  qu'il  ne  fott  pas  arrivé  d^bord  ^  im^ 
niédiatement  à  celle^i ,  qui  ,  la  plus  fimple  , 
domie  une  idée  plus  facile  de  la  courbe  ;  0c 
qu*ii  ne  ïskt  pas  préfénée  à  cette  loogoe  dy 

sszqdt:  ^a a^y-  q  q  -pour  la  cônflrudion  de 
la  Table  qui  fe  voit  de  lui  dans  les  pag.  161 
t€i  des  Aàesde  Ltipjîch  dt  la  même  année  1700. 

PROBLEME*JIL 

{a)  Ditermitur  la  nature  de  la  Courbe  BaeC 
C  fig*  5*  )  qt^î  rntre  tout  ce  qu'il  y  en  peut  avoir 
de  même  longueur  qutelle  ,  terminées  comme  elle 
aux  points  donnas  B ,  C  \foit  telle  £u*une  autre 
Courbe  BHKQ  d'abciffes  BL  qui  expriment 
des  fondions  données  quelconques  des  arcs  B  a  j 

*FxG.  V.  Gi 


y  Google 


14^   MÉMOIRES   DE    L*ACAD£MI£   ROTALE 

ait  fes  appliquées  L  H  égales  aux  appliquées  Na, 
é*  fon  atre  hQ^O  là  plus  grande  ou  la  plus  petite 
de  tout  ce  qui  s'en  peut  former  de  cette  rnanièré. 
On  voit  déjà  gu^çii  ce  cas  la  Courbe  de- 
mandée BaeC  (era  la  Caténaire  fuivant  la- 
quelle fc  courbcroit  un  fil  parfaitement  flcxu 
blc  &  de,mcnie  longueur  que  cette  Courbe 
BaeC,  s'il  étoit  chargé  en  chacun  de  fes 
points  d*un  poids  proportionnel  à  la  différence 
de  la.fondion  donnée  d^  l'arc  correfpondanc 
ij  d  ,  &  qu'il  fut  librement  fufpendu  par  Ces 
extrémités  aux  points  fixes  B  C.  Car  il  y  a 
déjà  long-tcras  que  dans  l'art,  ij  de  ma  pre- 
mière folution  de  ce  Problème ,-  imprimée  dans 
les  ABes  de  Leippck  de  1^9 1  ,  pag.  ^.y^  ,  ÔC 
déduite  d'un  principe  différent  de  celui  aue 
j'emploie  ici  5   j'ai  fait  remarquer   que  la  ^plus 

Srande  defcente  du  centre  commun  dç  gravité 
ç  tous  CCS  poids  exige  que  Taire  ou  l  eCpacc 
BQO  foit  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  , 
ifiloï\  que  la  Courbe  BKHQ^  qui  le  termine , 
aura  U  concavité  ou  fa  convexité  tournée  vers 
fon  axe  B  T.  Voicipré&ntement^la  folution  de  ce 
Problémç  par  le  principe  employé  d^s  tout  ceci. 

Solution. 

'  Â  rimitation  des  folutions  précédetu;es  ^  coq- 
fidérons  encore  ici  (  Fig,  i.  )  une  particule 
infiniment  petke  ii  e  de  la  Courbe  cherchée  , 
comme  compofée  de  trois  autres  petites  par- 
ticules a& ,  bc i  ce  ,  égales  entr*ellcs.  Confi- 
dérons  de  plus  que  les  deux  extrêmes  ah  ^  ec  , 
de  ces  trois  petites  particules  ,  fe  meuvent  in- 
finiment peu  autour  des  centres  fixes  tf  ,  « , 
jufqu'en  g^  i  ,  de  manière  que  g  i  foit  égale  à 
hc  9  8c  conféqucmment  agie  foit  aufii  égale 
à    abc  e.    De 'la  en    conféquence  de    la  plus 
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grande  defcente  du  centre  commun  de  gravité 
des  trois  petits  poids  dif  ,  ir,  ci,  agiifams 
mutuellement  les  uns  fur  les  autres  5  il  arrivera 

2UC  la  Tomme  de  leurs  momens  dans  leur 
tuation  abce^  fera  égale  à  la  fommc  de  leurs 
momens  dans  leur  autre  fituation  agit  infini- 
ment proche  de  celle-là  j  &  qu'ainfi  Ton  aura 
ici  aB  a  i)y,P  b+  ù.  ha  bcxkc-^-  dBah  ce 
>kS€=^i,BagxPn-\-ABagi%Ro-\-^.B 
ag  i  e  X  S  e.  Donc  fi  Ton  retranche  de  part  & 
d*autre  le  fécond  membre  de  cette  équation 
qui  SLA  BdgT^  tSàb,  ûB  ag  i=  aB  a  bc^^ 
ABagie^=BABab€€,zc2aCcdtag=^abygi 
s=bc^ie:ssice  i  Ton  aura  —  ABab^bn-^A 
BabcXcos=:o,8c  en conféc}ucncc  ABabXbn 
^^ABabcXco, d  oii réfulte àn.co::  ABabc» 

ùBab  :  :  —s— ••  ttt *  Donc  fi  Ton  fubftituc 
ABab    ABabc 

ces  deux  derniers  termes  au  lieu  de  leurs  pro- 

portionels  hn  ^  c  0,  dans  Téquation  fondamca- 

^   fb    T7.        kl     77     ' 

taie  — ^ —  7Tx3/z=r: ;  xco  trouvée  dans 

af      hk  hk       cl 

le  Lcm.   1.    On   la    changera  pour  ici  en  là 

r  i    c       f^       ^^       ^        hc       le        I' 
fpécrfique  -^  _><_=^^^  -X^^;^^> 

dans  laquelle  on  voit  quil  ne  manane  t\th 
pour  une  parfaite  imiformité  entre*  les  dciilt 
membres;  C'eft  pourquoi  j'en  condius  toifc 
d'un  coup  que  la  nature  it  la  Courbe   cher- 

75     ch        I 
chéc  cft  d'avoir  — ^— rrx— = — 7  par-tout   ésalc 
af    hk   ABab  ^  ^   ' 

à  une  quantité  confiante  5  &  ^u'ânfi  en  fe  fe»* 
vant  encore  des  fyixiboles  ou ,  lettres  employée) 
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fttfquici ,  Ton  y  aura  —  </---  x  —  =:*«  —  chw>^ 
l«e  coûiunte  hoMogèno  -,   de    A:  •  là  —  <]f  j- 

=S5  '   5  qui  fans  autre  préparation  s'btegiç 

dx        Zifctf 
f9  —  7"  "=    '  "      par  la  fcale  onâiSoii  du  p^ 

micr  &  du  dernier  figne  de  difEf rcotiacion ,  qui 
ne    fe  trouvent  plu«  dans  cette  intégrale,   de 

laquelle  réfuke—  a^dx.iestZ  ùlcykdy  que  1» 
^ppû£ti<Hi  de.  U  graadeutr  zi\Àitmc  C^o  ^ 
flwnge  cfl  ^^adsi^^Z  dy  ^  qui  eft  «fie  équa^ 
tipn  de  I4 .  Çpu^e  cheicWe  y  plus  Ample  eneore 
que  celle  qu'on  voit  datis  la  pag.  xi6  des 
J^s  de  Léîpfiek  de  17  01  ,  av:oi£  été  trouvée 
par  aaon  Frère.  ; 

On  voit  auflî  qu'à  la  fcule  germutation  près? 
d^cs  coordonnées  ,,, cette   dernière  équation*—       ■• 
adx  =  Zxdy-  eft   femblable   à   celle    ad% 
i»  Zx  d  X  que  je  viens  de  trouver  dans^le  fcholl       '/ 
X.  pou{  les  Courbes  du  prépédeot  problème  %,       j 
lefqnelles  doniient  fq  dy   pour  un  plus  grand       \ 
ou  pour  Ma  plus  petit.  Ce  que  je  vois  dans  la 
f^«  .*^7  des  précédents  jMes  de  1701 ,  avoir 
^  I4  véifitfé  ri^  obfprvé  pa£  nuon  frère  ,  qooi^ 
tpUi,  a*^t   pu  conclure    cette,  identité    de   ces        * 
4m%  g^c^çK  de  Coujrbes  par   la  feule  compa*       i 
rat(pn  des  équations  qu'il  en  a^données  d^'ex*        ! 
prcflions  diiFérentes,  \ 

Les   folutions   précédentes   (ont  à  ta  vérité 
de    problèmes    propofés   depuis    long  -  tems  ;,        l 
mais  outre  ^'clles  font   nouvelles  ,   en  voici 
l^éfentcmcnit  de  pcoblênacs  auxc^uels^  pesfenne  ^ 
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que  je  fachc ,  n'a  penfé  )tif<pi*ici.  11  cft  conf- 
tanc  icpàs  long  «.  tcms  »  &  je  Tai  trouvé  le 
f  refluer  ,  qœ  k  'Courl>e  âra^yftocbroDc  oo 
de  jplus  vite  defcencc  ,  eft  âne  cycbide.  Si , 
|krékntcinent  ,  l*oa  vouloir  que  cette  Biacljy- 
ftochrone  fut  de  kmgtietur  donnée  ,  c*e{l  -  à  - 
£re  ,  qia*etie  fut  celie  qui  entre  tout  ce  qa*il 
y  en  pe«t  avoir  de  mente  longnevc  entre  ckux 
poms  donnés  ,  porteroic  le  iiicl>ile  da  plas 
havt  au  phis  bas  de  ces  pdms  dans  le  tçmps 
le  plas  xbun  :  la  vdci  dons  le  problème  fui- 
vant  où  cette  queftion  k  trouve  plus  ciairo» 
mcfit  p/opofèe* 

PROBLEME     IV. 

De  toutes  les  Courbes  de  longueur  donnée , 
au  de  même  longueur  entre  deux  points  donnés 
B^,  Ç  ^  dans  la  tig  5  >  trouver  celle  le  long  dt 
laquelle  un  mobile  èommençant  k  tomber  de  B 
far  fa  pef auteur ,.  arrive  en  C  dans  un  temps 
plus  court  que  par  aucune  autre  de  ces  Courbes* 

Solution, 

{a)  Soit  BaeC  dans  la  Fig.  i ,  cette  Courbe  de 
^us  vite  dcfcente  de  B  en  C ,  ^e  par  aucmie 
autre  Gourbe  de  même  longueur  qu'elle  entre 
les  mêmes  termes  B^  C.  Ccnccivons  encois 
tme  particHte  infiniment  petite  abct  de  cccae 
.Cousbc  /  ct»l»me  faiie  4e  tcob  éiémena  égfayoK 
tf  ^  ,^ c ,  r  ^ ,  oui ,  en  fc  motvant  ciBculaireracnt  > 
ainfî  que  dans  la  éilutioa  du  précédent  prob.  5  » 
pafTent  dans  une  fituation  dg-ie  înfiiilment  vii- 
îîne  de  abçe y  en,  laquelle  (oit  comme  là,  ai 
f^^ag ,  b cjs^g  i^ce=ziej  Se-  cônféqueihlrieiit 
abce=s:agie» 


{fl)FX9.   II. 
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Cela  pofé  ,  je  confidère  que  poui  que  h 
mobile  arrivé  de  B  en  <z  >  &  continuant  (à  route 
vers  C  ,  arrive  àt  a  en  e  dans  le  moindre 
temps  que  fa  pcGmtcur .  puiflc  employer  à  Vy 
faire  pafTer  par  abce  pkis  vite  que  par  toatc 
autre  rou;e  de  même  longueur  5  la  nature  de 
ce  plus  petit  euige  que  les  trois  petits  temps  t^^ 
quis' pour  parcdurir  ainfi  ks  trois  élémens  ab  , 
ic,  ce,  fotent  enfemble  ëeaux  à  h  fomme 
des  trois  petits  temps  pareillement  requis  pour 
parcourir  ces  mêmes  élémcps  en  ag^gi,  ife, 
de  fituations  infiniment  voifines  de  leurs  pre*- 
mières.  Je  confidère  de  plus  à  Tordinaire  la 
viteflè  dont  chacun  de  ces  élémen$  eft  par» 
couru  ,  comme    uniforme   dans  toute  fa  W-» 

fuçur  5  &  comme  proportionnelle  (  félon  la  loi 
es  poids  qui  tombent  )  à  la  racine  quarréc  dfe 
la  hauteur  dont  l'horifon  ,  ou  la  chute  a  com- 
mencé ,  eft  au  -  deffùs  du  commencement 
de   chacun   de  ces   élémens^  :    ce  qui   donnt^ 

a  è       b  c       te 
— z=.y  — iiL>— ^  y  pour  les^  trois  petits  temps. 
^Ka    ^?b    ^nc    ^  .        . 

a  e        g^i        ic 

psttabybc^ceySc — nr* — =1^    pour 

■  VNa^  VPn^  VRo^ 

les  «rois  petits  lîeïnps  paè^f,  gî»  te  :  ou  (à 
tvcSt  de  L'égalité  rfuppofée  d^.  élémens 
qttt   font   lei    numérateurs  àe  ce»- .ftadions  ) 

—=r  ^  ' — rz  *  — :=:  *  pout    les    trois     prcr 

VN<i^  VP^^  VRc,^ 

i         I 

micrs  Je   ces  petits   temps  ;  — n  ^  — zr  ^ 


X 

Rû7     ^ 


VRo 


tjoîs    diQfnîcrs.     l>Qnc 
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VNa         y/PB  '^  ^Rc^    VNa'^  ^Fn 
—"T^i  &    çooféqacnuncût  — i:^  —  r^^:^ 

\  Rcx  x/W      ^  ^  ^  )  •  <î*ou  refaite  èn.co:: 
t  1    -  •_ 

Donc  fî  Ton  fiibfti'tue  les  deux  derniers  ter- 
n^sdc  cette  analogie  au  lieu  dé  kurs  ^ropar^ 
tionnels^  « ,  c  o  ,  dans  l'équation  fondamentale 

fl        ^^       ,  kc       le 

^r —  /"7  ^  g/^=  7-7  "■     vX  e-i>  trouvée  ^^s 

le  Lem.    i,    on   là  changer^  en   la    fpécifîque 

/^      kc    ''-    ^  ^^     ,kc      te  -i. 

parfaitement    uniforme    dans    Tes    deux  mem-. 

Mesj   ce   qui  [rend  la  quantité—^ — rriXPà 
'  .  tz/       p  k 

X  V^^  confbmmcnt  la  même  par  toute  lia 
Courbe  chcrchiéc.  Donc  ^n  l'exprimant  en 
lettres     employées     jufqu'ici  ,     l'on 'aura    ici 

dx 
i=d—  X^V^=^^lV a  grandeur  confiante 

•  N  /..  dr^a  dx 

homogeac  y^  conféqucmment  -—  ,=  —  <;--. 

■  X  yx  dy 
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4y      -      dy^        J  dy"- 

(à  caufe  qucrf;f  fuppoféé coûftamc ,  tQnàddx- 
^      dyddy\^  dy^4i^'^dx^d<fy  _  </t^l^dy 

~T    dx:)~         dxdy"-  ~  ^/w^ijy*    3^ 

dxddy       dfc  ^a 
d*5^-I^ultc  -•-— -  =îs3-f — ;—.    de   qui  Hntc- 

gfalc  ,^  Jrifc  à  rordi^uire ,  cft  —  -T-s^f-r-  -y — r 

^  ^dyya\^h  dy 

rp  ^  j  laquelle  rcncT  ^^=±r  ^^^    ±  -;;7"  y 

.  où(àcaufedci£ç=t=:  y^  ^a.-^  +É^y*  )  ^dx^'-^dy'^ 
xéy^d       hdy 
S34  — -^ — -dt  ""^^  j  <:e  qui  ('  en  qttarFant  letour^ 

&.  en  le  réduifaht   cnfuitc  )  donne  </  y  =  3=r 

aair  ■'■-'^-  ^^'    ^  ^.    ■  ■  /  ^--  (  -40  ppur  Vi^ 

qu&rion  finafe  dfi  îa^Coiifbc  cherchée.  '    - 

%J\:  Ton  fuppafc  ici*  ^  =feo^  cettp  iquaiien  A 
dx^x,     '  ^ 

devient'  dj  =^    / qui  çft  cçilc:  cjc  la;  Bïar 

chyftoctjrone  Qidinaire  ,  c*cft-à-dire ,  de  la  cy- 
ddidc.-^ur  d*cntT©  toutes  le*  Côujfb^î!  poffiblds- 
terminées  comme  elle  ,en  B  ,  C ,  de-  quel-' 
qucs  lon^ueufs.  qxi'eTIcs  foienf,  ëft  c^lfe  le  fongi 
de  laqûeHc  ut?  poiçJs,  tombant  dt  B  ,  arm^- 
roit  enr  C  dans  le  temps  le  pbs  couft.  IWàiS' 
t,^nt  que  b  demeure  r,éçilc  dans  la^  prétédentc 
équation  A  ,  elle  donne  une  autre  CoufW  qui 
i*iBntrc  toutes  les  pofTibies  terminées  en  B  y  C  ^ 
tion  quekonques  ^  mats  <J©  méMbCt  ic»|giieu«' 
qu'elle  ,  c{^  celle  le  long  de  laquelle  un  poids 
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toflibatit  de  fi  ^  âfffiwroit  ctl  C  dans  le  ternes 
le  pJos  cd\iTtv  dfette  CoUïtJc  exgrniiéfe  pat  M- 
qûatiôti  tfnrf^ré  u*' ,  Amgttùit  ^de  rtatûrd  fcîtti 
les  diffëreflîb  ^âppbft?'  de  ï'à  <f .-  cir  vbicl  un  cd$ 
^jf  marquahlfi  ^  cjflt  <dii  de  i=T^,  dans  kqud 
elle  Zeylendrdit  Algé^iadê  ,  ec  cas  ,  ta  chaîi- 

géant  en  dy  «=a  ■^.       v  ^J.  J*    r       de     qui    Tinté- 
g  raie  {  enu  tfy  prenait  hièk  J  fc    trouve   être 

(  en  mobipUant  le  k<xmè  membfv  pgr  "^  j 

ijaya                               ^  ^^ 
prepant  ^  r  =^a^  )  =-.-" "^JJ^ 

S  c  H  O  L  î  t     i  t 

Nous  venons  de.  fuppo&r  (iaHs  la  folution 
•fWcédènfe  la^  loi^  <^on  fuppafe'  d*brdihàirc 
iaiîs^  Itaccéleratioa ,  doi  f^otûb-  qui.  tombtn»  5 
favôi}* ,-.  que  leurs  vîreflcs  ionr.  crt  raJUni  foUi. 
doùBîce  des  hauteurs  de  leurs  chûtes  :  mais  il 
cft  aîTé"  de-  voir  que  ma  méthode  n'eft  point 
ici.  affiyttie  à  cette  HyptJtHèfe^pattfcaHére.  fii 
effet  foivaût  quelque  fondion  (  que  -j*appelle 
X)  des  ordonnées  Na  ( X')  dC  la  Courbe  BaeC 
lellwigr.dèilaqiwllc  inr  poids  pmbe-,  gs^on  r^S- 
gle  les  vîteffes  de  ce  corps-  en  chiiue  point 
e^rrefpondant  de  cette    Courbe ,  en  y  fuppo- 
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Iknt  fcs  vîtcflcs  en  raifon  des  fondions  X-  cor^ 
xefpondantes  -y.  fi  Ton  s'y.  prefld  comme  danSs 
la  {blution  fpjnécédente»  &  qu'on  en  fuive  exac- 
tement  le  m  ,.  il   conduira  à  réquauon  gén£- 

cXdx 
raie  <^  y  =  '      '  ' —  ^ =  — 

^acdz&X—ceXX 
cXdx 

■       n^  qocft. 


^  aaccàl  iiabcX'^  hh^*^  c  c  »XX  . 

Xdx 
casrdfc  **=  o ^change  en  (fy  — *rrr-"-"-  qui  cft 

^  Vaa^XX 
conforme  en  qucfaue  cas  a   réquation   trouvé©-' 
ci-defTus  pour  la  lolutio]»  da>  problème-  i.- De 
Hianiière  qu'une    même    Courbe  exprimée   par' 

Xdx 
iy  r^       -     ..  >  "*  >  rtouc  à  Ix fois- les* -ptot. 
Yaa-^XX 

prières  de  ifcndre  fX  iZ/iin  p&ip  grand ,  '&  /-rp 

un  plus  petit  ,  quoique  la  cohverfc  n©  vaiUc 
pas  :  car  il  y  a  une  infinité  d'autres  Courbes 
qui  onzfXdy  =.  à  uri  plus  grand ,  fatis  cepcn- 

dant  avoir  /-y:  =»  à  ml  plus  petit  y  Se  récipro- 
quement une  infinité  d*autres  Courbes  ,.  le&. 
qucUeiont  ce//af/rrir  ùais  ce  plus  grand'.  Se 

Xdzcxdx 
quoique  les  deux  équations  dy  = —  -j^ 

^aa--X^ù' 
cXdx      . 

les 
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Çr©6l.  i.,&  4.  aycnt  quelque  ^>parcncc  dècom 
formité  entr'elles  ,  elles  ne  conviennent  ce- 
pendant que  (ians  le  £èul  cas  ëc  c  ««  o  dans  la 
première  ,  &  de  i  =  odans  la  féconde.  C'eft 
jre  qui  a  trompé  jBiQa.  frère,  hotïqu'il  a  die  de 
les  équations  touchant  k$  plus  grands  &  les 
Jf/us  petits  dans  les  AStes  de  1700.  pag.  i6i. 
où  il  en  fait  une  Table,  que  pour  les  rendre 
plus  générales ,  in  omnièus-  ifiis  Aquatîonihus  lit^ 
^^f^^  >  P  >  q ,  (qui  chez  moi  font  XZ ,  )  augtrî 
'^innvvrpajfe  quantitatr  quacUmque  confiante  c^ 
Sa  niéprife  paroît  dès    la  première  équation  d^ 

"^^pdx  :  y/ aa-^pp  (marquée  à  l'ordinaire) 

pd  X 
•    ■    ■     ..i,  ^  q«*H  en  donne  pour  exemple  :  car 

yfdcL'^pp 

en  y  augmentant  ou  en  y  diminuant  p  d*une 
quantité   confiante  c  ,    cette  équation    devient 

dy^pr^xY.dx^:  ^  aa-^ppzt.xpç'—c^  ^ 
qui  ^  la  vérité  s*acco£dc  avec  la-  micime  dy  =J 

Xdzcxdx- 

'  j.    '    ':izrr  <fa  probf.  i.  &  fatisfait  ainfi    ï 

h  premier*  condition  qui  eft  de  retidi-e  fpdy 
(fXdy  y  VLti  plus  grand  ;  mais  elle,  ne  fatisfait 
pas  de  Hïêmc  à  l'autre  qui  eft  de  rendïe  fdt:p 

—  *  uiï  plus  petit  j    puitquc  cette  autre 


(z^) 


équation     eft    réellement     afférente    èc    d  y 

cXdx 
=  ■        qui  donne  ce  plus  petite 

^ac±hX—ccXX 
pn  le  voit  de  cela  feul  qoe  fi  Xou  p  eft  telle 
^u'au  commencement  £  de  la  Courbe  {^Fig.^  5.^ 
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kqticl  rcod  ««=*o,  cette  fon^ion  X  ovl  p  (bit 
attifi  H);   cette  Courbe   ne  pourra    feire    alors 
qu*tta  angte  drotf  ^ec  fôn  axè  ff  O,  dans    lé 

cas  def-y^Cfdt  Ap  ).=»:  à  im  plua^pttît  ;  au  lîcu 

que  dans  le  cas  àc  fXdyifpdyy^^^^inpla^' 
grand  y  elFc  ps^ut    faire  au  contraire  ^lîei  angle 

3 a'on  voudra  avec    (bu  ajcc  felon,  k   rapport 
t   a    2L   c. 

Quant  à   ma   deraièce  équation  d  y  ^br  csoc 

cXdx  d^ 

2» — ^Qutmipius  pietnf-xz  ,t  i^, 

^ac±LhX^ccXX  *  '  •/' 

la    trouva    conforme  a  celle  <^ y  ^^^  ap  d  x  : 

V  33 — aay^pp -^^aiakp^a^  que  Hiott  Frêne 
a  doni>ée  pour  un  plus  grand  Jfd^t.  '-  P'  dan^ 
fa  Table,  Kg.  dern.  de-4ap.  i^i.  èes^A^es  de 
1700.  Mai»  )e  ne  fai  quelle  faafle  lueur  a  puf 
l^AIouiraflèx- pour  lui  faire  prendre  ici  pour: 
nn  plus  grand,  ce  qui  ne  (àuroit  l*étrey-ct(k 
moins  Û  p  ou  X  crot^bk  avccr  jb  ^  la  moKidre 
attention  fuffifant  pour  faire  voir  c[{i'^ou  pd(  .* 
g  croîtrojt  à  llqfitti.  De.  plusè  Cok  <\iac  fdtif^ 
puilfe  être  un^/fa  ^r<a^^»  ou^^non  ,  o^v  oe?a- 
viendra  fans  peu^e  <H;ue:  Téquatiou  4y^*^^I^^^:^ 

^  r— *^ ' ' 

bk-TAo. Kpp^^r-.i aaip, -(r  a> ,  q^c mon- Pf è-» 
re  vante  pour  un  pïus  grandfdt  :  p  ,  ne  fetis* 
Ifeit  poiht  à  »n  t^  ptus  grand} ^  quiandf  j'aura? 
fait  voir  qu*il  y  a  des  cas  oii  cette  équatioflt 
dbnnt  mani^enïenf /if  t  :  p  =»^-  \m  plus  petiu 
Cela  fc  voit  premièrement  dam  le-cas è^h^^o ^' 
4lt>4  l^mifCfit^  é(|iMci^.^éne£Oeii,^T^p<^ 

V^^^^^^<¥^  ^  la^rtti^èîe'  dé"  ta  Tàle  de 
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mett  frère ,  cpû  y  dit  Iw-même  que  cette  dcr» 
iii^rc  équation  convienf  au  plus  petit  fd t  :p  ^ 
comme  je  Tai  démontré  ci-deffus.  Seconde» 
meut  fi  ootlte  k^^o.  Ton  prend;?  =î  y^ je  ,  fa 
Bicmc  équatkm    (en  prenant  a  pour  Tùnàé  ) 

deviendra  dy==^dx^xi}/a — ;>? ,  oui  eft Vi-r 
quatîon  même  d^  la  cycloïdc  ou  delà  Courbf 
ordinaire  de  la;  plus  vîte  defccnte  diont  le  rçmpf 
cft  exprimé  par  fdt:  ^  x.  J'avoue  que  je  n« 
comprends  pas  comment  mon  Frcre  a  pu  pren- 
dre cela  foatntipius- grand  ;  je  fuis  d'autant  plu«' 
furpris  de  fon  inadvertance,  qu*on  fait  l*attent,iott 
fcrupuleufe  qu'il  dionnoit  ^cm'anx  moiodres 
chofes  5  4^  (p*'il  appprtoii  tant  de  (oïq  à  ce  qu'il 
examinoit ,  que  d  ordinaire  il  ne  lui  en  écKapoil 
rien  de  remarquable  :  auffi  obrerve-t-il  fort  à 
propos  â?  U  nn  de  la  p.  l'^j.  des  ASies  6c  ijc&^ 
Quod^j^an^uam  eadf^mfit  c.urva  qu4  Maximum- 
Ip d y ,  &  Mmîm^m  fit  :  ^fuppfiàkat ,  ifia  ta-r 
92€/i  cHrvaprîorjgpr^pQgativa.  in  génère  duntaxat; 
$gurarnm  ifoperimet  rarum ,  altéra  verain  ordi-^ 
neadomnes  omnîno  cnrwrs  potitur^  Mon  Frcr^ 
ayant  donc  su  (comme  il  paroîtpar  cette  citation): 

«fue  (a  premicf e  équation  dy^^pdx  :  yf  aa—pp" 
défign©  une  Courbe  qui  rend  fdt:p  un  plur^ 
petu  y  ûo»-feuIemcnr  par  «apport  aux  Conrbcsf 
Hbpérimètres  -,  mais  encore  pr  rapport  à  toute*  ' 
fct  Courbes  ppCiblçs  comprrfcs  entre  deux  point» 
donnés,  comme  il  atrivr  dans  les  Courbes  Bra- 
chyftochrones  pour  telle  hypothèfe  qu'on  voudra 
d'accélération  des  poids  qui  tombent  :  je  ne  com- 
prends pas  comment  il  u'a  p«inr  penfé  à  exa- 
mirer  auffi  les  Courbes  qui  rendent /â^r:?  u» 
plus  petit  y  non  abfolumcnt  jar  rapport  à  touPW 
fe$.ç^Weç,'ma»  qui  ftc^l«  Mt^^-^^  rapport àr 
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celles  qui  font  de  tnêmc  longueur  entï'clïc^k 
Perfonne  a/Tur^ment  ne  regardera  comme 
impoflible  cet  autre  genre  de  Courbes,  danç 
lequel  fdt  : p  n'eft  un  ^lus  pitit  que  par  rapr^ 
port  aux  ifop^rimètres ,  fi  Ton  conudére  qu'en- 
tre toutes  les  Courbes  poflîbles  terminées  à 
deux  points  donnés  inégalement  haut ,  il  he 
s'en  trouve  à  la  vérité  qu'une  {eu  le  ;  favoir, 
la  cjrcloïde  ordinaire ,  dans  laquelle  fdx  :  V  * 
foit  un  plus  petit  abfolu  j  «nais  que  parmi  elles 
il  y  en  a  d'égales  en  longueur  déterminée  plu5 
grande  ou  plus  petite  que  celle  de  l'arc  de  cy- 
cloïde  compris  entre  ces  deux  points  ,  entre 
le(qucllcs  lignes  égales  il  s'en  trouve  toupuis 
auiiî  une  qui  a  l'avantage  d'être  parcourue  de* 
puis  'le  plus  haut  de  ces  deux-  points  jufqu'au 
plus  bas  par  un  corps  grave ,  plus  vite  qu'au- 
cune de  Tes  égaies,  c'eft-à-dire,  qui  d'entr'cl- 
les  a  feule  l'avantage  d'avoir  un  plus  petit  j d  t 
:  V  ^«  H  eft  vifible  aulfi  qu'en  variant^ la  lon- 

fueur  commune  à  ces  dernières  Ct)urbes ,  en 
'autres  longueurs  pareillement  déterminées  & 
communes  "à  d'autres  Courbes  compiifcs  en- 
tre les  mêmes  points  qu'elles  5  il  en  réfultera 
autant  de  claffes  de  Courbes  comprifes  entre 
ces  deux  points  donnés,  aufqyelles  dans  cha- 
que cla/Tc  chaque  longueur  déterminée  (cra 
commune,  &  dont  uoe  dans  chaque  clafle 
aura  cette  prérogative  d'un  plus  petit  préféra- 
blement  à  toutes  ks  autres  Courbes  de  cette 
claiTe.  De  forte  que  la  longueur  déterminée 
&  commune  à  tomes  les  Courbes  de  chaque 
claflc,  pouvant  varier  à  l'infini  d'une  claffe  à 
l'autre  dans  laquelle  cette  longueur  augmen- 
tée ou  diminuée  foit  auili  commune  à  toutes 
ks  Courbes  de  cette  autre  clafTe  \  il  y  aura  une 
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infinité  de    telles    clalTcs  donc  chacune  auta  -fa 
Brachyftochtone   patticulièrc ,  c'cft-à-dire,  une 
Courbe   qui  prcférablemciit  à  toutes  les  autres 
de   cette  claile  rendra /<fr  :  >/;y  un  plus  petit. 
Mais   entre    tous  ces  plus  petits  dont  chaque 
claCe  n*en  a  qu'un  ,  il  y  en  a  un  qui  cft  Ir  plus 
petit  de  cous,    &    que  pour  cette    raifon    i'oa 
peut  appclkr  le  plus  petit  des  plus  puits ,  ou 
lin ,  pi  us  petit  abfoluy  qu'on  fait  ne  convenir 
qn'à    la    cycloïde    ordinaire    comprifè   comme 
toutes  ces  autres  Courbes  entre  les  deux  points 
^  donnés.    Quant    aux  autres  p/^j  petits] dt:p 
farticuliers    chacun   à    chaque  longueur  déter- 
minée   commune  aux  Courbes  de  chacune  des 
clalTes     précédentes  ,    celles    de    ces    Courbes 
aufquelles  ils  conviennent  chacun  à  une  feule 
dans   chaque  clafle ,  £bnt  toutes  comprifes .  de 
même  que  la  cycloïde  ordinaire ,  dans  ma  précé- 

cXdM 
dente  équation  générale dy  =^   r 

qui  eft  (cmblabîe  à  la  troificme  de  la  Table  de 
mon  Frère,  à  laquelle  il  attribue/</f  ;;>,  c*cft- 

d^  . 

i-dirc/-^,  comme  un  plus  grand;,  mais  mal 

à  propos» 

Poux  ce  qui  eft  delà  quatrième  dy^=^^dxi 

VpP — «î^j  ^  ^9  1*  ÙTiiïot  d  y  =^  a  d  X  i 
^bb  —  ipl  -+-;?  p  —  œa  y  des  équations  de  û 
Table,  à  la  première  desquelles  il  aflîgnc/i^^  \p 
pour  un  plus  grand  ^Scfpdt  pour  un  plus  petit 
en  aflignant  à  Tautre  fp  d  t  pour  un  plus  grand  / 
âl  les  auroit' sûrement  omitcs,  s^il  eût  tait  ré- 
tcxioo  qu^lLesC^nt  c^mprlifes  dspis  la  premiècir 
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&  dans  la  ttoifyémc  de  ctttc  Table ,  n'en  difFérent 

qu'en    ce  <yat  dans   ces  deux-ci  p  eft  ce  qu'eft 

ud  au 

—  dans  CCS  deux- là.  En  effet ,  en  mettant  —  aa 
P  P 

lieu  de  p  dans  celle  qu'on  voudra  de  ces  équa>- 
tions ,  la  cj^uatri^me  Se  la  fixième  Te  châtieront 
en  la  première  &  en  la  troifième^  &  réciproque- 
ment ces  deux-ci  en  ces  deux-là  :  de  fone  que 
Ton  peut  dire  la  même  chofe  de  la  première  Se 
de  la  troifième ,  que  de  la  quatrième  &  de  U 
■fixième  ,  dcfquellcs  la   quatrième  dy=^adx  : 

V PP  — A  <*  ^^t  *  ^*  vérité  peur  un  pius  grand 
iéki\(  fdy  :p^  &  en  mcmc  temps  pour  uapius 
petit  zhfolafpdt;  mais  la  (tztème  dy=adMt 

^bb — i.hph\^p'^acL  ne  convient  qu'à  un  plus 
petit  tclMÎf fp  d  t 'y  8c  non  pas  (  comme  mon 
Frère  l'a  dit  )  à  un' pius  grand  fpdt,  lequel 
n*eft  pas  même  pofTible ,  du  moins  dans  le  cas 
ou  p  diminue  pendant  que  x  croit. 

Mon  Frère  auroit  omis  de   même  dans    fa 
Table  la  féconde  équation  dy^a  — p  xdx^i 

^xap-^pp  qu'il  dit  avoir  un  plus  petit  fp  dy  , 

ou  la  cinquième  dy  ^=^p  —  a  xdx  :  ^  n^-r^a^ 
qu'il  dit  aufïî  avoir  un  pius  petit  fdy  :p,  s'il 
eut  aufTi  fait  réflexion  que  ces  deux  éqaations 
ne  différent  point  noo  plus  éntr'elles  5  putfqu'en 

aa 
mettant  -    au  lieu  de  p  dans  celle  qu\)n  voudra 

des  deux ,  elle  deviendra  toujours  l'autre.  Il  ea 
eft  de  même  de  la  (eptième  &  de  la  neuvième^ 
de  la  huitième  &  de  la  dixième,  liefaucUesprifes 
aiûfi  deux  à  deux ,  Ce  changent  pareiflenjenc  l'une 

aa 
«tt  Tantie  par  lafeule  ûibfUtution  de  —   ao.  ITeu 
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de  q  dans  celle  qu'on  voudra  des  deux. 
Tout  cefa  faic  voir  que  la  moitié  des  équa- 
tions de  la  Table  de  mon  Frère  cft  fuperflue  , 
6c  qu*asnâ  il  auroic  pit  l*y  omette  j  ce  qui  lui 
aaroit  épargné  un  travail  inutile  &  immenfe , 
comme  on  le  voit  par  le  long  ft  pénible  caU 
cul  qu*il  a  employé  de  temps  en  tenaps  pour 
chacuiK  de  ces  équations  dans  fou  Analyfc 
qu'il  publia  Tannée  fui  vante  zyoi*  Outre  cela 
}'ai  oofervé  beaucoup  d'autres  cbofes  à  repreii* 
dre  dans  ces  équations  »  parmi  leiqnelies  il  y  en 
a  oui  >  bien  loin  de  s'accorder  »  s'impliquent  ma«» 
aireftemiic  :  par  eiemple,  quand  mon  Frère  a 
ç^\  »  par  je  ne  Tais  queike  méprift  ,  que  dans 
toutes  ces  équations  les  lettres  o«  lés  quantités 
T *^9  peuvent  être  augmentées  ou  diminuas  de 
telle  quantité  confiante  qu'on  voudra ,  &  que  de 
cette  manière  la  Courbe  trouvée  fatisfera  encore 
à  la  condition  prefcrite  3  &  que  fuivant  cela ,  au 

lieu  de  fa  première  équation  dy  =;?  à  x  V^^'^PP% 

il  a  fubftitué  cette  autre  i  y  ssb  p  —  c  X  d  ^ 

i  ^aa-^pp-^ipc — ce  qu'il  a  dit  exprimer  unç 
Courbe  qui  comprend  un  plus  grand  fp  iy  » 
pendant  qu'il  diu)it  que  cette  même  équation 
fàtisfait  a  un  plus  ptdt  fpdy  dans  le  cas  où 

c  =  d  la  fait  dégénérer  zn  dy^=p  —  ay^dxi 

Via/ — pp  qui  cft  la  féconde  de  fa  Table  : 
comment  concilier  des  cbofes  àuffi  incompati- 
bles entr'ellcs  que  celles-là  î 

Cette  erreur  (cmble  tirer  fon  origine  de  ce 
que  mon  Frère  dans  TAnalyfe  de  fon  prob.  i* 
(  voycî  les  AShs  de  Leîpfick  de  1701.  pag.  iii, 
Ug.  ^O  n'a  pas  intégré  afiez   généralement  ki 
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différennellc  aatdt  :aa  +  tt  X  ^aa  +  ti 
quand  il  a  dit ,  faBâ  fummatione  acquiritur  pa^- 

tîmaa  i  ^ aa+tt^partima^-^aà:  ^aa+tt 
t=^p ,  vu  qu'au  lieu  de  cette  dernière  éqiiation  , 

il  aaroit  dû  plutôt  prendrec— ati,:  y/ a  a'\'t  t 
z=ip  qui  eft  plus  univcrfeUe.  Après  cela  pro- 
cédant comme  il  a  fait,  il  fcuoit  arrivé  à  Tc- 
quation   généraliflirne   i  y  -=.  ç  —  p  Y.  ^^A 

Xaa^c-^p^r^c-^pXdx:  ^  au — c  c^^  cp  — pp , 
qui  non  -  feulement  comprend  les  deux  ficn- 
ncs,  mais  encore  un©  infinité  d'autres  fclo» 
les  différents  rapports  arbitraires  de  c  à  «• 
Cette    dernière   équation  générale   eft    récllc- 

ment  la  même  que  celle  J^==s  .rr 

^  aa  —  X±e 
que  j'ai  trouvée  ci-deflus  dans  la  folut.  du  pro- 
d1.  I.  Et  la  Courbe  qu'elle  exprime,  donnera 
fpày  tantôt  pour  un  plus  grand ,  tantôt  pour 
un  plus  petite  félon  les  différents  rapports  de 
tf  à  c. 

Il  c(l  vifible    que   les  deux  premières  équa- 
tions de  la  Table  de  mon  Frère,  favoir  ày=» 

pdx  :  ^na — pp  ,Scdy=^a  — p  x  dx:  ^lap—'pp  , 
ne  font  que  dcjix  cas  particuliers  entre  une 
infinité   d*au;res    de    n^a   précédente    équation 

Xtïzcxdx 
iy=  _5^.  Car  fî  l'on  prend  c  ==  «^ , 

^aa  —  X±c 
cette  équation   générale  donnera    la    première 
i,t  ces  deux- là  j  &  fi   Ton  prend  ç^=»a^  cUc 
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donnera  l'autre.  Qilant  à  favoir  fi  quelque  cas 
particulier  que  ce  foit  de  cette  équation  géné- 
rale ,  rend  Jp  dy  xxti  plus  grand ,  ou  un  plus 
petit ,  c*eft  une  chofe  aifte  à  rcconnoîtrc  ,  fi 
l'on  fait  attention  à  l'cquaiion  primitives </jr=» 

X  ±  CKd^fmi  ma  donné  cette  générale  dans 
la  folut.  du  prob.  i.  Car  en  coufidérant  li  X  croît 
ou  décroît  pendant  que  x  croît,  &  fi  c  &  X 
font  af&rmées  ou  niées  enfcmble ,  ou  altcrnati- 
vcmentj  on  verra  auHlî-tôt  ^  fp  dy  cft  uo  plus 
grand  ou  un  plus  petit ,  en  s'y  prenant  à  peu- 
près  de  même  que  mon  Frère  s'y  cft  pris  pour 
cela  dans  la  pag.  ixi.  des  A^es  de  1701^ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  des 
équations  en  qui  fp  dy  y  ou  ( ce  que  j'ai  fait 
voir  revenir  au  même  ) /</ y  .*  ;? ,  eft  un  plus 
grand  on  un  plus  petit ,  doit  âuffi  s'entendre 
(  en  y  faifant  les  changemens  convenables  )  à^% 
autres  équations  en  qui  fqdy,o\xfdy:qi  cft 
l'un  ou  l'autre ,  &  de  celle  en  qui  fxdq  l'cft 
dans  les  précédentes  folutions  générées  des 
probl.  1. 3. 

Mais  il  eft  temps  de  mettre  fin  aux  problè- 
mes des  Ifopérimctres ,  que  mon  Frère  roc 
propofa  autrefois  avec  autant  de  pompe  qu'il 
lui  a  coûté  de  peine  &  de  calcul  pour  les  re- 
fondre lui-même ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  (a 
longue  &  pénible  Analy(c;  au  lieu  qu'on  voit 
ici  tous  CCS  problêmes  réfolus  fort  umpleroeni: 
&  fans  aucun  calcul  par  la  (èulc  loi  de  l'uni- 
formité, fuivant  laquelle  je  pourrois  encore 
avec  la  même  facilité  en  réioudre  plufieurs 
autres  concernant  cette  matière,  en  y  em- 
ployant des  fonctions  de  certaines  quantités 
que  nous   n'avons  point  ^  ici  confij^f^^s  >  pi^o- 
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prcs  à  donner  des  plus  grands  ou  des  plus  petits  $ 
mais  en  roilà ,  ce  me  femblc ,  zffez  pour  con* 
duire  ceux  qui  roodronc  pénétrer  dans  ce  que 
l'omets  ici  pour  n*écrc  pas  trop  long. 

Cependant  pour  metifre  encore  plus  à  dé- 
couvert la  fif condité  du  principe  de  l'uniformité , 
employé  jufqu'ici ,  voici  comment  j*cn  déduis 
la  (blution  d*un  Problème  qui  ne  regarde  point 
les  Ifopérimètres ,  mais  rifochronifme  :  favoir 
entre  une  infinité  de  Courbes  ifochroncs ,  c*eft- 
a-dire ,  parcourues  en  tems  égaux  par  un  corps 
grave ,  quelle  eft  celle  qui  donne  un  plus  grande 
ou  un  plus  petit  ?  Pour  exemple  foii  le  Problême 
fuivant. 

PROBLEME      V.    - 

Dt  toutes  les  Courbes  ifockrones  (  Fig.  4.  ) 
compri/es  entre  deux  points  donnés  B ,  C  *  dont 
B  efl  le  commencement  de  la  defcente  fuivant 
ces  Courbes ,  trouver  celle  B  a  e  C  qui  avec  la 
droite  B  C  comprendroit  un  fegment  B  C  e  a  B  /e 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  ainfi 
compris  entre  chacune  des  autres  ifockrones  & 
cette  droite  oa  foutendanu  B  C  commune  k 
toutes. 

Solution. 

.  Sok  C  y  pcrpcndiculâre  à  la  vcnicalc  B  V^ 
avec  lefqiielles  la  droite  fi  C  fera  un  triangle 
redangle  B  V  C  invariable  à  caufe  des  points 
donnés  B^C,  quelque  variation  qu*il  arrive 
à  la  Courbe  cherchée  BaeC-^  duquel  triangle 
le  ferment  BCeaB  fera  retranché  par  ceue 
Courbe  :  de  fone  que  ce  fegment  BCeaB  de- 
vant,(  kyp.)  être  mi  plus  grande  kreûc  BaeCV 
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AvL  triangle  BVC  doit  être  un  plus  petit ,  les 
c^\^\pltis  petit  y  iorfqu'il  fera  déterminé,  don- 
nera ce  plus  grand  cherché.  C'eft  pour<]uoi 
je  ne  vas  jn'attachcr  qu*à  déterminer  ce  plus 
petit  BaeCr. 

Pour  cela  Je  fuppofe  U  Fîg.  4.  préparée 
comme  ci-dcitus  dans  la  folut.  1..  du  prcx).  i. 
excédé  que  je  n*y  fuppofe  plus  que  la  fommc 
des  trois  particules  ai,  bc^  ce,  foit  égale  à 
la  Tomme  des  trois  ag,gi,  ic,  iafiuiment 
voifines  de  celles-là  5  maïs  au  lieu  de  cela  je 
fappofe  ici  que  ces  faiticuTes  font  difpofées  de 
manière  .que  la  fomnje  4cJS  trois  petits  temps 
par  ab ,  b c ,  ce ,  foit  égale  à  la  fomme  des  - 
trois  par  ag,  giyie  :  (avoir  qu'après  que  le 
poids  de  chute  commencée  att  repos  en  B  , 
«ft  arrive  en  ^ ,  il  parcourt  l'élément  aèce  de 
la  Courbe  dans  un  temps  égal  à  celui  qu'il 
emplbifoit  à  farcourk  Tinfiaiinent  voifin  a 
gie. 

Avant  toutes  cUofes  il  ftut  chercher  ici  Té- 
<|uatiptt  fondamentale  qui  dpit  feivir  à  la  fo- 
lution  Qon  -  ièulem^(  ^  la  queflion  préfente  , 
mais  encore  de  toutes  celles  qu'on  peut  faire 
fat  lei  Courbes  ifochroaes.  Pour  cela  je  con* 
£cfêrc  ^ue  fuivant  ce  qui  a  été  dit  ilans  la  for 
lut.  du  prob.  ,4.  l'égalité  qU'jsn  fuppofe  ici  en- 
tre les  temps  par  ab,c  e  ,  ^,  par  a  g  ije  ',  y  doit 

ab  bc  ce  ag 

VBG       ^BH     VBP       V5G 

+ — ziz  + zzz  y  d*t)û  ré  fuite  (  çn  retran^ 

^    VB«       VJ5P 
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bn 

chant  chofcs  égales  de  parc  &  d'autre) — - — - 

^c9  gm  +  tk 

+ — HZ  =  —      '      ,    &   en    confequence 
}/PB        V  B  i£ 
è  n  gm  iki  eo 

'     — — izr=' — zzn — — r:;zî  de  forte 

VBG      VBH      VBH      VBP 

que  fubftituant  ici  au  lieu  Atbtiygm^  îk»  co ,  leurs 

fh%gb    kc%gh    ècXcî    iexci^ 

valeurs 7—^  — 7 ^  —7 — ^  — : — -  «  Ton 

aA   9     6c    9    6c    y    ce    ^ 

fb  ke 

aura  Wquatioti  fondamentale— ^5^..^^^^-= 


xi^==» =1  "^     ■     X  st.Ot  la  loi 

Bc%}/BH  cfxVBP 
du  plus  petit  donne  ici  les  aires  GabceQ^G  a 
RieO  y  égales  entr*eUes ,  c'eft-à-dire  tf  G X  QH 
li-èHxHP'hcPxPQ^aGxGH+gH 
xHP+iPxPQ;  ce  qui  (  en  retranchant  cho- 
ies égales  de  part  &  d'autre )b g'K  H Ps=sc  ix 
PQ,  &en  confequence  bg.ci:  :T  Q.  HP  ii 

-7^'  ït:^'  Donc  en  fubftituant  ces  deux  deïnieri 
HP  PQ 

termes  au  lieu  de  leurs  proportionnels  bg^  ci^ 
dans    la   précédente  équation     fbndanacntalc^  , 

fb  kc 

fonaura  pour  ici  la  fpécifiquc  ^ — n^..        "=r 

I 
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1  iTc  le  1 

^^       ècx\/BH      cexv^BP     ^Vf 
bies  encièremenc   conformes.  Ce  qui  (  à  caufe 
fb  kc 

que rzz:  — ^——  cft  la  difrcrenticllc 

ahx^BG       bc%y/3H 
dy 
âe  la  fraâion  t — 7-  ,  &  que  HP=:dx  )  me 
d^yx  ^ 

dy  i  1 

fait  auflî-tât  conclure  qoe  d  -z — 7-  x  t'  ==  — 7 

quantité    conftante    homogçne   ;    &     qu*ainfi 

dy  dx  dy 

e^T-T- = — 7-3     dont  rintégralc    cft   z — 7- 

di\/x      ay  a  ^  diyx 

X  b 

c=      ,    ±  ~7'  OU  (en  multipliant  en  croix ) 

aày  ^  a=^x±by.d[^  Xy  €\\3X  liàxxïtc  (en 
coafidérant  que  i  :f  =-  V^  «^  +  ^  y^  )  devient 

x-±Lby.àxy/ X      .    .    , , 
J  y  =r  —  -^  qui  eu  1  equauon  finale 

mV  111  1 

xdx  "S/  3£ 

cherchée  ,  laquelle  deviendra  dy= — 

fi  Ton  y  fuppofe  la  grandeur  arbitraire  ^==0. 
â  Ton    fuppofe  ==■  0  la   quantité    conftante 
dy  I  ^ 

homogène  à  d  ,      /     ^  5SJ  >     ^      *  *  *  ^^ 

d  y  I 

-r ^  =»  «  ,    &     conféquemment 


'dz\fx      dx 
dy  dy  I 

d\      /'  =  0  ;  fon  intégrale  fera  3 — .   —  -7— 

MÉM.  1718.  H 
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conftancc  zifCi  Se  homogène 5  &  une  rédudlio o 
femblable  à  la  précédente ,  changera  cette  ia- 

dx  ^ X 
tégrale  en  rf  y  =  — -ziizz  qui  cft  une  équation 

^  c^x 
à  une  cycloïdc  qui  auroit  B  pour  commence- 
ment ,  &  dont  le  cercle  générateur ,  qui  Tengen- 
dreroit  enroulant  (kiBNS^  auroit  pour  dia- 
mètre une  ligne  quelconque  c. 

Cela  fe  peut  aufli  conclure  ,  &  tout  d'un 
coup,  de  la  feule  confidération  de  la  plus  vite 
defcentc.  Car  dès  qu'on  fait  que  c'ell  par  la 
cy  cloïde  B  ae  C  que  cette  defcente  fe  doit 
faire  pour  être  la  plus  prompte  qu'il  foit  poûî- 
ble  de  B  en  C^j  Ton  voit  aufli-tôt  qu'il  fau- 
droit  un  plus  long-temps  au  mobile  pour  tom- 
l^r  ainfi  de  -i?  en  C  par  toute  autre  courbe 
comprife  de  même  entre  ces  deux  poinrs  ,  Se 
qui  avec  la  droite  B  C  feroit  un  fegment  égal 
à  celui  que  cette  cycloidefait  avec  cette  droite. 
Il  eft  ici  à  remarquer  que  le  Problème  eft  le  mê- 
me y  foit  qu'on  veuille ,  de  tous  Us  fegmens 
égaux  places  fur  la  corde  ou  foutendante BC, 
trouver  celui  dont  tare  B  aeC  eft  parcouru  dans 
le  temps  le  plus  court  y  ou  qu'on  veuille ,  de 
tous  les  arcs  isochrones  décrits  fur  la  même  fou- 
tendante  B  C  ,  déterminer  celui  qui  avec  elle 
comprend  le  plus  grand  fegment:  Car  il  eft  aif^ 
de  voir,  ainfi  que  mon  Frère  Pa  autrefois  ob- 
fervé  (voyez  les  A^es  de  Leipfick  de  1701.  pag. 
jti7.  )  quNen  général  cette  réciprocatiori  cft  va- 
lable :  enfortc  que  de  chercher  ^ntre  une  infi- 
nité de  Coutbçs  qui  ont  quelque  afFeâion  A 
au  même  degré,  laquelle  eft  celle  qui  a  quel- 
qu'autre  alFeâion  B  au  pli|s  grand  ou  ail  plus 
pètiç  degré  5  c.'eft  la  même  chofe  que  de  chér- 
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<3îcr  réciproquement  entre  une  infinité  de 
Courbes  qui  ont  la  même  afFe£lion  B  ,  laquel- 
le e(l  celle  qui  â  l'afFcdion  A  au  plus  petit  ou 
au  plus  grand  degré  >  enforte ,  dis-je  ,  qu'il 
n'y  a  de  différence  que  de  nom  ou  d'exprcf- 
lion  dans  la  manière  de  réfoudrc  ces  deux  quef- 
lions  :  l'équation  fondamentale  pour  Tune  ,  tien- 
dra lieu  d'équation  fpéciâque  pour  l'autre  5  & 
réciproquement. 

Pour  mettre  fin  à  ce  Mémoire  j'y  vas  ajouter 
ma  Méthode  directe  de  réfoudre  le  fameux  Pro- 
blème de  la  plus  vite  dcfcente  ,  n*ayanc  point 
encore  publié  cette  Méthode ,  quoique  je  Tayc 
communiquée  à  plufieurs  de  mes  Amis  dès  16 ^j, 
que  je  publiai  mon  autre  indiredle.  L'incompara- 
ble M.  Ltibnit:(^^  à  qui  je  les  avois  communi- 
quées toutes  deux ,  comme  il  l'a  témoigné  lui- 
même  dans  les  Aàes  de  Leîpjtck  de  cette  même 
année  1697,  pag.  104,  trouva  cette  Méthode 
diredc  d'une  beauté  £\  fingulière ,  qu'il  me  con- 
feilla  de  ne  la  pas  publier  ,  pour  des  raifons  qui 
étoient  alors  ,  &  qui  ne  fubfiftent  plus.  J'efpèrc 
<^u*elle  plaira  auffi  d'autant  plus  au  Leâeirr  que , 
({uoique  i'Analyfe  n*cn  conduifc  qu'au  rayon  de 
la  curvité  ou  du  cercle  ofàilateur  de  la  Courbe 
cherchée  laquelle  fe  trouve  ainfi  être  la  cy- 
cloïde  ordinaire  qu'on  fait  avoir  feule  ,  en 
quelque  point  que  ce  foit ,  un  tel  rayon  de  fa 
curvité  ou  de  fon  cercle  ofculateur;  cette  Mé- 
thode me  fournit  cependant  auffi  une  démont 
tration  fynthétique ,  qui  avec  une  facilité  fur- 
prenante  &  agréable  fait  voir  que  cette  cycloïde 
ell  effedivement  là  Courbe  cherchée  de  la  plus 
vite  defcentc. 
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Pc  la  plus  vite  defcente ,  réfolu  iunc  maniera 
direSU  &  cxtraqrdinaire. 

■Solution    Analytique/ 

(û)  Par  le  point  fup«$iiçur  A  d'oii  le  corps 
grave  commence  à  tomber  à  Tautrc  i5,  Ibit 
llioiirontale  A  l»  coupée  en  quçlcjue  point  N 
par  une  droicç  quelconque  INC  fous  tel  an-» 
gle  JNL  qu'on  voudra.  D'un  point  quelcon- 
que K  pris  de  même  à  volonté  fur  la  partie 
NI  de  la  "droite  INC^  foie  unç  autre  droite 
K ne  qui  faflc  avec  elle  l'angle  ÇK  c  infini, 
rqent  aigu ,  de  manière  que  les  petits  arcs  Ce  ^ 
Mm  ,  décrits  du  centrç  K ,  puiflent  être  pris 
ppur  de  petites  lignes  droites.  Tout  ce  que  je 
vas  faire  ici ,  ce  fçra  de  chercher  entre  une 
infinité  de  ces  petits  arcs  concentriques  quelefl; 
cçlui  que  le  corps  grave  tombé  de  A,  peut 
parcourir  dans  le  petit  tenvps  le  plus  court. 

Pour  cela,  après  avoir  appelle  NK,  a^ 
MN yXy  &  fait  la  verticale  4H) >  foit  i.  m 
t;MN(.x).A(D  =  mx.  Eti.niiCK.Ce 
::MK  \x-^a).Mm=znx-^na,  Avant  que 
d^aller,  plus  loin  il  cft  à  remarquer  qu'il  n*y  a  ^ 
partout  là  que  x  de  variable  j  &  que  m^n^ 
font  deux  nombres  doï^t  le  preipier  eft  fini ,  & 
le    fécond   infiniment  petit.    Cela   pof<^  ,    Ton 


(fl)FiG.  VI. 
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Mm         nx-^na 
aura— izn:  =*       ,         pour  le  petit  temps  par 

^MD         ^  mk 
Mm  y  lequel  doit  être    ici  nn  plus  petit ,  qui 

n  '  . 

divifé  par  la  fradioa  confiante  -7*  ,  &  enfuitc 

^    .           .          .                                          ^  —  ^ 
différentié ,  doit  donner  en  conféqucnce 7- 

^dx=o,  d'où  refaite  *=s  tf.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  nature  de  la  courbe  ji  M  B  de  h  plus 
"Vite  defcentc ,  eft  d'avoir  en  quelque  point  M 
que  ce  (bit ,  le  rayon  M  2C  de  fa  curvité  ou 
de  fon  cercle  ofculateur  ,  coup^  enf  deux  par- 
ties égales  par  fon  axe  A  L  :  propriété  quon 
fait  d'ailleurs  depuis  long -temps  ne  convenir 
.  qu'à  la  feule  cycloïde.  Mais  quand  cela  ne  fc- 
roit  pas  déjà  connu ,  on  le  trouveroit  ailé- 
ment  par  notre  calcul  intégral. 

Suivant  cdttQ  :  Méthode ,  le  problème  préfcnt 
peut  «ncore  écre  réfolu  plus  généraltmcnt  ^i 
favoir  ,  en  fuppofant  que  les  corps  graveîl  en 
tombant ,  ont  leurs  vîtefïès ,  non  en  raîfbn 
foudoubléè  des  hauteurs  de  leurs  chûtes  5  com- 
me nous  venons  de  le  fuppofer  à  Tordinaire  ; 
.  mais  en  raifon  de  quelque  fondkion  que  ce  foie 
de  ces  hauteurs.  Car  (î  l'on  appelle  m  X  cette 
'  fondion    de  la  hauteur  D  My    &   qu'on   s'y 

prenne  comme  ci-ckflus ,  .l'on  aora  • — —  poét 

un  plus  petit  y  dom  la  difFércntielic  fera  par 

X—xAx^-aL^x 
conféquent — ^ x  d x=:o  ^  ce  qui 

donne  X=  x-\'aX6x  ,  de  laq^ielle  équation 
la  racines?  donnera  le  rapport  de  MNslNK^ 

H  J 
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après  quoi  ce  fera  au  calcul  inc^gtal  à  réduire 
la  nature  ainfî  trouvée  de  la  Courbe,  à  une 
équation  faite  de  fes  coordonnées  :  ce  qu*il  ne 
s*agit  pas  de  faire  ici. 

Solution  Synthétique. 

Soient  MK",  mK ,  deux  perpendiculaires  i 
la  cyclo'ide  AMBcn  deux  points  M ,  m ,  tn* 
finiment  proches  l'un  de  Tautr^  »  lefquelles 
perpendiculaires  fe  rencontrent  auj  point  K  de 
la  Développée  de  cette  cydoide  i  6c  qui  pro- 
longées rencontrent  en  C ,  c  ,'  quelqu'autre 
courbe  A  C  B  que  ce  foit ,  cofl^rife  comme 
cette  cydoide  eurre  les  deux  joints  A^  B. 
Après  avoir  imaginé  le  petit  arc  Çc  décrit  du 
centre  K ,  &  mené  M  ï>  y  C  G\  perpendicu- 
laires en  I>,  G,  à  i'horifontale  AL'^  (bit  me- 
née P  X,  qui  probngée  aufli  ^ien  que  CG 
.( sll  cft  néccflaire  )  coupe  CG  tvi  H^  ^ï  la* 
,  quelle  G  I  foit  parallèle/  Enfin  fur  C  G  pro- 
longée foit  prife  C  F  troifîème  proportionnelle 
à  MD,  CH. 

Cela  fait ,  ayant  MN^^^NK  fut  la  pro- 
priété  de  la  cyclo'ide.  Ton  aura   pareillement 

CN^NI.OtCN^\-WK>i>iCNxNK-y 

&  conféquemment  C N+  NK  +  i  kCN 
xNK^^xCNxNK^Cl^MK.  Donc 

ayant  CnV  JV\kV  ixCNxKX^=C2C'^ 

l'on  aura  atiflî  C~K  >  C  /  X  Jtf  A".  Ce  qoi 
rend  M  K.  C  K  <:  CK.CI.  Or  MK.CK 
::  MD,  CHihyp.)::CH.  CF.EtCK.CI 
::CH.CG.  Donc  CH.  CJF<  tif.CG,  Et 
conféquemment  C  G  <^C  F. 
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Or  le  petit  temps  que  le  corps  grave  tom- 
bé de  rhorifontate  A  L,  requiert  pour  par» 
courir  le  petit  arc  Mm,  cft  au  petit  temps  que 
le  même  corps  tombé  du  même  horifon  A  L , 
requéroit  pour  parcourir  le  petit  arc  Ce,  en 
xaifon  compoféc  de  la  droite  de  ces  petits  espa- 
ces M  m.  Ce,  &  de  la  réciproque  des  raci- 
nes quarrées  dc^  hauteurs  M  D,  C  G:  c'eft- 
à-dire,  que  le  petit  temps  par  Mm,  eft  au  pe* 

Mm        Ce 

.  tit  temps  par  C  e  :  : zrz ,  — nz  (  a  caulc 

^/MD    y/CG 
que  la  précédente  hypothèfe  A^MD^CH^CF, 

en  proportion  continue,  donpc  ^  MD.y/CF 
::  MD.  CH  ::  M  K.CK  ::  Mm.  Ce.) 

VMD     VCl _.. 

••  -^-=1  -^z=  :  :  VCG,  V CF.  Donc  vc- 

VMD  y^CG 
nant  de  trouver  C  G  moindre  que  CF,  l'on 
aura  pareillement  ici  le  temps  par  Mm  plus 
petit  que  le  temps  par  Ce  hypothénufe  du 
triangle  redanglc  Cec.  Donc  le  temps  par 
tous  les  élémens  M  m ,  c'eft-à-dire ,  par  la  cy- 
cloïde  Â  M  Bj  c(i  plus  petit  que  le  temps  par 
tous  les  élémens  C  c ,  c*cfl:-à-dire  que  par  toute 
autre  courbe  AC B  comprife  entre  les  mêmes 
points  A^  B,  que  la  cycloïdc  A  M  B.  Ce  qui! 
failoit  démontrer. 
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^  ■  4» 

DESCRIPTION 

d'une  Mine  dî  Fer  eu  pays  de  Foix;^ 

jivec  quelques  Réflexions  fur  la  manière, 
dont  elle' a  été  formée. 

Par  M«  DE    REA.UMUJI. 

id)j'E  lus  en  171^.  un  âflcz  long  Mémoire 
fur  ks  Mines  de  Fer  ,  oii  j'ai  taché  de  dé- 
crire les  principales  variétés  de  figures  ,  de 
ftruâures  intérieures  ,^  &  de  couleurs  qui  fe 
trouvent  dans  ces  fortes  de  Mines.  Après  les 
avoir  diftrtbuées  en  genres  &  en  efpéces  pai; 
rapport  à  ces  variétés  »  je  me  trouvai  dans  la 
néceflîté  de  dij:e  quelque  chofe  de  leur  for- 
mation >  &  je  crûs  que  ce.  que  j'avois  obfcrvé 
en  examinant  leur  ftruélure,  foir  extérieure, 
foit  intérieure ,  prouvoit  clairement.  10.  Que 
la  production  des  Mines  de  Fer,  comme  celle 
des  Pierres,  fe  continue  tous  les  jours.  xo.Que 
les  Mines  liouveilement  produites  devoieiit  leur 
formation  à  un  Fer  diffous  dans  quelque  liquide  ^ 
dans  l'eau  feule  A  Ton  veut^  ou  dans  Peau  char* 
gée  de  quelque  diffolvant  ;  que  ce  Fer  étoic 
arrêté  par  ^es  pierres ,  des  terres  ,  ou  d*autres 
matières  qui  alors  devenoient  Mine  de  Fer.  J*a-i 

"  '■      '  '  III-  »     I  ■ .  ■  I  im>  Il  ■ 

(fl)  15  Juin  171^. 
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joatai  de  plus  que  pour  rendre  raifon  de  la  for- 
mation des  grains  de  Mine  qui  ont  des  figures  ar- 
rondies, &  qui  ,  comme   les    Bezoards  ou  les 
Oignons ,  (ont  compofés  de  couches  ^  il  falloit 
fuppofèr  que  les  gouttfes'  de  liqueur  chargée  de 
Fer ,  avoient  coulé   de  la  voûte  des    cavernes , 
qu'elles  étoient  tomb&s  fur  leur  fond  ,  &  qu'elles 
avoient  formé  les  grains  de  Mine  de  Fer  comme 
les  gouttes  d'eau  chargées  de  matière  pierreule 
forment  dans  des  grottes  fouterraincs  de  petites' 
pierres  femblables  à  ces  Dragées  rondes  qu'on 
nomme-  Anis,  On  trouve  beaucoup  de  ces  for- 
tes de  pierres  dans  des    cavernes  fttûées  proche 
de  Tours  ,    &  connues  fous  le  nom  de  Caves 
gouttières.  En  un  mot  je  fuppofai  qu'au  lieu  que 
dans  les  cavernes  ordinaires  il  dégoutte  une  eau 
chargée  d'une  fimplc  matière  picrreufe  ou  d'une 
matière  criftaline ,  il  y  avoic   cf  autres  cavernes 
ou  l'eau  qui  dégoutte  étoit  chargée   de  matière 
ferrughieufe  ;  &  qu'au  Ireu  que  les  'concrétions 
des  premières    cavernes   étoient  d^s  pierres  ou 
Ac^  Kalaélhes,  ou  des  criftanx  de  diverfes  efpèi- 
ccs ,  les  concrétions  des,  fécondes  étoient  de  là 
Mine  de  Fer.  Ce  raifonnenwnt ,  fond^  fur  beau- 
coup d'analogie  ,  pouvoit    au  plus  paffcr   pour 
très-vraifemblabic  $  nous  pouvons  ,  nous  devons 
même   en    Phyfîque    avancer    des  conjecftures ,, 
pourvu  que   nous  les  regardions  côritihe  telleé 
jufqu'à  ce  que"  nous  trouvions  des  preuves  <^û^ 
leur  méritent  tin  autre  nom:  Quelques. tnorccau:^ 
de  Mine  de  Fer  qui  ont  été  envoyés  du  ï'âyé'ïe 
Foix   à  Son    AlteiTe    Royale    MoiifeigneUr'  fl 
Duc  d*0r/e^;ï5  par  M.   aAnàreiél\  fetiibîenè 
démontrer  la  vérité  de  ce  que  je  nlavois  don- 
né que    pour    vrai'femblable    fur"  là'  formation 
des  Mines  de  Fci'.  Il  y  a!  des  mprccàu)^  de  Miné 
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àé.Gudannes  (î  (înguliers  qu'au  premier  coup 
d*(ril  je  les  pris  pour  des  ouvrages  de  l'art  j  Se 
tous  ceux  a  qui  je  les  ai  montrés ,  ks  ont 
d'abord  pris  pour.  tels.  11  femblç  qu'on  leur  ait 
donné  un  enduit  noir  avec  de  l'Email  le  plus 
noir;  la  croûte  qui  les  enveloppe,  ne  diffère 
de  l'Email  qu'en  ce  qu'elle  a  plus  de  poli  & 
de  dureté ,  &  qu'en  ce  que  l'Email  noir  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  fi  beau  ni  fi  noir.  Cet  en- 
duit a  une  dureté  qui  égale  celle  du  Cridal, 
jointe  à  une  couleur  pareille  à  celle  du  plus 
beau  Javet.  Il  eft  cependant  aifé  de  voir  que  cet 
émail  eft  l'ouvrage  de  la  Nature;  car  oucre  que 
l'Art  n^en  fait  pomt  faire  d'une  pareille  dureté, 
on  y  r^connoît  cette  Ouvrière  lorHiju'on  confi. 
dèrc  l'endroit  ou  un  morceau  a  été  caffé.  Le 
centre  &  tout  l'intérieur  en  eft  occupé  par  une 
matière  qui  ne  diffère  ni  oar  fa  couleur ,  ni  par 
fa  ftrudure ,  des  Mines  de  Fer  les  plus  com- 
munes. On  apperçoit  les  radiations  de  la  couche 
de  couleur  d'email ,  qui  ont  toutes  leurs  dircc- 
tîont  vers  ce  gros  noyau  de  matière  commune» 
Ce  qui  eft  de  plus  fingulier  fur  l'extérieur  de  ces 
morceaux  de  Mine,  au  moins  pour  qui  cherche 
à  épier  la  Nature ,  ce  fonjc  des  inégalités ,  qui  , 
a  des  yeux  peu  connoiffeurs ,  fcmbleroient  les 
défiguret.;  ces  inégalités  font  relevéçs  en  bof- 
fé,  plus  larges  &  plus  épai/fes  à  un  bout  qu'à 
l'autre ,  elles  ont  une  figure  pareille  à  celle 
fous  laquelle  on  nous  peint  les  Jarmes  ;  ou  pour 
parler  plus  phyfiquemcnt ,  elles  font  pareilles  à 
tout  ce  qu'on  appelle  des  flalaStîques',  ou  à  des 
congélations  faites  par  une  liqueur  qui  a  dé- 
goutté y  leur  figure  en  efl  une  preuve ,  &  cette 
preuve  eft  rendue  complecre  par  leur  di région  ; 
elfes  ont  toutes  la  même  direélion  comme  l'onc 
les  corps  pefants  qui  defcqident  librement. 
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Si  CCS  morceaux  nous  fourniffent  ^cs  exem- 
ples de  Mines  de  Fer,  faites  comme  les  con- 
gélations qui  font  attachées  aux  voûtes  des  ca- 
vernes ,  la  même  Minière  nous  fournit  d'autres 
morceaux  qui  vifiblement  ont  été  faits  comme 
les  congélations  du  fond  des  cavernes  :  on  voit 

'&  dans  ces  congélations  ,  &  dans  nos  Mines 
de  Fer  ,  le  même  arrangement  5  les  couches  (ont 
ondées  en  quelque  forte,  &  compofées  par  des 
gouttes  tombées  les  unes  fur  les  autres. 

/  Mais  il  eft  à  remarquer  que  ces  féconds  mor- 
ceaux de  Mine  n'ont  pas  tout  le  brillant  des  pre- 
miers :  leur  couleur  a  été  altérée  par  le  mclangc 
d'une  matière  moins  tranfparente  &  moins  dure. 
Si  nous  cherchons  à  préfent  la  matière  qui 
donne  à  la  couche  extérieure  de  notre  première 
Mine  un  il  bel  émail ,  elle  ne  fera  pas  difficile 
à  trouver.  L'endroit  où  elle  a  été  faite ,  qui  eft 
celui  oii  fe  travaillent  les  Criftaux  ,  nous  con* 
duir  à  croire  qu'au  lieu  que  le  commun  des  Mi- 
nes de  Fer ,  a  pour  bafc  une  matièie  terreufc , 
celle-ci  en  a  une  criftalinej  &  ce  criftal  pénétré 
de  Fer  ,  compofe  un  émail  noir  naturel  :  l'Art 
emploie  aufli  le  Fer  pour  l'émail  de  cette  cou- 
leur. M.  Lemery  nous  a  bien  prouvé  qu'il  n'eft 
point  de  matière  plus  propre  que  le  Fer  à  don- 
ner une  couleur  noire;  puifque  c'eft  de  lui  que 
l'Encre  tient  la  fienne.  Si  l'on  avoit  befoin  d'a- 
voir une  preuve  de  plus  pour  fe  convaincre  que 
la  matiète  criftaline  fait  la  bafe  de  notre  croûte 
noire ,  des  morceaux  de  Mine  de  la  même  Minière 
la  fourniroient.  J'ai  trouvé  dans  quelques-uns 
de  ces  morceaux  des  cridalifations  blanches^ 
tranfparentcs  :  Ja  matière  ferrugineufe  ne  s'y 
étoit  pas  mêlée,  elle  ne  les  avoit  pas  teint. 
Qu'on  ne  croyc  pas  au  rcfte  que  cette  croûte 

H  ^ 
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en  foit  moins  riche,  parce  que  le  Criftaf  etr 
fait  la-  bafc  5  qu'on  ne  la  regarde  pas  comme 
un  fimple  Cridai  noir.  J*ai  parlé  ailleurs  de 
Mines  d'un  noir  pareil,  par  exemple  ^  de  celle 
qui  fc  trouve  mêlée  avec  nos  Pierres  du  Puy 
en  Velay  j  laquelle  edd'ùn  noir  approchant  de 
celle-ci,  les  grains  qu'elle  forme ,  font  cependant 
attirés  par  le  Couteau  aimanté  comme  le  Fer  purr 
notre  Mine  n'eft  pourtant  pas  fi  riche  que  cette, 
dcrnicrcv 
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ÉTABLISSEMENT 

^e  nouveaux  caractères  de  trois  Familles  ou 
Clajfcs  de  Plantes  à  Fleurs  compofées  ^ 

Savoir,, 

DES  GYNAROCEPHALES. 
DES  CORYMBIFERES. 
ET  DES  CICHORACÉES. 

Par  M.  Va  illakt. 

Vour  une  plus  grande  intelligence  de  ce  que  nous 
allons  dire ,  &  pour  la  fatisfaSiion  des  ama- 
teurs de  Figures ,  nous  citerons ,  tantque  faire 
fe  pourra  j  celles  des  Inftitutions  de  Botanique* 

J-i  E  s  fleurs  des  Ptantes  dont  on  fe  propoTe 
d'établir  ici  des  marques  de  diftindion  plus 
sûres  que  toutes  celles  que  nous  en  ont  donné 
les  Auteurs  les  plus  méthodiques  ,  font  des 
amas  de  fleurons  (  tf  >,  on  de  demi-fleurons  (  ^  )  , 
fouvcnt  de  deux  enfemble  (  c  ) ,  &  quelquefois 
un  mélange  de  fleurons-  &  de  fleurs  effleurées  (<£)  ^ 
c'eft-à-dirc ,  d'ovaires  dçftitués  de  pétales.  Cha- 

a)  Voyei  Tab»  2S3'jufqu*à  la  Tab»  262. 


ib)  F-  Tab-  2664ufqu'à  la  Tab.  273' 
[cl  F.  Tab-  274'  iujqu'hla  Tab-  ^^ 
{d)  F".  Artcmifia,  Teh.  26o.fig*JiL 
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que  amas  ou  mélange  porte  fur  un  placcn* 
ta  (a),  contenu  dans  le  rond  d'un  calice ,  &  ce 
calice  (^)  n'eft  autre  chofe  qu'une  expanfion  dé- 
coupée ,  ou  un  épanouitTement  des  tégumens 
de  Ion  fupport. 

On  fait ,  je  crois ,  cjiic  les  fleurons  (  c  )  font 
des  tuyaux  ouverts  par  les  deux  bouts ,  dont 
l'antérieur  ou  fupé rieur  fe  termine  le  plus  (bu- 
vent  en  pavillon  j  que  ce  pavillon  eft  régulier 
Ou  irrégulier  $  que  le  pavillon  régulier  {d}  eft  or- 
dinairement découpé  en  cinq  lanières  ,  ou  ea 
étoile  («)  ,  &  l'irrégulier  (/)  en  pljfîeurs  lobes 
inégaux  5  que  du  fond  de  ce  pavillon  '  g)  s'élè- 
vent des  étamines  (  ^)  en  nombre  égal  à  celui 
des  découpures  du  même  pavillon ,  &  que  les 
terticules  de  ces  étamines  étant  intimement  unis 
les  uns  aux  autres ,  forment  tous  enfemble  une 
gaine  cylindrique  (  /  ) ,  extérieurement  ftriée  dans 
toute  fa  longueur. 

Peut-être  fait-on  même  que  Vanus  (*)  du 
fteuron  pofe  immédiatement  fur  la  tête  d'un 
embryon  de  graine ,  ou  pour  mieux  dire ,  fur 
le  fommct  d'un  ovaire  (  Âr  )  folidc  &  monofpcr- 

(  û)  Table  2si»fig*  *•  Tah.  262.  Ichinopus, /î^.G. 
Tab.  168.  fig,  F.  Tab-  270*  fig,  H.  Tab*  :i77'jig*  O. 
Tah*  271.  fig.  I.  Tab.  17s,  fig*  Q.  Tab-  iffo.jïg.  K. 

(b)  Tah.  2S3'fig'  O.Tab.  27o^fig»ï>*Tab»i77^'^^ 

{c)Tab.  i.Jig.  H  H.  , 

(d)  Tuh.  3.  fig.  GQ. 

le)  Ta'u  260,  fig.  B.  B.  B. 

(/)  V:  Cyanns,  Tab.  zs4-fig'^' 

ig)Tab.2.fig^AA. 

(A)Ta&.2.ft^.  1.2.5.4.5. 

ii)Ta'y.2.Jig.V. 

{*)  Anus  efi  U  nom  que  je  donne  k  Voanrture  poflé" 
rieure  det  flturs  moriop était t* 

(A)  Tafc.  a.>i^.  GH. 
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me  j  que  du  point  central  de  ce  fommet  part  ' 
une  trompe  capillaire  (û)  connue  fous  le  non» 
de  fiiet  ,  &  qu'après  que  cette  trompe  a  enfilé 
le  fleuron  H  &  la  gaînc  D,  elle  fc  partage  Te 
plus  fouvent  en  deux  cornes  (^). 

Mais  je  doute  qu'on  fâche  qu'outre  ces  fleu- 
rons qui  font  les  feuls  oue  les  Botaniftes  ayent 
connu  ,  &  que  j'appelle  fleurons  kermapkrodius 
par  rapport  à  cet  appareil  d^étamines,  des  gaîncf 
d'ovaires  &  de  trompes  dont  ils  font  accompa- 
gnés }  je  doute,  dis-je ,  qu'on  fachc  qu'il  s'en 
trouve  encore  trois  autres  fortes  qu'il  eu  impor- 
tant de  bien  didinguer. 

Les  premiers  que  je  nomxncrû  fleurons  md^ 
les  ^  en  ce  qu'ils  ne  contiennent  que  des  éta- 
mines  ,  portent  chacun  fur  un  faux  germe  ^ 
c'eft-à-dirc  ,  fur  un  ovaire  privé  de  trompe^ 
&  qui  avorte. 

Les  féconds  que  j'appellerai  fleurons  femel^ 
les  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'étamines ,  pow 
fent  au  contraire  fur  des  ovaires  &  en  reçoivenc 
la  trompe. 

£t  les  derniers  qui  ,  comme  les  mâles  ^ 
ponent  fur  de  faux  germes ,  &  auxquels  je  do»» 
nerai  le  nom  de  fleurons  neutres ,  font  des  pièces 
vuides,  giganteiques  &  de  pure  parade  dont  le 
pavillon  elt  fouvent  irrégulier,  &  découpé  en 
plus  ou  en  moins  de  parties  que  celui  de  touc 
autre  fleuron  qui  peut  (e  rencontrer  dans  la  mêmie 
fleur. 

Les  demi-fleurons  (c)  font  pareillement  des 
tuyaux  ouverts  par  les  deux  bouts ,  mais  dont 


a)  Tah,  s.Ûg.  I. 
bJTab.Z'fig^  E. 
C)  Tab'266.fig.B,D^ 
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rantérieur  cft  taillé  cGfmme  en  Biec  de  ûàtc 
^ui,  en  fe  prolongeant  ,  forme  une  efpèce  êc 
langue  pliffée  de  divers  plis  ,  ou  du  moins  rayée 
de  plufiears  filions ,  félon  fa  longueur.  Cette 
langue  ell  le  plus  fouvent  déployée  ou  applaiie , 
&  4uelquefois  elle  fe  roule  en  écorce  de  Ca- 
nelle ,  ou  en  cornet  d'Epicier.  Son  bouc  eft 
ordinairement  équarri  &  denté ,  fur-tout  dans  les 
Plantes  cichoracées.  On  pourrott  ajouter  que 
cette  langue  fe  découpe  (|uelquefQis  jufques  vers 
iâ  bafe  en  pludeurs  lanières,  mais  cela  eft  fî 
xarc,  que  je  ne  Tai  jamais  vu  qu*à  une  efpèce 
d*Anemonojtpermos  &  au  Cichorium  fathum , 
florum  femi-fiofculis  lacmiatîs.  J.  R.  H.  47^ 
qui  n'eft  qli'une  variété  de  la  Clucorée  fau- 
vagc,  laquelle  a  toujours  donné  de  ces  demr- 
fleurons  laciniés  tant  qu'elle  a  été  au  Jardin 
Koyal  où  je  l'avois  apportée  de  la  plaine  de 
l^euilly,  ' 

Au  refte»  il  arrive  fort  foavent  des  déran- 
gemens  (i  furprenans  dans  la  forme  des  fleu'. 
rons  &  des  demi  -  fleurons  d'une  paitie  des 
Plantes  que  je  réduirai  aux  Corymbifercs ,  que 
fi  on  n'y  regarde  d'un  peu  près,  ou  que  de 
longue  main  on  nç  foit  fait  à  leur  jeu ,  on  court 
rjfque  de  méconnoitre  tes  fleurs  où  fe  lîencon- 
trent  ces  pièces  traveftks  ou  monftrueufes. 

Tout  ce  que  j'ai  fait,  obferver  couchant  le 
nombre  &  la^  fituatioa  des  différentes  parties 
qm  accompagnent  &.  caraâiérifent  da  premiè- 
re ,  la  troiSème  &  la  quatrième  efpèce  dé 
fieurons ,  doit  être  appliqué  aux  demi-fleurons , 
car  bien  que  les  Auteurs  n*en  ayent  décrit  que 
d'androgyns  ,  il  s'en  trouve  néanmoins  de  fe- 
melles &  de  neutres  qui  ont  échappé  à  lepr  vi- 
gilance; 
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Venons  maintenant  aux  ovaires  ,  qu*il  ne 
faut  plus  regarder  comme  de  fîmples  graines , 
vu  que  celles-Gt  n'ont  jamais  de  trompes ,  & 
que  ceux-là  en  font  toujours  pourvus  dans 
quelque?  Plantes  qtre  ce  fort,  hors  dans  les  Avî- 
ferts  (  ir  )  ^  les  Rtdnàcées  oà  les  trompes  font 
corps  avec  le  placenta. 

Si  CCS  -ovaires  ne  font  furmontés  que  de  fleu- 
rons ou  de  demi^fleurons  (  pièces  qui ,  comme 
ks  trompes  ,  fc  flétrilTcnt  peu  après  qu'elles 
ont  foit  leurs  fondions  )  on  <fîra  qu'ils  font  àr 
tête  nue,  comme  au  Ca:rthamc,  à  la  Marguc- 
me  >  à  la  Cichorée,  &c.  Mais  (t  avec  une  ou 
^Xvde  ces  tfeis>  fortes  de  pièces  ils  ont  enco-^ 
rc  la  tête  chargée  de  chpfe  quelconque  qut 
croide ,  fubfifte  &  dtire  autant  qu'eux ,  on  les 
dira  couronnés ,  &  on  fpécificra  k  chofe  dont 
fera-  formée  leur  couronne.  Car  parmi  ces 
Plantes  il  y  en  a  ou  cet  ornement  de  tête  pa- 
roît,  à  Tocii  nud,  n^étrc  compofé  que  de  poiTs» 
comme  au  Chardon  ,  s.  i*Ajhr ,  au  PîflcnHc  ^ 
^c.  Il  y  en  a  d'autres  qui  l'ont  à  Tantique, 
c*eft-à  dire,  formé  de  pointes  ou  de  lariguettes 
membraneufes  ,  comme  à  la  Quenouille  rufti- 
que  (A  ),  à  VAnemonofpermos s  a  la  Catanance^ 
écc.  Et  il  s'en  trouve  qui  le  portent  de  plumes , 
ainfi  que  l'ArticlMiut ,  la  Scorfonere  ,  VAfiçran^ 

On  doit  encore  remarquer  qu'à  foppofîte  de 
k  tcre ,  ou  £  l'on  veut ,  a  la  bafe ,  ou  au  bas. 
bout  de  l'ovaire ,  il  fe  rencontre  une  cavité  que 
je  nomme  le  nombril  de  l* ovaire  ,  parce  que  le 
cordon   ombilical  perce  cette  cavité  en  fortant- 
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du  placenta  pour  s*aller  aboucher  à  la  radicule 
du  germe ,  &  former  enfulce ,  en  s^ëlargiiTaut  » 
la  peau  ou  l'enveloppe  immédiate  de  la  graine 
recelée  dans  Tovairc. 

Quant  au  placenta  ^  oui  eft  une  produdton 
du  parenchyme  de  Ton  lupport  »  c*eft  un  corps 
fponeieux,  dont  la  fuperficiie  Q^  ordinairement 
creuse  d'autant  de  foilettes  qu'il  nourrit  d'ovai- 
res. Du  fond  de  chaque  fouette  s'élève  un  ma* 
melon  fiftuleux  ,  lequel  ferc  de  fourreau  à  un 
cordon  ombilical  »  &  forme  par  fon  emboëte-* 
ment  dans  le  nombril  de  l'ovaue  une  arthrodie 
pareille  à  celle  qu*on  remarque  entre  les  marne* 
ions  du  tét  de  l'HérilIbn  de  Mer  &  les  cavités 
de  fes  aiguillons. 

Si  le  placenta  n'cft  chargé  que  des  parties  ci- 
devant  décrites j  je  veux  dire,  fi  les  ovaires  8c 
les  faux  germes  qu'il  peut  nourrir,  ne  fe  trou- 
vent entremêlés  d'aucun  autre  corps ,  on  le 
dira  nud  :  mais  fi  fes  nourrirons  font  emmail* 
lotés  ou  revêtus  de  fpurreaux  ,  comme  dans 
VEchinopus ,  ou  engagés  féparement ,  foit  dans 
des  alvéoles,  aiofi  qu'au  Pet-d'Aûie  (  tf  ) ,  foit  en- 
tre des  baies ,  des  lames  ou  des  lanières  mera- 
braneufes,  comme  au  Xerantkemum  ,  à  la  Mil- 
lcfeuille,àrHy/>ocAwj,  ôcc.  foit  enfin  parmi 
des  poils ,  comme  dans  prefque  toutes  les  Plan- 
tes  Cynarocéphales ,  on  le  dira  garni ,  chargé ,  ou 
herifle  de  ces  fortes  de  corps. 

Pour  ce  qui  cft  des  calices ,  il  s'en  trouve  de 
fimples  comme  à  i*Echinopus ,  à  l'Oeillet  d^Inde  , 
à  la^Barbe  de  Bouc ,  &c.  &  on  en  voit  d'écaiU 
leux  ,  ainfi  qu'à  l'Artichaut ,  à  l'Immortelle ,  à 
laScorfoncre,  &c. 


(  j  )  Oûopordon. 
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On  appelle  calices  fimples  ceux  dont  les  dé- 
coupures font  difporées  en  couronne  antique, 
ne  repréfcntânt  conjointement  qu'uâ  feul  & 
unique  cercle.  On  met  auflfi  au  même  rang 
ceux  qui  font  crcufés  de  divers  trous  en  forme 
d'alvéoles  ,  quoique  Touverture  de  chaque  trou 
ait  un  rebord  découpe  ;  Se  on  nomme  calices 
écailleux  ceux  dont  les  découpures  forment  plu- 
fieurs  cercles  concentriques ,  ou  qui  font  pofécs 
fuccefUvement  tes  unes  fur  les  autres  en  manière 
d*écailles. 

Comme  les  découpures  de  ces  calices ,  & 
ftir-toue  celles  des  derniers  aufquelles  on  a  don- 
né le  nom  HcailUs ,  feront  fouvent  employées 
dans  le  caraé^ère  des  genres ,  foit  par  rapport  à 
kur  forme  y  foit  à  raiion  de  leur  nature  ou  con- 
fiftance  y  je  les  dtvife  en  partie  cachée»  que 
J'appelle  ongie ,  ou  bafe  ,  ôc  en  panie  apparente, 
que  je  nomme  pureau  (  <i  ) ,  lorsqu'elle  eft  totale- 
ment appliquée  fur  le  dos  de  fes  femblables ,  U 
hec  quand  elle  s'en  écarte. 

Si  cette  partie  apparente  eft  coudée,  ou  com- 
me partagée  en  deux  portions  à  peu -près  de 
même  confiftancc  :  que  la  portion  inférieure 
demeure  plaquée  contre  le  corps  du  calice  pen- 
dant que  la  iupérieure  s'en  éloigne ,  alors  cette 
partie  apparente  s'appellera  pureau  à  bec  ^  &  on 
la  Tiommcrz pureau  hecquê^b) ,  quand  font  bec 
fera  naturellement  fec  &  d'une  autre  couleur. 

Sur  ces  fondcmens  ainfi  po(2s ,  j'établirai  les 
principales  marques  de  diftin^ion  des  Clafles  & 

{a)  Pureau  >  en  terme  de  Couvreur ,  efl  la  partie  de  I» 
Tuile  ou  de  l'Ardoife  qui  demeure  découveKC  api^& 
qu'elle  a  été  mife  en  ccuvre. 

(  b  )  Becauéy  en  terme  de  Blafon,  Te  dit  des  OîTeauz  qui 
ont  le  bec  d*un  autre  émail  que  leur  corps,. 
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de  leurs  genres ,  en  rapponant  aux  unes  &  aux 
autres ,  tant  celles  d'entre  ces  obrervations  qui 
peuvent  leur  être  communes ,  que  celles  qui 
leur  font  propres  en  particulier.  Mais  avant 
que  d'en  venir  là ,  il  eu  bon  de  faire  entendre 
lomroairement  quelles  font  les  Plantes  que  je 
rangerai  fous  chaque  claffe ,  &  d'avertir  que  je 
n'admertrai  pour  efpèces  des  genres  que  celles 
que  j'aurai  vues  &  examinées ,  afin  d'éviter  los 
méprifes  &  la  confudon  ou  font  tombés  tous 
ceux  qui  ,    par  oflencation,  ont   eu  la  déman- 

feaifon  de  faire  de  grands  dénombremens  ,  tant 
es  Plantes  qu'ils  n'avoient  jamais  vues  que  de 
celles  qu'ils  av oient  pu  examiner. 

Dans  la  première  des  trois  clafles ,  qui  fera 
celle  des  Cynarocepkales ,  (cronc  compiifes  les 
Plantes  que  le  célèbre  Auteur  des  Infiitutions 
de  Botanique  a  rapportées  au  Chardon,  à  l'Ar- 
tichaut ,  à  la  Jacée ,  au  Bluct ,  au  Cirfium  ,  à 
la  Grande  Centaurée ,  à  la  Bardane ,  au  Cnicus^ 
au  Carthame  ,  a  VEckmppus  ^  au  Xeranthemum» 
à  la  Carliuc  &  à  la  Gundelia, 

Dans  la  féconde ,  qui  fera  celle  des  Coryn^" 
bîferes  ,  feront  contenues  au  Xerantkemum  &  à 
la  Carline  près ,  toutes  les  Plantes  que  cet  Ai^- 
teur  a  inférées  dans  fa  quatorzième  clafle ,  &  le 
plus  grand  nombre  de  celles  qu'il  a  rangées 
dans  fa  douzième ,  où  il  n'auront  pas  du  placer 
le  Xantkîum ,  TAmbrodc  ,  la  Scabieu(e  , .  le 
Chardon  à  Bonnetier  ,  la  Globulaire  &  VAma^ 
rantkoïdcs  dont  les  fleurs,  quoique  compofées  , 
ne  font  cependant  point  à  fleurons  fuivant  (es 
propres  principes. 

Et  dans  la  troifième ,  qui  fera  celte  des  Cîcka^ 
racées ,  (èront  renfermées  les  Plantes  que  te 
n^éme  Auteur  a  réduites  fous  fa  treizième  clafTc^ 
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CLASSE       I. 

Des  Plantes  CynarofcphaUs  ,   cefi-a'dire»  k 
Tête  d* Artichaut. 

Les  CynarocephaUs  font  des  Plantes  dont  la 
fleur  cft  compofée  d*une   ou  de  deux  fortes  de 
fleurons.  Quand   ce   compofé  n*eft   que  d*une 
forte   de    fleurons ,  nous   l'appelions    Fleur  en 
houpe  (û)  ,  &  lorfgu'il  en  entre  de  deux  fortes, 
nous  le  nommons  rieur  a  couronne  (  b  )  pour  le 
diftinguer  de  la  Fleur  radiée  (  c  ) ,  laauelle  eft  for- 
mée  de  fleurons   B  entourés  de  demi- fleurons 
C,    Dans   la  fleur  en  houpe  ,  comme   dans  le 
difque  de  la  Feur  à  couronne ,  les  fleurons  font 
^drogyns  (i/),  à  pavillon  régulier^  &  décou- 
pé en  cinq  lanières  égales  :  au  lieu  que  ceux 
qui   ceignent    le  difque  &  forment  la  couron- 
ne de  cette  dernière  fleur  ,  font  le  plus  fouvent 
neutres  &    irréguliers    {e).     Le  calice  de  ces 
Plantes  eft  (impie  (/)  ou  écailleux  {g  ).  En  quel- 
ques-unes le  placenta  eft  relevé  de  feuillets  en- 
grelés  qui  forment  des  alvéoles  :  en  quelques 
autres   il  eft  chargé  de  baies ,  &  il  s'en  trouve 
qui    Tout  garni  éc  lanières ,  mais  fl  étroites  , 
qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  les  diftingue  des 
poils  qui,  dans   le  plus   grand  nombre  de   ce$ 
Plantes  ^  hérifl^it  la  partue  dont  nous  parlons. 

f  II 

(a)  Tab.zst-fig-A» 

(b)  VoyeiCyzrms,  tah»  as4»ftg*  AA. 

(c)  Tab*  Z7g,fig,  A, 
\d)  Tab-  2^ /./g-.  F. 


e  )  Voyei  Cyanus ,  tab.  254.  fig,  P- 

(f)  T<fb.26z.fig.  G.  h  Echinopus. 

(g)  Voyei  Ccniauriam  majus ,  tab'  zj6,  fig,  D, 
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Les  Ovaires  font  à  tête  nue ,  ou  à  tête  ornée 
<i'une  couronne,  &  cette  couronne  eft  ou  de 
poils ,  ou  de  plumes ,  ou  à  l'afitique.  A  re- 
gard des  feuilles ,  foit  qu'elles  foient  à  queue  , 
ou  fans  queue,  elles  font  toujours  (impies  , 
partagées  par  leur  carenc  ou  maîtrefle  côte  en 
ceux  feuillets  égaux  &  difpofées  alternativement. 

SECTION      I. 

D^s  Cynarocéphalts  a  Calice  fi mpU, 

G  1  N  K  B     L 

Hacub* 

(fl)  Les  fleurs  de  VHacuh  font  dirpofécs  en 
ipi  IC ,  &  fortent  chacune  de  raiiîelle  d'une  feuil- 
le. Leur  calice  FHI  eft  fimple,'à  quatre  coins, 
&  partagé  intérieurement  en  cinq  alvéoles  à  re- 
bords dentés.  Quatre  de  ces  alvéoles  font  dif- 
pofées en  quarré  dans  le  centre  duquel  eft  fî- 
tuée  la  cinquième.  De  chaque  alvéole  s'élève 
un  fleuron  A ,  régulier  &  hermaphrodite  :  mais 
l'ovaire  G  de  celui  qui  occupoit  le  centre  de  la 
fleur ,  eft  le  feul  qui  profite  &  meurit.  Cet 
ovaire  porte  une  couronne  antique  (  ^  ) ,  mais 
quarrée  pour  l'ordinaire. 

Je  ne  connois  qu'une  efpèce  de  ce  genre , 

Hacub  fpicâ  glahrâ*  Hacub  lîve  Silybum  qui- 
bufdam.  I.  B.  5. 1.  i«f .  p.  84.  Gundelia  Orient. 


w, 


Voy6\  Gundelia ,  Cor,  I.  R,  Herb*  tab*  4S6' 
.    J  Cette  couronne  n'eji  point  repréfentée  fur  l'ovaire 
!• ,  lequel  ejl  d'ailleurs  renverfJ, 
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Acanthi  aculeati  folio ,  capite  glabre.  Cor. 
I.  R.  Herb.  ji.  Voyage  du  Levant  i.  151. 
Idem  fpîcâ  erîopkorâ.  Gifndclia  Orient.  Acan- 
thi aculeati  folio ,  floribus  intenfc  purpureis , 
capite  arancofa  lanugine  obfito.  Cor.  I.  R. 
Herb.  ^i. 

Hucuh  eft  le  nom  que  les  habitans  à*AUp 
tiennent  à  cette  Plante. 

Genre    II. 

Echînopus* 

(  tf  )  La  fleur  de  VEchlnopus  eft  une  tête  fphéri- 
que  A  à  fleurons  réguliers.  Chaque  fleuron  B , 
porte  fur  un  ovaire  C  couronné  à  l'antique 
E  &  revêtu  d*un  fourreau  écailleux  ou  calice 
particulier  D  F,  dont  le  bas  eft  barbu.  Cet  ovai- 
re &  fcs  femblablcs  ,  revêtus  de  leur  fourreau , 
font  articulés  fur  un  placenta  Q  y  qui  s'élève  du 
centre  d'un    calice    G ,  fimple  &  conamun ,  le- 

3uel  k  rabat  fur  fon  pédicule  en  forme  de  canoa 
e  chaude*  '  ■■ 
Les  efpèces  de  ce  genre  font, 

X.  Echinopus  major,  J.  Bi^  t«  ^»  ^T*  P*  ^9»  & 
/.  R,  Herb.  4^3.  Item ,  Erhinocus  flore  can- 
dido  y  ftaxninibusr  in  medîe  câerulds.  L  R.  Herb. 
ibid. 

1.  Echinopus  minor.  J.  B,  }.  /.  %$»p.7i. 
Idem  flore  albo,  L  R.  Herb.  463. 

3.  Echinopus  minor,  annuus,  magno  capite,  L  R, 


M  I.  R.  H' tah'  26Z» 
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Herb.  4^;}.  Item,  Echinopus  ,    tenuifolias  , 
violaccus.  I.  R.  Hcrb.  ibid. 

4.  Echinopus  Orient,  Acanthi  acuUati folio »ca- 
pite  màgnofpinofot  aruleo,  Cord.R^Herb,^^ 

Idem  capite  magno  Jpinofo  »  albo.  Cor,  I. 
R,  Herb.  54. 

5.  Echinopus  Orient,  Cardui  lanceolati  folio  ^ 
capite  magno  cAruleo,  Cor,  I.  R,  Herb,  54. 

6.  Echinopus  Creticus,  capite  magno  aculeata. 
Cor,  L  R.  Herb.  34.      ^ 

7.  Echinopus  Gràcus  tenuijtme  divifus  &  lanu» 
ginofus  y  capite  minoriy  CAruleo.  Cor.  I,  R» 
Herb.  34-.        .      ^ 

Idem  capite  minori,  albo.  Cor.  I.  R,  Herb.  3  4. 

Il  faut  exclure  de  ce  genre.  Se  même  de  cette 
clalfe ,  la  Plante  fuivante ,  qui  n'en  a  pas  le  ca- 
radcrc. 

Echinopus  Americ.  frutefc.  ad  nodos  fioridas  ,' 
Ilicis  folio  ,  fuhas  argentée.  PJum.  I.  R. 
HerL  4,6 j* 

Echinopus  eft  compofé  des  mots  Grecs  wm^ 
Herijfon,  &  »«yf ,  pied^  comme  fi  on  difoit  , 
pied  de  ^  Herijfon.  On  a  donné  le  nom  à'Echi^ 
itopus  à  ct%  Plantes  ,  parce,  que  leurs  têtes  font 
armées  d'aiguillons  femblables  en  quelque  liia- 
nicre  aux  piquants  qui  x^çxki^^x  lien  de  pieds  à 
i^Herlifon  de  Mer. 


'   '  '     '  'SECTlOt^ 
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SECTION     II. 

ï)es  CynarocepkaUs  a  Calice  icallUiufi  dont  les 
écailles  font  entières  y  armées  d*  un  bec  aigu^ 
if  dont  les  ovaires  font  couronnés  de  poils. 

G  E  N  n  ï    1. 

Onopordon,  Pet-d*Âne. 

(a).  I^a  fleur  A  JaPct-d'Ane  cft  ^n  boupe; 
Ses  ovaires  Tont  des  pyramides  quarrées  ,  reu« 
Terfées,  à  faces  ridées ,  &  dont  la  bafe  eft  cou* 
ronnée  de  poils  ,  ou  de  plumes.  Chaque  ovai- 
re Cefl  articulé  par  goi:^>hofe  dans  une;  des  al- 
véoles membraneufes  dont  le  placenta  eft  char- 
gé. Toutes  ces  pièces  font  contenues  dans  un 
calice  D  dent  les  écailles  font  entières ,  à  bec 
pointu  6c  piquant.  On  peut  ajouter  les  tigec 
ailées  ou  rcuilletées  ,  &  les  feuilles  bordées 
4'aiguiIIons.^ 

Les  efpèces  dePet-d'Ane  font, 

1.  Onopordon  viUgare\  flore purpurto.  Cardaus 
tomentofus  ,  Acantbi  folio  ,  vulgaris.  L  R. 
Herb.441. 

Idem  flore  fuaverulente. 
Idem  flore  albo,  Carduus  tomentofus,  Acan- 
thi  folio,  vulgaris  ,  flore  albo.   I.  R. 
Herb.  441. 
'9.^  Onopordon  Illyricum  ,  flore  purpureo.  Carduut 
tomentofus  Acanthi  folio  anguftioris.  I.  R. 
Herb.  441. 


{a)  Carduus.  I.  H,  H^r^.  tak.  ZS3^ 
àlEitf.  17x8% 
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Idem  fiore  aibo^  Carduus  tomentofus  Acan« 

thi    folio  anguftiori  ,   £ore    albo.   I.  R. 

Herb.  441. 

j.  Onopordon  clarijfmum  ,  capiteparvo  eriopko^ 

rt>,  Carduus  tomentofus  Achanchi  folio,  al- 

tifimus  y  Luficanicus.  I.  R.  Herb.  441. 

4.  Onopordon  Hifpanicum^  longiore  &  angujiiore 

folio  j  capite  eriopkoro,  D.  de  Jujpeu^ 
§.  Onopordon  maxim0  flore  purpurafcentt,  Car« 
daus  Creticus  ,  tomentofus  y  Acantbi  folio , 
flore  magno  parpurafccntc.  Cor.  I.  R.  Herb. 
$  !•  Item ,  Carduus  tomentofus ,  Acanthi  fo- 
lio Alepicus  y  magno  flore.  I.  R.  Herb.  441. 
I^em  maoçimo  flore  dilutiore,  Carckius  Cre- 
ticus tomentofus  ,  Acanthi  folio  ,  flore 
magno  dilutiore.  Cor.  1.  R.  Herb,  31. 
€»  Onopordon  viride  ^  glutinofum ,  maximo  flore 
purpurafcente,    Carduus   Creticus  ,   Acanthi 
folio  viridi  5c  slutinofo ,  flore  purpurafcente. 
Cor.  I.  R.  Herb.  3 1.  Acanthium  virens  ,  ma- 
joribus  capitis  fpinis.  Barr.  Icon,  501. 

Idem  majçîme  fiore  albo*  Carduus  Creticus 
Acanthi  fol.  viridi  &  glutinofo ,  flore  aU 
bo.  Cor.  I.  R.  Herb,  51. 

7.  Onopordon  minus  ^  flore  purpurafcente»  Car* 
duus  Grxcus  ,  parvus  ,  Acanthi  folio ,  flore 
minori,  Cor.  I.  R.  H.  3 1. 

8.  Onopordon  acaulon  ferme  ^flor^  alMcante.  P. 
de  Jujjpeu. 

Onopordon  eft  compofi  des  mots  Grecs  "cuç  , 
Ane  ,  &  irifêè  ,  je  pete  ,  parce  qu'on  prétend 
que  ces  Plantes  font  péter  les  Anes  qui  en 
mangent. 
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C   E  If   R   E      IL 

Carduus,  Chardon. 

Xc  Chardon  ne  diffère  du  Pct-d*Anc  ,  qu*cii 
^cc  que  Tes  ovaires  fontliircs,  oblongs  &  nichés 
carre  les  poils  dont  le  placenta  eft  hériâ^ék 

Les  cfpèces  de  Chardon  font , 

il.  Carduus  mofckatus  ,  flort  amplo  ,  capite  de-* 
flexo.  Pluk,  Aim,  85.  Carduus  mutons.  J.  B. 
3. 1. 1 5.  p.  5^.  &  I.  R.  Herb.  440. 
Idem  flore  amplo  cameo  »  capite  deftxo. 
Pluk.  A/m.  8^. 
Idem  flore  amplo  alto ,  eapite  deflexo.  Pluk, 
Alm.  85.  Acanthium  fylveftrc  flore  albo 
Eyft. 
%,'CardaiLS  fpiftofllfimiis  i  capite  ma^no  deflexo. 
Onopyxus  amplo  capite  purpureo  ,   angufti 
folîus.  Ban.  Icon.  1x16. 
-).  Carduus  caule  crifpo,  J,  B»  j.  /.  15.  p,  5^. 
&  I.   R.    Herb.  440.    Item,   Carduus   Afî» 
nus  ,  capitulis    parvis.   Joncq.    I.  R*  Herb# 
440.  Cardnus  polyacanthos.  Raii Hift.  i.  jOf. 
Idem  flor^  fuaverubente^ 
Idem  flore  albo.  J,  B,  ^,  l.  %$.p.  $$, 
4.  Carduus  Acanthoïdes,  J,  B,  5./.  ij.^.  f^. 
Carduus  polyacanthos    fccundus.  Raii  Hift. 
I.  J09. 
J.  Carduus  Acanthoïdes  ,  alter  ^polycephalps. 

Orfium  alterum.  Cjefalp.  j  51.  cap.  43. 
6.  Carduus  fylveftris  ,  aleer  ,  in  limidbus  agro^ 
rum,  Céifalp,  51^.  cap,  3  ^.  Carduus  Siculus  , 
Acanthoïdes ,  venis  albicantibus,  Petiv.  Acl. 
Philof.  Lond, 

1  % 
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7*  Carduus  albis  maculis  notatus  ,  capitulis  Cir- 
fii,  SchoL  Bou  115.  Cirfium  Acanthi  llly- 
rici  folio ,  purpurcum.  Barr.  Icon.  1 1 17. 

S*  Carduus  Cirfioides  ,  pcrcnnis  ,  capitulo  fin- 
gularL 

5.  Carduus  Cirfioides  ,  nitido  ,  glauco  folio  ,  ctf- 
/?/rtf/o  finoulari.  Chamaelcon  Alpinus  ,  Son- 
chi  fpinolo  lucido  folio  ,  radicc  nigrâ ,  a  la- 
to caule.  Bocç.  Muf.  i,  148.  tab,  i8.  Se 
105. 

l«.  Carduus  Orient.  Acanthi  folio  ,  eandidiffi^ 
mo  ^ flore parvofuaverubcnte,  Cor.LR.  H  3 1. 

II.  Carduus  tomentofus  ,  Pirenaïcus  ,  florikus 
purpureis  glomeratis.  P.  Fagon  ^  &  L  R. 
Herb,  441. 

II.  Carduus  montanus  ,  foL  fubtus  incano ,  flore 
purpurafeente.  D.  MickéLli^ 

Cem&eIII* 

happa.    Bardann^' 

(a)!.^  fleur  u4  de  là  Bardanne  eft  ordinaire- 
ment en  houpe^  Ses  ovaires  C  G  font  ftriés 
fçlon  leur  longueur  ,  chagrinés  »  couronnés 
de  poils  ,  8c  nichés  entre  ceux  dont  le  placen. 
ta  eft  hériffé.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyfe  D  dont  les  écailles  font 
entières  &  à  bec  terminé  en  crochet  F  tourné 
vers  le  haut  de  la  fleur.  On  peut  ajouter  les 
tiges  dénuées  d*âîles  ,  èc  les  feuilles  éclian*- 
crées  comme  en  cœur  à  l'infertion  de  leur 
queue* 

Les  elpèces  d€  Bardanne  font , 
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iXappamajoryArdum  Diofcoridis.  B,  Pi«.  198. 
Eadem  flore  albo,  Lappa  Bardanna ,  ma- 
jor ,  flore  ^Ibo.  Hilt.  Oxon.  j.  147. 
X,  Lappa  yvlgaris  ,  capitula  minore,  Arâion 
moncanum    &    Lappa   minor    Galcni»    Lob» 
Obf.   518. 

Eadem  flore  alho. 
f .  Lappa  major ,  montana  ^  capîtulis  tomentofist 
fi\e  ArBîum  Diofcoridis,  B.  Pin.  1^8, 

Lappa  vient  de  >êiCth ,  s'attacher  ,  parce  que 
les  téces  de  la  Bardane  s'attachent  aux  habits 
des  paflants. 

Section    III. 

Des  Cynarocepkales  ci  Calice  icailleux  dont  tes 
écailles  font  ordinairement  entières^  a  bec  ai- 
gu ,  &  dont  les  ovaires  font  couronnés  de  plu» 
mes, 

G  £  N   R  E      L 

Çynara,    Artichaut. 

(a)  La  fleur  A  de  l'Artichaut  cft  ordinairement 
en  houpe.  Ses -ovaires  E  font  à  quatre  pans, 
couronnés  de  plumes  Se  nichés  entre  les  poils 
d*un  placenta  charnu.  Toutes  ces  parties  font 
contenues  dans  un  calice  D  dont  les  écailles 
font  entières  ,  à  bec  aigu  dans  quclaues  efpè* 
ces  j  &  dans  d'autres  elles  ont  une  échancrurc 
au  bout  de  leur  bec  ,  de  laquelle  s'élcve  un 
foible  piquant.  On  peut  ajouter  que  les  feuille» 


ia)  L  R,  H«rh, tàb* 2ss* 
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1^8   Mbmoihes  B1  l'AcADiuil  Kùyâm 
font  découpées  profondément  en  plafieufs  lobet 
le  plas  fouvent  recoupés. 
Les  efpèces  d*articliaut  (ont  : 

I.  Cynara  horunfis  >  foins  non  aculeatis.  B^ 
Pin.  )8). 

Eadem  capîte  fiibruhente.  Cynara  hor- 

tenfis  j  non  aculeata ,  capite   ftxbra* 

bente.  H.  R.  Par. 

1.  Cynara  kortenfis  ^    aouleatœ,  B\   Pin.  j8j% 

).  Cynara  maxîma  »  Anglica.  3.  Pin*  j8j. 

4.  Cynara  fpinofa  ,  cujuj  pediculi  ifitantur,  JB; 

P/Vi.  )8). 
j.  Cynarajyhefiris  ,.  latifblia,  B»  Pin,  f84« 
Éadem  flore  aloo, 

6.  Cynara  minima,  Lufitanica,magno  flore  aju^ 
reo  ^  Carline  facîe,  J,  R.  Herb,  44}* 

7.  Cynara  fylveftrîs  >  BMÎca  Cluf.  Cur,  poft  in. 
/<?/.  5|.  &/.Ji.  H^rA.44t. 

8.  Cynara  GrAca,foliis  Acanthi  vulgaris  ,  caule 
brevi^perennis  >  radice  erajpjpma.  Cor.  h  jR« 
Herb.  ji. 

9.  Cynara  Orient,  mofcata  »  acaulas  ^foUis  Ja* 
cohâ.éL  ifquamiscalycis  deorfuminflexis.  Cor^ 
LR.  Herb.  II. 

Eadem  fôliis  JacobàA  tenuihs  incîfis  ^, 
fquamis  calycis  furfum  fpeBantibus* 
Cor.  L  R.  Herb.  ji. 
jo.  Cynara  Carlins  folio  fplendente  ,fiibtus  in* 
cano*   Carduus    Creticus    fol;     laoceolatis  »^ 
fplendentibus  fubtus    incanis  ,   flore  purpa* 
rafccnte.  Cor.  L  R.  Herb.  ji. 

Ky»«éç«  j  vient  de  wav  y  xvm  ,  Chien ,  corn» 
me  Cl  on  difoit  Chardon  de  Chien.  On  a  don-- 
né  le  nom  de  Cynara  à.  ce  genre,,  parce quct 
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1^  piquants  de  Tes  erpcccs  ont  quelque  rap- 
port avec  les  crocs  des  Chiens.  Ambrojinut 
m. 

G  fi  H  R  £     IL 

.    Polyacantha* 

La  fleur  du  Poiyacantha  eft  ordinairement 
en  houpe.  Ses  ovaires  font  des  corps  rphé*- 
roïdes  j  ou  des  toupies  un  peu  applarties  ^  cou- 
ronnées de  plumes  &  nichées  entre  les  poils 
du  placenta.  ^Toutes  ces  parties  font  contenues 
dans  un  calice  dont  les  écailles  font  entières 
êc  à  bec  aigu. 

tes  efpèces  de  ce  genre  font, 

i.  PofyacantkaXeramthemi  folio.  CsLïdiius  ftel- 
latus,  Leucoii  lutei  folUs.  Ac.  Reg.  Parif.  6^, 
Carduus  ftellatus  ^  foliis  integris  ,  flore  pur- 
purço.  H.  R.  Par.  &  I.  R.  Hcrb.  440. 

a.  Polyacanthavulgaris  t  altîjjima  Carduus  (eu 
Poiyacantha  vulgaris.  L  R.  Herb.  441. 

3.  Poiyacantha  breviore  folio ^  longiffimisaculeis 
munito.  Carduus  polyacantus  ,  Hifpanicus  , 
breviore  folio  ,  longiflimis  aculcis  munico* 
L  R.  Herb.  441, 

4.  Poiyacantha  Jfylvatica  ^alato  caule.  Carduus 
nemorofus  ^  Italiens.  Barr.  Obf.  N^.  ^ly. 
Icon.  417.  Carduus  pycnopolycephalus. 
Triumf.  Obf.  100. 

j.  Poiyacantha  major,  lanceolato  folio  ,  flore 
purpureo.  C^ïinns  latifolius ,  echinos  abfoleto; 
purpurae  ferens.  B.  Pin.  j8o.  Item,  Carduus 
albis  maculis  notatus  ezoticus.  Ejufdem  Pint 
$91. 

I4 
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ë,  Pofyacantka  mznor  ,  tanceolato  folio  j  fort 
purpureo.  Card.uas  ladeu^,  pcregrinus, major, 
fçmine    fafco.    Raii    Hift.   i.   511.    Acama 
minox,  caulç  uon^folîofo.  B,  Pin.  jy*^. 

Eadem  flort  albo.  Carduus  ladcus  > 
pcrcgrinjis,  majoi:  ,  fcmine  fofco  ,, 
flore  àlbo.  Pluk.  Altn.  84* 

Tolyacantha.  en  Gttc  vêXvixAvéet  ,  cft  com* 
pofé  acs  mots  wôAbj  ,  piujteurs ,  &  de  tix»f9»^ 
pointe  ou  piquante  On  a  donné  k  nom-  de  Po- 
lyacantha  à  ce  genre ,  à  caufc  que  fcs  e.(f  ècc& 
iont  térUKes  dç  piquants. 

G    1  N    R   R     I  I  t. 

Cîrfium.    Herbe  aux  VariceSi 

{à)  La  fleur  -rf  de  l*Hçrbe  au  Varices  eft  oïdl- 
nairemcnt  en  hpupe.  Ses  ovaires  H  font  liflcs,. 
oblongs  y  couronnés  de  plumes  .  &  nichés, 
entre  les  poils  du  placenta.  Toutes  ces  par», 
lies  font  contenues  dans,  un  calice  dont  lès 
écailles  font  entières ,  à  bec  piciuaht  dans  quel- 
ques efpèces ,  &.  molaife  dans  d'autres  :  mak 
il  s'en  trouve  un  grand  nombre  ou  le  puceau» 
des  écailles  n*cft  becqué  que  d'un  foible  &: 
court  aiguillpuiu 

tes  çlpèce5  de  ce  gente  (ont, 

X.  CirfiumHtleniijfolti)  ^  capite  magno,  €irflumi 
Sritanicum  <^luui  cepens^  J.  B.  3.  k  ij>  p. 

%.  Cirfium  Anglicum  >  radice  HelUbori  nigri 
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modo  fihrofa ,  folio  longo.J,  5.  j.  /.  1  j./?.  4.5* 
j .  Cirfium  humile  ,  montanum ,  Cynoglojfl  Jfo- 
/io  j  polyantkemum,  Raii  Syn.  %6,  Cirfium 
Alpinum  Boni  Hcnrici  folio.  I.  R.  Herb.  448. 
Idem  Salïcis  folio  ^polyanthemum»  Cir- 
fium   montanum  ,    polianthemum  , 
%:       /  Salicis  folio  angufto  denticulato.  Raii 

^  Syn.  %6. 

4.  Cirfium  acaulos  flore  purpureo.  L  R.  Heri. 
448. 

Jdem  flore  alho.  Cardiïus  humilis  Sep- 
tcntrionalium  ,  flore  aibo.  Hift.  Oxon. 

5^.  Cirfium  pratenfe,  Afpkodeli  radice  yfoliis  re- 
nuiterincifis.  L  R.  Herb.  448.  Acanthus  fyl- 
veftris ,  altcr.  Dalechampii  Lugd.  1444. 

4,  Cirfium  Eckinopi  annui  folio  ^  flore  purpufa» 
fcente.  An  Cirfium  AJpinum ,  Echinopi  folio 
flore  purpureo.  Ponted.  Compend,  131.  Forth\ 
Carduus  mollis  Alpinas  ,  foHis  eleganter 
laciniatis.  Scol.  Bot.  xi4. 

7.  Cirfium  pratenfe  ,  Afpkodeli  radice  ,  Utifo'- 
lîum.  L  R.  Herb.  448. 

Idem  flore  albicante. 

5.  Cirfiumfoliis  non  hit-futis»  floribus  compaBis^ 
B.Pin.  377. 

y.  Cirfium  Pyrenaïcum  y  altijpmum.  I.  R»  Herb; 
448.  Atanthium  peregrinum.  Tabern.  Icon^ 
6Z6. 

10.  Cirfium  lanceolato folio  y  alato  caule  ,  poly^ 
anthemum,  D.  Charles. 

1 1.  Cirfium  maximum  yfoliis  carnofis  ,  bulbofi 
radice  forte  Lutetianum,  J.B.  $.l.t  $,p.  44. 

II.  Cirfium  pratenfe  y  polycephalon  ^vulgare.  L 
R.  H.  448.  ^ 

Idem  flore  albo.  Car4ùus  anguftifolius 
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paluftris  »   caule  crifpo  ,    (pinoCfOmo^' 

capice   nutante ,  flore  albo.  Pluk.  Alm^i 

S4. 
ly.  Cirfium  Creticum  j  altijjlmum ,  Cardui  lart" 
ceolati  folio.  Cor.  I  R»  Herb.  31:  Item  ^• 
Carduus  lanccatus  ,  exoticus  ,  altiflimus.- 
I.  R.  Hcrb.  440.  Carduus  fciox  ,  fpinis 
longiniinis  lutefcentibus  caule  alato  y  ca- 
pitulis  miaoribus^  è  Chio.  D.  Sbejcard  Raii- 
Hift.  }.  100. 

Idem  fiore    albo.  Cor.  L  R,   Herh,    31^ 

Item  ,  Carduus    lanceatus  ,  exoticus  ,. 

altiHImus   ,    flore    albo.    Con    I.   R» 

Hcrb.  31. 

14.  Cirfium  paluftre ,  lafictolatum  ,  alato  cauU' 

polyantkemumi  Carduus  pycnopolycephaluS  , 

paluftris.  Triumf.  Obf.   103. 

I  j.  Cirfium  arvenfe  ,  Sonchi  foHo\  radiée  repen^^ 

u  >  Jlore  purpurafcente,  L  R.  Herb,  448.' 

Idem  fiore  albo.  /.  R,  Herb,  448. 

Idem  capite  proUfero. 

Idem  caule  tuberofo,  I,  R.  Herb.  448. 

16.  Cirfium  Orientale ,foliis  laciniaîis,  I,  Ri. 
Herb.  44^. 

17.  Cirfium  Echinopi  m^joris  folio,  CirCum- 
Orientale  ,  Acanthi  folio  ,  flore  ablbleta 
purpurco.  Cor.  Inft.  R.  Hcrb.   31. 

18.  Cirfium  pratenfe  ,  Alpinum ,  polycepludon  , 
Afphodelî radice,  L  R.  Herb.  448. 

1^.  Cirfium  Acanthoïdes  ,  montanum  ,  poïyce» 
phalon  y  fiore  purpureo.  Carduo-Cirfium  maxi- 
mum ,  jprofundc  laciniatum  ,-  in  foliorum 
ambicu  fpinis  moUibas  hircum.  Pluk.  Tab, 
iî4.Fig.  1. 

10,  Cirfium  Acanthoïdes  ,  montanum  ,  fiore  fla^ 
vefcente,  I.  jR.  Herb.  448. 
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Idem  capiteproUfero, 
*X.  Cirfium  Acanthoïdes  ^  infolïorum  amhitu 
fpinis  mollibus  creberrimis  hirtum  yfiorejlavc* 
fcente.  Carduus  Âlpinus  Carlinx  folio  9c 
facie ,  â«re  flavercente.  D«  Michasli. 
%%.  Cirfium  Acanthoïdes  ,  prattnft  ,fiore  ochro» 
Uuco,  Cnicus  pratenfis  ,  Achanchi  folio ,  flo- 
re flavcfccntc.  I.  R.  Hcrb.  450. 

Idem  flore  purpureo,  Cnicus  pratenfis  , 
Acanthi  folio,  flore  purpurep*  I.  R« 
Hcrb.  450. 
Idem  folio  prorfus  integro.  Cirfium  latif- 
flmum.  B.  Pin.  J77. 

13.  Cirfium  Achantoïdes  ,  foliorum  comâflave* 
fcente  i  montis  Carthufiani,  Plum,  manafcrîpto. 

14.  Cirfium  Cynars,  folio  ,  polycepkalon  ,  flore 
cArulefcente,  Acanthium  moncanum.  Dale« 
champii  Lugd.  144^. 

a;.  Cirfium  Acanthoïdes  ,  altifiimum  ,  polyci^ 
phalon  y  LappA  capitulis, 

Cirfium  en  Grec  Ktpnêit ,  Herbe  aux  Varices  , 
dérive,  de  xtpjis ^  Varices.  On  adonné  le  nom 
de  Cirfium  à  ce  genre ,  parce  que  ,  (clon  Diof 
coride  {a) ,  quelqu'une  de  fes  efpàces  guérit  ia 
Varices. 

<j  £   M  R  B      I  Y* 

Eriocepkalus* 

la  fleur  de  rEriocephale  eft  en  houpe ,  ou 
h.  couronne  de  fleurons  neutres.  Ses  ovaire» 
tbnt  liflès ,  oblongs ,  couronnés  de  plumes  ^ 
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nichés  entre  les  poils  du  placenta*  Toutes  ce^ 

J Parties  (ônc  contenues  dans,  un  calice-  dont 
es  écailles  font  entières  8c  à  bec  piquant  dans 
quelqocs  efpèces.  Dans  d'antres  le  jnireau  der. 
écailles  eft  becqué  d'un  fimple  &  fbible  aiguil- 
lon ;  &  il.  s'en  aouve  quelques-unes  oii  cet 
aiguillon  eft  large,  plat  &  dcntétyers  le  bout. 
Ajoutez  que  le  calice  des  efpèces  eft  oiirdi- 
de  laine  ou  poil  folet  femblable  aux.  fils  des: 
Araignées* 

Les  efpèces  d'Eriocephak  font>. 

t*  Eriocepkalus  capite  rotundo  »,  maKÎmo.  Car* 
duus  capite  rotundo- ,  tomentofo.  B;  Pin* 
3.8^.    Carduus   Eriocepbalus..  Dod.   Pempt^  ^ 

Idem  fioft  alboé  Garduus  capite  rotun^ 
do  tomentofo ,  flore  albo.  B.  Pin.  5  ai», 
a,  Erioccphalus  angufio,  fubtus  incano  folio  ^ 

capîtt  rotundo^  maximot 
%.  Eriocephalus  capite  oblongo»  maxîmo's  flore 
albo,  Carduus  tomentofus  ,  capite  majore.  B. 
Pin.  ^^1,  Cnicus  lanceolatus  ,  valididimfs 
aculeis  munitus.  I.  R.  H.  450» 
4»  Eriocephalus  capite  Fungi  inverfi  forma  » 
albo^  Cnicus  Orient,  calice  eriophoro,  Funr- 
|t  inverfi  forma  >  flore  albo.  Cor.  L  R* 
Hcrb.  3j. 

Idem  flore  purpurafçtnte,  Cnicus  Orîcn- 

talis  calice  criophoro  ,  Fungi   inveiA 

forma  ,  flore  purpurafcente.  Cor..  U 

R.Herb.  55. 

5.  Eriocephalus  capitulis  minoribus  per  caulem 

fparfis  ,  flore  albo,  Cnicus  Orient.   Cardui 

lanccolati  ferocioris  facic.  Cor.'  I.  R.  Herb.  j  j. 

4.  Eriocephalus  lanceolatus  9  fi^^re  parvQ  pwju* 
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reo".  Carduas  Orient,  lanceolac.us  ^  âore  par- 
vo  purpureo.  Cor.  I.  R,  Herb.  3.1. 

Ti.Eriocephalus  lanccolatus^  angufiifoiius,parva 
flore  purpureo.  Carduus  ianceolatus ,  angufti- 

.    folius.  B;  Ptod.  155.  Pkk,  Tab.  J75.  Fig.  i. 

SU  Eriocephalus  vulgaris ,  capite  turbinato,  fiore 
purpureo^  Carduus  lanceatus  latifolius.  B. 
Pin.  J85. 

I(Um flore alèo,  Carduus  lanceatus,  la» 
tifolius ,  flore  albo.  H,  K,  Par. 

^^.Eriocephalus  lanceatus  ^  capite  magno  turhi^ 
nata,  Carduus  montanus  ,  capitulis  tomen- 
tofîs  y  parvis  pyriformibus.  D.  Micha^li. 

I.Q.  Eriocephalus  leucographis ,  flore  purpureo, 
coronato.  Cardu^s  galaâites.  J.  B.  5.  1.  15* 
p.  54.  Carduus  tomentofus  capitulis  echinatis. 
B.  Pin.  3^1., 

II.  Eriocephalus  alato  coule. y  fore  purpureo-, 
coronato^  Carduus  C  retiens  non  maculatus  > 
caule  alato.  Cor.  I.  R.  Herb.  ji.  Carduus 
Acanthoïdes  ,  f.  incanus  minor  ,  elcgans  , 
€x  iofulâ  Maderenfi.  Bluk.  T^.  174.  Fig.  i.^ 

Eriocephalus  cft  compofée  des  mots  Grecr 
tpiûf ,  laine  y  ^  K%if*>ky  r^r^,. comme  qui  xliroit  ^ 
iiu  cotoneufr* 

G  E  N  R  É     V- 

Crocadilium^. 

ta  ^ur  du  Crocodilium  efï  ordînaîremcnt  à 
couronne  de.  fleurons  neutres.  Ses  ovaires, 
font  velus,  couronnés  de.  plumes  ,  &  nichés 
cntre^  les  poils  du  placenta.  Toutes  ces  par^ 
tics    font    contcmies»  dans,  ua  calice  dont  le 
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pareau  des  écailles   cft  becqué  d'un  firaplc  pi- 
quant ,  &  bordé  d'une  pellicule  ou  feuillet  Ta- 
tiné. 

Les  eCpcccs  de  ce  genre  font , 
ï.  Crocodilium   VulnerarÎA  foiiîs.  Carduus  Sy- 

riacus,  Cyani  facie  ,    flore  purpurea,  Barr,. 

Obf.  N«.   917.   Cyanus  purpureus  ,   capicc 

fpinofo ,  Syrianicus.  Barr.  Icon.  joj. 
a.  Crocodilium  acoulon  fermé  CalcitrapA  folîîs 

crajjis  ,  tomentofis.  D,  Lippu 

Crocodilium  eft  le  nom  que  quelques  Auteur» 
ont  donné  à  diverfes  Plantes  de  cette  claflè  , 
parce  qu'ils  s'étoient  imaginés  que  leurs  pi- 
*  quants  reffembloient  aux  ongks  du  Crocodi- 
le :  car  Crocodilium  ^icnt  de  KçâKihtXùt ,  Croco' 
dile.  Or  comme  il  n'y  a  aucun  genre  établi 
qui  porte  ce  nom ,  je  m'en  fers  pour  exprimer 
ce  dernier  dont  le  calice  des  efpèces  cft  armé 
de  piquants. 

Genre    V  t 

Crocodilodes, 

La  fleur  du  Crocodilodes  eft  en  houpc ,  oit 
à  couronne  de  fleurons  hermaphrodites  taillés 
comme  en  demi -fleurons.  Ses  ovaires  font 
"vclus  ,  couronnés  de  pluntes  &  nichés  entre 
les  poils  du  placetotaÈ.  Toutes  ces  parties  font 
contenues  dans  un  calice  dont  le  pureau  des 
écailles  eft  terrtâné  par  un  aiguillon.  Ajoutée 
que  ce  calice  eft  plongé  dans  une  frai(e  for- 
mée par  un  rang  de  feuilles  bordées  d'aiguit 
lons. 

Les  efpcccs  de  ce  gciiie  font. 
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J.  CrùcocUlodes  acaulos  ,  gummifera.  Çarlina- 
acaulos  ,  g^mmifera.  B.  Pin.  5S0.  Carduus 
pihca  Thcophrafti.  Pr.  Alp.  Exot.  i  ^i. 

Eadem  flore  albo,  Cnicus  Carlin»  folio  ,. 
acaulos  ,^  giunmifcr ,  aculcatus  ,  flo* 
rc  albo.  Cor,  I.  R.  H.  3  3^     ^ 
%.  Crotodilodesexigua  ,  purpurafcente  flore.  Cni- 
cus exiguus  y  capitc  cancellato^,  feminc  to- 
mcnto(o.  I.  R.  Herb.  45  r. 
f.  Crocodilodes  ApraBylidis  folio  .,  flore  purpU" 
reo  ,  coronato.  Cnicus  aculcatus ,  purpurcus , 
humilior.  I.  R.  H.  4f  I. 
4.  Crocodilodes  Atraèèylidis  folio  ^  fiere  fulphu' 
reo ,  coronato.  D>  Lippi> 

Crocodilodes  vient  de  Crocodilium  ,  comnac 
fi  on  difpit.  Planté  qui  a  du  rapport  au  CrO* 
«odilium» 

S  E  c  T  1  o  ir    IV* 

Pes  Cynarocéphales  à  Calices  icailleux  dont 
le  pureau  Ses  écailles  eft  ou  becqué^  d'un  pi^ 
q^uantendentéy  ou  armé  de  plufleur^  aiguillonsi' 

G   £    N    R   S      I.' 

Acarna*' 

la  fleUTf  de  VAcarna  cft  ordinairement  ew 
houpt.  Ses  ovaires  font  liiTes  ,  couronnés  de 
plumes  ,  &  nichés  entre  les  poils  du  placenta. 
Toutes  ces  panies  font  contenues  dans  un  ca* 
lice  dont  le  pureau  des  écailles  cft  bcccjué 
d'un  piquant  endcnt^ 
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Je  ne  connois  qu'une  espèce  à*Acama  , 

Acarna  major ,  cauUfalîofo^  B.  Fin»  575.  Item ^ 
Acarna  humilis  caule  foliofo.  Ejufd.  ibid. 

Eadem  ûore  albo.  Cnicus  polyccphalos  ^ 
"canelccns  ,  aculcis  flavefcentibus 
jnunicus  ,  flore  albo»  Coi;.  L  R. 
Herb.  j  j.. 

Acarna  ,  en  Grec  ixM^tm  ^  vient  Je  M ,  pi^ 
quant  >  comme  fi  on  difoit ,  herbe  piquante^ 

G   £  K   R   E     IL 

Cnïcus,     Ghafdon  bénit. 

(a)  La  £eur  A  du  Chardon  bénit  eft  ordmaî- 
remcnt  en  houpe.  Ses  ovaires  H  £bnt  cane- 
lés  felon  leur  longueur  ,  terminés  en  plateau 
à  rebord  crénelé  ,  chargés  chacun  d'une  dou* 
ble  couronne  de  crins  ,  &  nichés  entre  les 
poils  du  placenta.  Toutes  ces  parties  font  con* 
tenues  dans  un  calice  L  dont  le  pureau  des 
écailles  eft  bccqué  d'un  piqiiant  endcnté ,  ou 
bordé  de  quelques  aiguillons.  On  peut  ajjau- 
tet  que  ce  calice  eft  plongé  dans  une  fraife  Mi 
•  fermée  par  un  lang  de  feuilles. 

Je   ne  connois    qu'une   espèce    de   Chardoo^ 
bénit  y 

Cnicus  fyivefiris ,  kirfutior  ^  fivt  Carduus  ben^ 
diÛ'us.  B.  Fin.  37'». 

Cnicus ,  en  Grec  *v7j6«f ,.  vient  de  jcû^dt  ,  je 


ia}LR.}r,tah.xs7^ 
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gratte^  parce  que  les  foibics  aiguillons  dont 
les  feuilles  de  cette  Plante  font  bordées,  grac^ 
tent  ou  piquettent. 

Genre    II  I» 
Caicitrapa.     ChaufTe-tiape* 

La  fleur  de  la  ChaufTe-trape  eft  en  houpe  on 
à  couronne  de  fleurons  neutres.  Ses  ovaires 
font  lifles,  à  tête  nue ,  ou  couronnée  de  poils^ 
^  nichés  entre  ceux  dont  le  placenta  eft  hé- 
liffé.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
un  calice  dont  le  pureau  des  écailles  eft ,  dans 
quelques  efpcccs,  bccqué  d*nn  piquant  enden- 
te  :  dans  d'autres  efpèces  il  eft  bordé  de  cils 
&  terminé  par  un  fimple  piquant  :  &  il  s'en 
trouve  où  il  eft  anné  de  ptufieurs  aiguillons 
difpofés  en  main  ouverte,  mais  dont  celui  du 
milieu  eft  infiniment  plus  robufte  &  plus  long 
que  les  autres. 

Lts  cfpcces  de  Chaiiflè-trapc  font , 

I.  Calcitrapa  officînarum  ,  ^ore  purpurafcente. 
Carduus  ftcUatus  ,  five  Calcitrapa.  J.  B.  j.  i 
z$.  p.  89.  &  I.  R.  Herb.  440. 
Eadem  flore  intense  purp art o,  Carduus  ftei- 
ktus  S.   Calcitrapa  flore  intenfc  purpu- 
reo  1.  R.  H.  440. 
Eadem  flore  fuaverubcnte,  Carduus  ftella- 
tus    f.  Calcitrapa  ,  flore    fuaverubento. 
I.  R.  H.  440. 
Eadem  flore  albo^  Carduus  ftellatus  f.  Cal^ 

citrapa ,  flore  albo.  I.  R.  H.  440. 
Eadem^multiflora  ^  capitulo  iongo  g.ra£iii^^ 
krcyîius  açuiejs  munitçu. 
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z.  Calcitrapa  minor  ,   vuigari  fimiits, 

^ .  Calcitrapa  vuigari  fimilis  ,  Jed  fnulto  majof* 

Carduus    flellatus  ,    latifolius  ,   laciniatus  , 

magno  flotc.  I.  R.  Hcrb.  440, 

4.  Calcitrapa  Ifatidis  folio  ^fiore  purpurafcentié 
Jacea  Cretica  ,  faxatilis  ,  Gladi  folio  ,  flore 
purpurafccûtc.  Cor.  I.  K.  Hcrb.  ji. 

j.  Calcitrapa  acaulos  ferme  Ifatidis  folio.  Cen- 
raurium  majus.  Orient.  Giafti  folio  ,  acou« 
Ion  fermé.  Cor.  I.  R.  Herb.  3 1. 

^.  Calcitrapa  acaulos^  Cickorii folio.  Jacea  Cre- 
tica ,  acaulos  »  Cichorii  folio.  Cor*  I.  R. 
Herb.  51. 

7.  Calcitrapa  acaulos  &  multijlora  $foliîs  taci' 
niatis  incanis,  Jacea  Orient,  incana ,  aeaul<M 
6c  mulciflora  ,  fbliis  laciniatis.  Cor.  I.  R. 
Hcrb.  31. 

5.  Calcitrapa  laciniata  s  capite  magno.  Carduus 
Eryngoides ,  capite  fpinoro.  Pr.  Alp.  £xoc* 
158. 

5.  Calcitrapa  ErucA  fylvefirisfoUo ^capitemagm 
no  nigricante.  Carduus  Creticus ,  Erucas  fo- 
iiis  minoribus  capitulorum  fquaniis  &  acu- 
leis  nigricantibus.  Cor.  I.  R.  Herb.  51.' 

jo.  Calcitrapa  Erucéfylvefiris  folioy  capite  mag- 
no eriopkoro, 

ïi.  Calcitrapa  folio  tenuiùs  laciniato  ,  capite 
magno.  Carduus  Orient.  Calcitrapae  folio  , 
flore  marimo.  Cor.  I.  R.  Hcrb.   ji. 

Eadem  flore  fulvo  dilutiore  ,  odoratijpmo, 

21.  Calcitrapa  RefedA  folio  ^  magno  flore  purpU' 
reo  >  odorat ijftmo.  An  ,  Carduus  Orient.  Eru- 
cae  folio  slauco  ,  flore  purpurafcente.  Cor. 
I.  R.  Herb.    31. 

1 5 .  Calcitrapa  montana  ,  Italica  ,  foliis  tenidter 
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fdcinîatis.  Garduus  montanus,  Italicus  ,  fo- 
Jîrs    tcnuiffiipis  &   fpinofîs.  Barr.    Obf.  N®. 

1:4.  Calcurapa  Ucinîata  ,  multijlora  ,  mmîmo' 
fore  albicante,  Carduus  Orient.  Calcitrapae 
folio ,  flore  minimo.  Cor.  1.  R.  Herb.  j  i^ 
»j.  Calcitrapa  laciniata^  conferds capkulis par" 

vis.  D.  Sherard. 
16.  Calcitrapa  tcrtuifolia  s  cauU  afptro  »  Jaceâ: 
capitula^  fiore  purpureo. 

ty,  Calcitrapa  mittûr  ^  hirfut a  ^  tricotonjlorek 
Carduuf  iËthio{>icuf  ,  perpnfiUus ,  hirfatus  » 
Pibrella!  foliis  incanis  »  nirprdis  »  Perfona^ 
t«  capitalis  parvsf.  Pluk.  Tab.  17 1.  Fig.  6. 

t%,  {a)  Calcitrapa  acaulos ,  Cickorii folio  ^fiare 
dtrino.  Jacea  Orientalis  »  acaulos ,  Cicho- 
rii  folio ,  flore  citrino.  Cor.  I.  R.  Herb.  ji. 

r^.  Calcitrapa  acaulos  fermk  ,  flore  luteo*  Car^ 
duus  montanus  ,  incanus  «  lutetis  ,  trànu 
mus,  tenuifbltus  »  acaulos  fermé»  D.  Mi- 
cb«li. 

to.  Calcitrapa  Cyani  folio ,  flore  luteo,  Carduus 
Orientalis ,  Cyani  folio.  Cor.  I.  R.  Herb.  5 1. 

X2.  Calcitrapa  vulgaris  9  lutta  alato  caule.  Car* 
duus  (lellatus  luteus  ,  foliis  Cyani.    B.   Pin* 

ti.  Calcitrapa  lutea  y  alato  caule ,  capitc  magner 
turbinât 0»  Jacea  lutea  ,  capite  fpinofo  ,  ala- 
to caute,  Chicorii  (blio  ,  acutOé.  Raii  Hift. 
}.  l04&toy.N^  }X.&  39. 

*5.  Calcitrapa  lutea  ,  û/û/o  ctfi^/f ,  capite parvo% 
Carduus  Melitenfis  ,  capitulis  conglobatis. 
I.  R.  Herb.  441.  Item^  Karduus  ftellatus^ 
luteus  ,  capitulo  minus  fpinofo.  H.  R.  Par. 
&  I.  R.  Herb.^  ^^40.    Carduus   Hifpanicus  ^ 

(a)  Calcitrapc  ffcdes  flore. lucfo* 
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minor ,    Hieracîi  folio ,  flore    luceo.   Sarr«' 
Obf.  N°.  91Î, 

%^.  Calcitrapa  lutea  ,  alato  caule  ,  capite  erio^ 
pkoro»  Carduus  Lufîtânicus ,  canefcens  ^  ala- 
to caule,  capite  lanugiûofb.  I.  R.  Hefb.  441. 

a.  5.  Calcitrapa  lutea  ,  Coronopi  folio,  Jacea 
Orient,  annua  ,  Coronopi  folio  ,  flore  la- 
teo.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

1^.  Calcitrapa  lutea  ,  Cofii  Iiortenfis  folio.  C^rt*- 
daus  Orient.  Cofti  hortenfîs  folio.  Cor.  L 
R.  Herb.  31.  Voyage  du  Levant^  z.  34^. 

17.  Calcitrapa  lutea  ,  fegetum,  Cardaus  luteas  , 
Centauroïdes  ,  fegetum.  I.  R.  Herb.  441. 

x8.  Calcitrapa  lutea  ,  laciniata ,  capitulo  longis 
acaleis  munito,  Carduus  Centaurii  majoris 
fâcie ,  flore  luteo ,  capitulo  longis  aculeis 
munito.  Cor.  I,  R.  Herb.  31. 

Eadem  capitulo  brevibus  acaleis  munito. 
Carduus  Centaurii  majoris  facie,  flore 
luteo  ,  capitulo  brevibus  aculeis  muni- 
to.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

%$,  Calcitrapa  lutea  ^  lacinîata  »  flore  flavefcen^ 
te  odoratiffîmo.  Carduus  Orient»  Calcitrapac 
folio  ,  flore  flavcfc«nte  odoratillîmo.  Cot, 
I.  R.  Herb.  31. 

^0*  Calcitrapa luteay  Coronopi foliis  amplioritas. 
lanuginofis.  Carduus  Lufitanicus  :  fol.  Co- 
ronopi amplioribus  lanuginofis  ,  flore  luteo. 
I.  R.  Herb.  441.  Carduus  ftcllatus  ,  lutcus , 
aculeatis  &  profundc  incîfis  foliis.  Barr,  Obf. 
IST.  iji6. 

31.  Calcitrapa  crocea  ,  Coronopi  foliis  rigidis  & 
villofis.  Carduus  Lufitanicus  foliis  Corono- 
pi ,  villofis  &  rigidis  ,  flore  croceo.  I.  R^ 
Herb.  442. 

%%.,  Calcitrapa  lutea  ,  Coronopi  foliis  glabm  Ô" 
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rîgidis  Car<luus  Lufitanicus  ,  foliis  Coro- 
Bopi  glabris  &  rigidis.  I.  R.  Hcrb.  441. 

3  ) .  Caicitrapa  lutea  y  foliis  tenuijjimè  diJfeSlis. 
JaccsL  lutea  ,  capitulis  fpinofis  ,  fpinis  eredis 
foliis  tenuidimè  difTeâis.  Raii  Hid.  5.  loj. 

34.  Caicitrapa  lutea  ,  ErucA  folio,  Carduus 
Melitcnfis ,  Eracae  folio  ,  flore  lutco*  J.  R. 
Hcrb.  441.     ^ 

Caicitrapa  cft  compofé  du  mot  Latin  Calx , 
k  dejfous  du  talon  3  ou  du  pied  ,  &  du  mot  Grec 
nf'tiiMyje  tourne.  On  a  donné  le  nom  de  CaU 
citrapa  à  ce  genre  ,  parce  que  la  tête  de  les 
cfpèces  étant  kérilTée  de  piquants  ,  ou  fembla- 
t>lc  eu  quelque  façon  à  cette  machine  de  guer- 
re qu'on  nomme  Chaujfe-trape  ,  fait  tourner 
k  pied  de  ceux  qui  marchent  defTus. 

Genre    IV. 
Calcîtrapoïdes.     Chardon  Etoile. 

Le  Chardon  étoile  ne  diffère  de  la  Chauflc- 
trape  ,  qu'en  ce  que  le  pureau  des  écailles  de 
Ton  calice  eft  terminé  par  plufieurs  aiguillons 
difpofés  en  rayons  ,  lefqucls  forment  conjoin- 
tement comme  un  demi- cercle  ,  ou  une  maia 
ouverte. 

Les  efpèccs  de  Chardon  étoile  font, 

X.  Calcitrapoïdes  Rapi  folio  ,  a  lato  caule  ,  fion 
purpareo  coronato,  Carduus  C retiens  ,    Rapi 
folio.  Inft.  R.  Hcrb.    441.    Cyanus    Erucac. 
folio ,  flore  rubro.  ObC  Barr.  N**.  96$. 

t,  Calcitrapoïdes  ErucA  folio  ,  difco  fubluteo  ^ 
cum  corona  purpurea. 
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|.  Calcitrapoïdes  maritlma,  canefcens^alato  caU" 
le,  Carduus  maritimus,  canefcens ,  alato 
caille.  Inft.  R^  Herb.  441.  Jacea  latifolia  » 
caule  alaco  ,  capite  magno  turbinaco  ,  mul- 
tiplia aculco  deâexo  ,  è  rquamularum  cuf* 
pidibus  orto.  Pluk.  Tab,    38.  Fig.    i. 

4.  Calcitrapoïdes  maritima  ,  cane/cens^  alato  cait* 
le  ^  minor,  Carduus  mariûmus  canefcens  , 
alato  caulc  ,  minor.  Barr.  Obf.  N*^.  915. 

$.  Calcitrapoïdes  Cartkami  folio ,  alato  caule  » 
capite  turbinato,  Carduus  incanus ,  Creticus  , 
flore  luteo  purpureo.  I,  R.  Herb.  44.  Jacea 
purpurca  ,  Intybacca  ,  brcviori  folio.  Barr. 
Obf.  N°.  960. 

6*  Calcitrapoïdes  fpfiArocephalos  ,  Tingitana» 
Carduus  fphaeroccphalus ,  Tingitanus.  I.  K. 
Herb.  44. 

7.  Calcitrapoïdes /phârocephalos ,  Sonchî  folio» 
Jacea  laciniato ,  Sonchi  -folio ,  C  latifolia ,  pur- 
purca ,  capitulo  fpînofo.  C.  Bauh.  Pluk, 
Tab.   3^.  Fig.  i. 

5.  Calcitrapoïdes  fphérocephalos  ,  Erua,  folio* 
Jacea  Tingitaoa  ,  Centauroïdes  ,  ecbinato 
capite  villofb  ,  ex  unaquaque  fquamâ  pluii- 
mis  aculeis  circularicer  xadiatis.  Pluk.  Tab. 
38.  Fig.  j. 

5.  Calcitrapoïdes  maritima ,  canefcens  ^  Cickorii 
folio  ,  capite  magno,  Carduus  marit.  major , 
canefcens  ,   flore  purpureo.  Barr.   Obf.  N*. 

915-   ... 

ïo.  Calcitrapoïdes  Sonchi  folio  ,  capite  magn^ 
turbinato.  Carduus  ftellatus  ,  latifolius ,  cane- 
fcens. B.  Pin.  387. 

II.  Calcitrapoïdes  canefcens  ^Sonchi folio  y  alaf 
caule  ^  capite  majore  turbinato,  Jacea  fpinofâ  « 
Credou  Zao.  Hift.  10  j.  Tab.  4£. 
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II.  Calcîtrapoïdes  canefcens  ,  capite  turbinato^ 
aculeis  deflexis.  Carduus  marit.  canefcens , 
alato  caulc,  médius.  Barr.  ObC  N°.   ^14. 

1 3 .  Calcîtrapoïdes  purpurea  ,  Cichoriî  folio  acu- 
tiore ,  capite  turbinât  o.  Jacea  Cyanoïdes, 
marina  ,  purpurea ,  Cichoiii  folio ,  repens  , 
capitulo  olivari.  Hort.  Cath.  fupp.  j.  Raii 
Hift.  3.  104. 

14  Calcîtrapoïdes  lato  Sonchi  folio  ,  capite  ro» 
tundo  ,  brevîbus  aculeis  munito. 

XJ.  Calcîtrapoïdes  angufto  Sonchi  folio  »  capite 
rotundo  ,  brevîbus  aculeis  munito.  Jacea  fpino- 
fa  ,  Sonchi  angufto  folio  ,  maricima  ,  minor , 
ad  fquamas  capiculi  fpinulis  plurimis.  Pluk. 
Tab.  jg.Fig.  y 

16*  Calcîtrapoïdes  pumila  ^  tenuifolîa  ,  cylyce 
turbinato,  Carduus  pumilus  ,  fupinus  ,  Ja- 
ceas   folio   incano  &  tenui.  Barr.  Obf.  N^. 

17.  Calcîtrapoïdes  tenuifolîa  y  capitulis  minori* 
bus  fquamis  tricufpidibus.  Carduus  Jacc«  fo- 
lio ,  capiculis  miaoribus  ,  cum  fquamis  tri- 
ca(pidibu8.  I.  I^.  Herb.  441.  Jacea  fupina  , 
marit.  laciniara ,  capite  fpmofo  ,  flore  rubel- 
lo.  Bocc.  Muf.  1.  j  j.  Tab.  id, 

Calcîtrapoïdes  vienç  de  Calcitrapa  »  comme 
fi  on  difoit  «  Plante  qui  4  du  rapport  avec  la 
Chaujfe-trape. 
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SXCTION      Y* 

Des  Czaarocéphaies  à  Calice  IcaîUeux  dont  U 

pureau  des  écailles  efi  terminé  par  wi€ 

feuille  bordée  daiguillans^ 

(3  E  N  R  E      I. 

Cartkamus^    Carthame. 

(â)La  fleui  A  du  Cartliame  eft  ordinaire- 
ment en  boupe.  Ses  ovaires  D  E  font  à  tête 
nue  y  ac  niches  entre  les  poils  da  placenta* 
Toutes  ce  parties  font  contenues  dans  un  ca- 
lice F  dont  le  pureau  des  étailles  eit  terminé 
par  une  feuille  bordée  d'aiguillons. 

Les  efpéces  de  Carthame  (ont, 

î.  Carthamut  officinarunt, ,  Jlore  croceo.  L  IL 
Herb,  457.  _     ' 

Idem  Jlore  fulphureo.  D*  Lippi, 
Idem  Jlore  albido.  /.  R.  Herb,  j^$'j. 

%,  Carthamus  Orientalis  ,  Aculeis  Jlavefcentiius 
donatus.  Cor.  L  R,  Herb.  5|. 

3.  Carthamus  reticulatus,  Aculeofa  <£thtopi. 
£« ,  Atraârylidis  £acie  ,  foliis  denGi  fcrie 
cauli  Ariâiidimà  appreflls  capitulis  foliofis* 
Pluk.  Tab.  354.  Fie.  j.  Carhna  Cap.  B.  S, 
foliis  reiiculatis  ,  ipinofis.  MuC  Pctiv,  N*» 
«57- 

Carthamus  vient  du  nom  Maure  Karten  ; 
OU  de  àiro  tM  Kuéul^uf ,  purger ,  parce  que  la 

>cmcûcc 
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ftmence  de  la  première  efpècc  de  ce  2cnre  cft 
purgative.  ° 

G  £  K  9L  £      I  L 

ASiratylis,     Quenouille  ruftique. 

La  Quenouille  ruftique  ne  diffère  du  Car- 
thâfmc  qu'en  ce  que  fes  ovaires  font  couron- 
nés à  l'antique. 

Les  efpcccs  de  ce  genre  font, 

i.AtraciylzsIuua.B.Pm.^j^, 
a.  AtraSiylis  lutea  ,  humîlwr  ,  Mgyptîdca.  D. 
LippL 

3.  AtraSy lis  lutea ,  aldjftma.  Cnicus  Orienta- 
lis  ,  Atraâ:y  lis  lutea  diâ:us^  altiflîmus.  Cor. 
L  R.  Hcrb.  35. 

4.  AtraByl'ufiort^  UucophsLo.  Cnicus  Creticus  , 
Atradylidis  folio  &  facie  ,  flore  Icucophaco. 
Cor.  L  R.  Hérb.  jj. 

Eadem  Jlore   citrino. 

Eadem  jlore  candidîjpmo.  Cnicus  Creti- 
cus ,  Atraétylidis  folio  &  facie  flore 
candidilfimo.  Cor.   L  R.  Herb.,  55. 

5.  AtraSiylis  incana  ^patula  »jlorepurpurafcen* 
te.  Cnicus  Atra^ylidis  folio  &  fade ,  inca- 
nus  patulus  ,  flore  purpurafcentc.  Cor.  L  R. 
Herb.  }3;         '_ 

^.  AtraBylis  humîlior  ,  Jlore  albo ,  flaminihus 
nigris,  D,  Lippi. 

7.  AtraUylls  mitltijlora  ,  CAruka.  Cmhamus 
aculcatus.  Carlins  folio  ,  flore  multiplici  , 
¥cluti  imibeUato.  Çor  L  R.  Herb.  33. 

AtraBjlis  vient  i^irfciKTt ,  fufeau  ,  parce 
MfiM.  171$.  K 
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ou'anwicnnemcnt  on   faifoic    des    fufeaux   avec 
la  tige  de  quelques-unes  des  elpéces  de  ce  genre. 

G   £~  K   K  E      III. 

Carthamaïdes. 

Le  Cartkamoïdes  ne  diffiére  de  la  Quenouille 
ruftique  qu*en  ce  que  £bs  ovaires  fonc  couroQi>« 
nés  de  pails. 

Les  «Ipcccs  de  ce  genre  font , 

I.  Cartkamoïdes  cAruUa  folio  denticîilato,Cti.» 
eus  cacraleus,  ^fperior.  B.  Pin.  378. 

%,  Cartkamoïdes  cérulea  ,  Tingitana,  Cnicus 
caerulcus  Tingitanus.  H.  L.  Bar.   i^x. 

3.  Cartkamoïdes  cArulea  y  kumilis  &  mitior. 
Cnicus  cflcruleus  ,  humilis  Se  mitior.  L  R. 
Herb.  4J1. 

4.  Cartkamoïdes  cArulea  ,  kumilis ,  Montis  Lu* 
pi,  Cnicus  ^caîruleus  ,  Montis  Luppi.  H.  L, 
Bat. 

5*  Cartkamoïdes  Car ule a  »  Calcitrapâ.  folio  gla^ 
bro.  Cnicus  Hifpanicus  ,  caeruleus  ,  Calci- 
trapae  folio.  I.  R.  Hcrb.  4^1.  Cnicus  Hifpa- 
nicus ,   cafrulcus  ,  încifis    foliis.  Barr.  ObC 

i^,  Cartkamoïdes  fiavo  flore  ,  Cartkami  ûdôre, 
Cnicus  Orientalis  ,  humilior  ,  flore  flavo  , 
Carthami  odore.  Cor.  L  R.  Herb.  55. 

7.  Cartkamoïdes  lutta  ,  altijjtmd  6  fœtidx^md* 
Cnicus  Hifpanicus  ,  arboreCcens  ,  fœddifn- 
mus.  L  R.  H.  451. 

Carthamotdes  vient  de  Canhdmus  j  comme 
fi  on  difbit  >  Plante  qui  a  du  rapport  au  Car-- 

thame» 
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G  B  M  H   1      IV. 

Sylibum.    Chardon-Marie, 

le  Chardon-Marte  ne  diffère  du  Cankamoî' 
des  qu'en  ce  ^oe  Tes  ovaires  font  ovales ,  lifTes , 
un  peu  applatis ,  ou  qui  reflemblent  à  des  aman- . 
des.  On  peut  ajouter  que  les  feuilles  qui  ter- 
minent les  écailles  du  calice  font  en  forme 
de  becs  de  lampes. 

Les  espèces  de  chardon-Marie  font , 

ï.  Silyhum  alhis  macûlis  notatmn ,  jlore  furpu*  ' 

reo.  Carduus  albis'  maculis  notatus  ,  vulga- 
.  ris.  B.  Pin.  j8<. 

Idem  flore  albo, 
i.  Silyhum  non  maculatum  ^  Jlore  purpureo,  Car- 
duus Marias  non  maculatus.  H.  R.  Bief.  145. 
Idem  flore  albo, 

Silyhum  vient  peut-être  du  rapport  que  les 
e^ces  de  ce  genre  ont  avec  la  Plante  que  les 
Egyptiens  nomment  Svhil  \  d*oii  les  Grecs 
'Ont  ^  fait  9Uf^ù9{d). 

Genre    V* 

Carlina.     Carline. 

{h)  La  fleur  AB  ic  la  Carlit^  eft  ordinai- 
rement en  hoi^.  Ses  ovaires  FK  font  velus, 
couronnés  de  plumes  ,  &  nichés  entre  des  poils 


[aj  Amhrof,  1^4» 

{h)L  R-  Herk.  tab.  zSs* 
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xy\X  dt:s  baies  barbues  M  qui  héri/Tent    le  pit- 
xenta.  Toutes  ces  carnes   finit  contenues   dans 
un  calice  dont  le  pureau  des  écailles  eft    ter- 
miné par  une    feuille  bordée  d'aieiallons.  On 
peut  ajouter  que    les  écailles  du  rang  fupérieur 
&  le  i>ius  intérieur    du   calice    font  ordinai^- 
mciît   entières,  de   l^  couiciM:    des    fleutons  ^^ 
Se  qu'elles  forment  u»e   couronne    rayonnante 
H  en  G   autour  de  la    fleur  :   ce  qui  a    fait' 
croire  à  tous  les  Auteurs  que  <:ctt^  fleur  ^étoit 
véritablement  radiée. 

Les  cfpcccs  de  Carline  (ont , 

uCari{na  açaulos  y  mûguo  fiare  albo,  B.  Pin^ 
580U 

Eadem  magnojlore  purpuneo.  B.  Pin.  3&0. 

i.  Carlina   acaulos^  flore  magno  ,  radice  peren^ 

ni ,  Monds  aurjei.  H,  R.  Parif.  Carlina  vul* 

gè.  Cjsfalp^  ,5JL7.  cap.  5^.  Cbameleo  albns. 

^    J.  B.  }.l.  xj.p.  ^7. 

j»  Carlina  caulefcens  ,  magno  flore  albicante.  B, 
Pis»  380.  ^ 

Eadem  magno  flore  ruhenu,  B,  Pin,   }8p^ 
,  4.  Carlina  fiçre  purpurp-ru&ente  ,  patuio.  L  R^ 
Herb.  500. 

Eadem  flore  rubente  &  albo  ,   patalo.  D» 

Michdli/ 
Ecidem  capitulo  proUfero,  Acarna  Attady- 
lidis  folio  ,    amplo  putpureo  capite  , 
pcolifcra.  Barr.  Icon.  48  j. 
j.  Cartina  fylveftris ^  vulgaris,^  Ç^^f-  Hift'CÎvp 
j^  L  R.  Herb,  |oo.  Carlina  Hiïpanica  ^  te- 
nuifolia,  flore  luteo.  Barr.  Obf.  'N^,  1115. 
Eadem platicauhs veLmonfirofa.  Car4uus 
inonArofus  ^    figura    Coroucopias.     3. 
Pin.  57^.  ' 
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6.  Cariina  Jylveftris  ;  minor  ,  Hifpanica.  Quf- 
hift,  clvij.  &  /.  R.  H.  500. 

7.  Cariina  Jylveftris ,  incana ,  cornue opioïiUs, 
Savonenfis.  Bocc.  Mujfl  x,  16^,  Tab,  15.  Câr- 
Mnia  umbellata ,  ApUla.  I.  R.  Hcib.  5Ô0. 

8.  Carlinapatula  ^  Atra^lidis  fbtia  &facïe,  I,  . 
R.  Herb,  50a,  Item ,  Cariina  fylvcftris  ,  flo- 
xe   aureo  ,  peiemiis.  Hï    L.  Bat.   &  I.  R. 
Hcrb.  500,. 

/  Catltna  vient ,  dit-on ,,  dç  Carelina  ,  &.  Gï- 
foiîna  de  Carolus  ,  car  on  afTure  que  Ton  re- 
connut ,  du  tcm^  de  Charlemagne  ,  que  la 
Carline  étoit  bonne  contre  la  peue.-  Elem.  it- 
Bot  an,  401. 

G  E   N  R    E      V  r. 

Carlînoides» 

Le   Carîtnoïdes  ne  diffère  de-  la  Carline  qu'en 
ce  que  Tes  ovaires  font  couronnés  à   l'antique* 

Les  efpèccs  de  ce  genre  font  , 
I.  Carlinoïdes   Carlinéifylveftris  vulgarisfacle, 
Cariina  (  forte  )  Africana  ,  fol.  integris   çp- 
meotods  &   in  ambitu   {pin^lis  aureis  afpc* 
rata.  Pluk.  Alm.  8^.  Tab.  175.  Fig.  4. 
1.  Carlinoïdes  Toly acanthe  vulgarifimilis,  Car- 
iina, polyccphalos  ,,Polyacanthq  vulgari     fi- 
'      mllis   y    i£thiopica.    Fluk.    Alm.    %4.    Tab. 
2:75.  Fig.  4. 

Carlinoïdes  vient  de  Cariina  ,  comme  fi  on 
difoit  ,  Plante  qui  a  du  rapport  avec  la 
Carline. 
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Section    VI. 

JDes  Cynar9céphales  a  Calice  écaillêux  dont  tes 
écailles  font  ardhuiirenuntenuèrêSfà  dénuées- 
dépiquants»   . 

G  s  N  &  £      I. 

Xeranthemunu 

(  â  )  La  fleur  A  da  Xerantkemum  cft  oxdî- 
nairement  compofée  dé  deux  forces  de  âeurons 
C  E.  Ceux  de  la   circonférence  font    irrégtt- 
licrs  &  femelles  :  les    autres  ,  au    contraire  » 
font  réguliers  &  hermaphrodites.   Le    placenta' 
c(l  chargé  de  lanières  ^    entre    lefquelles    font 
nichés  des  ovaires  H  couronnés  à  Tantique  J. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  ca- 
lice JC  dont  le  pureau  des  écailles  eft  entier» 
Il   eft  alTez  ordinaire  au    rang  fupérieur  2c  le 
f\(ts  -iritérieàr  de  ces    écailles  ,  d'emprunter  la 
couleur  des  fleurons  ,    &    de    former   autour 
d'eux  B  une  couronne  rayonnante  F  :   ce  qui 
a  fait  croire  aux  Auteurs  que  la   fleur  de  ce 
"-genre  étoit  du    ntombre  des   radiées.  Lorfque 
ks  lanières  du   placenta   fe  prolongent  au-def^ 
fuis  des  fleurons,  eljes  empruntent  aulB. la  cou- 
pleur de  la  fleuii  ,   &  la   rendent  monftrueulc, 
De-là  viennent  ces  variétés  de  Xerantkemum,, 
qu'on  dit  être  à  fleurs  doubles.  On  peut  ajoi^ 
ter  à  ce  caraâèfe  que  les  feuilles   (onc  cntid;- 
tes. 
'     Les  e{pèces  de  ce  gtore  font ,, 

(a)LR,Hcrb.tab.z8^' 
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jr«  Xerantkemum  fiore  fimplîci  ^  purpurco^  ma* 
jare.  H.  L.  Bat.  &  L  R.  Herb.  495.      ' 

Idem  jlort ^leno  ^purpureo  ,  majore.  H-L^ 

Bat. 
Idem  flore  pmplicî ,  aiio.  H.  L.  Bat. 
Idem  flore  pleno  *  albo%  H,  L.  Bat, 
Idem  flore  fimplîci  ,  ex  albo  &  rubro  obfo- 

letis  mixto.  H,  Cdth.  x  3  6. 
Idem  flore piefto,  ex  albb  &  rubro  obfoletU 
mixto.   H.  Catk.  %$6^ 
i«  Xerantkemum  incanum  ,  flore  a/bo»  H*  R» 
Monfp.  &  /.  R.  Herb.  4^^. 
Idem  flore  purpureo. 
}.  Xerantkemum,  Orientale  ,   fruSu    maximo* 
Cor.  L  R.H.  38.  eft.  Jacca  Olcae  folio ,  ca- 
pimlis  compadlis.  B.  Pin  xjx. 
4  Xerantkemum  flore  Jimplici  purpureo  ,  mino* 

re.  Inft.  R.  Herb.  49»^, 
f .  Xerantkemum  flore  fimplici  j  minimo  ,  diluti 
purpurafcente.  H.  L.  Bat. 

Xerantkemum  zOl  compofé  des  mots  Grecs 
iné^^yfec  ,  &de  «»9fM«v ,  fleur ,  comme  fi  on  di- 
foit ,  fleur  secke.  On  a  donne  le  nom  de  Xe* 
rantkemum  à  ce'genre ,  parce  qu*on  s*eft  ima- 
giné que  la  fleur  de  fts  cTpcces  ne  fe  flétriflbit 
pas  :  mais  on  a  pris  Ton  calice  &  les  lanières 
^  qu'il  contient  pour  la  fleur  même. 

G  £  N  R  E     II. 

Rkaponticum.     Rbapontic. 

La  fleur  du  Rhapontic  eft  en  houpc  ,  ou  à 
couronne  de  fleurons  neutres  découpés  feule, 
ment  en  quatre  ou  cinq  lanières,  dont  la. lar- 
geur  n'excède   pas    celle  des    découpures   du 

K4 
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pavillon  des  autres  fleurons.  Les  ovaires  (ont 
à  tête  nue  dans  quelques  erpèces  ,  &  dans 
.  d'autres  on  les  trouve  couronnées  de  poils  ou 
de  plumes.  Toutes  ces  parties  ,  aînn  que  le 
placenta  qui  cft  hérifTé  de  poils  ,  font  conte- 
nues dans  un  calice  dénué  de  piquants  ,  dont 
le  pùrcau  des  écailles  eft  un  cuilleron  fec  , 
fonnant  au  toucher,  peu  ou  point  du  tout  dé-i 
coupé,  mais  qui  ne  pouvant  ruffifàmment  s*é- 
tendre  ou  prêter  dans  l'accroiflcment  de  la 
fleur  eft  fouvent  déchiré  par  le  bord.  Il  (e 
trouve  quelques  efpèces  dont  le  pureau  des 
écailles  eft  Seulement  bordé  d'une  pelticule.au 
feuillet  (àtihé. 

Les  efpèces  de  Rhapontîc  font, 

r,  Rkaponticum  folio  Helenii  incano.  B,,  Pitu 

117.         ^ 
1.  Rhaponttcum  angufiîfolium  ,,  incanum»    B. 

Pin,   117. 

3.  Rhaponticum  humile  ,  capite  magno  firohilz. 
CentauriiTm  majus ,  incianum  ,  humile  ,  capi- 
te Fini.  L.  R.  Hcrb.  445. 

4.  Rhaponticum  luteum  ^  Ifatidis  folio  ^  alato 
caule,  Centaurium  majus.  Orientale,  erec* 
tum  ,  Glafti  folio ,  flore^  luteo.  Coti  L  R. 
Herb.  jx. 

5.  Rhaponticum  ttnuifoUum ,  laciniatum ,  ctf/y- 
culis  argenteis ,  majus,  Jacea  calyculis  argen- 
teis,  major.  I.  R.  Hérb.  444, 

6>  Rhaponticum  tcnuifolium  ,  laciniatum ,  caly^ 
culis  argenteis  ,  minus.  Jacea  calyculis  ar- 
genteis ,  'minor.  I.  R.  Herb.  444. 

7.  Rhaponticum  pratenfe  ,  JaccA  folio  i^  fade  ^ 
flore  purpureo  coronato,  Jacea  nigra  pràten- 
fis,  latifolia.  B.  Pin.  xtu  Jacea  nigra.,  v.ul- 
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garis  ,  capicata  &  rquamata.  J.  B.  3.  1. 15. 

p.  X7- 

Idemfiore  carneo  ^  coronato. 
Idimfiore  albo ,  coronato,  laça  nigra ,  pra- 
tcnfis,  latifolia ,  flore  albo.  I.  R.  Hcrb^ 
•  tv  JUtaponticam  pratenfe  ,  angufiifolium»  Cya- 
nus  repens  y  iacifoiius.  B.  Pin    174. 
Idem  ^Rlichryfi  folio  ,  viridu 
Idem  Elichryfi  folio  y  incano,  Jacea  faxad- 
lis  y.  longo  ,  incano  ,  anguflo  ,    Helio- 
chryfi  Cretici  folio,  fiocc.  Muf.  i.  Tab»* 
17. 1.  R.  Hcrb.  44 f. 
^,  Rkaponticum  purpureum ,  Cyâiti  /o/io ,  r^ <£/• 
ce  repente.  Jacea   Orient.  Cyani  folio ,  flore 
parvo  y  calyce  argenceo.  Cor,  1.  R.  Herb.  3  2.* 

Le  Rhapontic ,  dlfent  les  Auteurs  ,  tire  Ton 
nom  de  Tendroit  où  ii  croît  -y  car  ils  préten- 
dent qu'on  le  trouve  aux  environs  du  Fleuve 
Rkay  qu'ils  font  couler  au  •  dcflus  du  Pont' 
Euxin  en  Afie, 

Genke    IIL 

Rkaponticoïdes. 

(a)  La  fleuri  du  Rkaponticoïdes  eft  tont-à-^fait 
frmblabb  à  celle  du  Rhapontic»  Ses  ovaires 
font  couronnés  de  poils ,  &  nichés  entre  ceux 
dont  le  placenta  eft  hénfTé.  Toutes  ces  par- 
ties (ont  contenues  dans  un  calice  dénué  de 
piquants  ,  dont  le  purtau  ou  le  bec  des  écaiU 
les  eft  entier  &  à-peu  près  de  la  conflftance 
de  fon  ongle.  Il  (c  trouve  quelques  efpèces  die 


.(a)  Centauiiûm  ma^^  L  R.  Herb'  tah'  2^6 

^  5 
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ce  genre  oii  Iç  pureau  des  écailles  eft  becqué 
d'une  languette    mola/Tc  ,    entièrement  .  privée 
de  découpures* 

Les  efpèces  de  Rhapocticoïdes  (bnt ,  l 

I.  Khaponeicaîdesperennis  >  Dipfaci  folio.  Ccn- 

taurium  majus   folio    non  dUTcdo.    B.   Pin. 

117-        ^  . 

!•  Rftc^ontîcoïdts  VirgA  aurei,  folio tfummo  eau» 

le  ratnofo,  Conyzd  Verbafci  foliis  (crtatis.  I. 

R.Hçrb.  App,  66^   Çatta^Sdiiragam.  Hoir. 

Malab.  i.  J9.  Tab.*  14. 
5.  Khaponticoïdis  acaulos  ferme,  Verbafci  folio» 

capite  magno»  Cenraurium  majus   Alpiimm  ^ 

acaulos  ferme  ,  fol.  Verbafci  lanuginofîs.  !• 

R.  Herb.  44^. 

4.  Rkaponticoîdes  incana  ,  foliis   inférioribus 
Verbafcum  ,  cixeris  Erucam  referentibus,  Ccn- 

taurium  majus  iircanum  ,  foliis  inférioribus 
Verbafcum  ,  caçteris  Erucam  rcfcrcntHnis. 
Cor.  I.  R.  Herb.   35. 

Eadem  foliis  profande  incifts.  Centaurium 

majus    incanum  ,  fol.  profundè  incifis. 

Cor.  I.  R.  H.  53. 

5.  Rhapondcoïdes  frutefcens  a  Styracis  folio.  Ja- 
cea  arborefcens  ,  Styracis  folio.  L  R,  Herb. 
445*  Frutex  rotundo  argentée^  folio  ,  Cyani 
flore.  B.  Pin.  4p. 

^.  Khaponticoïdes  frutefcens  y  Ole  a  folio»  Cya-^ 
nus  repens ,  angudifolius.  B.  Pin.  174.  Jâ- 
.  cea  frutefcens ,  Plantaginis  folio  ,  flore  al* 
bo.  Cor.  I.  R.  Herb.  3  x. 

7.  KhaponticQÏdes  folio  Cerituhes  ^  Cirfii  a^itu- 
lo  fingulari  Jacea  folio  Cerinthes  è  rupc 
Viàorix.  I.  R.  Herb.  445.  Carduus  foliis 
integris  lotybaceis.  Bacx.  Obf.  N^  ^t^. 
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8.  RkaponttcoïdesamplOyferratofolioy  atato  cau^ 
U  ,  capitt  magno,  Cirfium  ampiiifîmo  Scr- 
rarulx  folio.  Inll.  R.  Herb.  448. 

^.  Khaponticoïdes  fruufccns  ,  Elichry fi  folio  ^ 
capitiilo  turhinato ,  flore  purpurafcente.  Jacea 
Crctica ,  frtitefGcns  ,   £lichryfi    folio  ,    flore 

'  magno  purpura fccnte.  Cor.  I.  R,  Herb.  ji. 

j  o.  Khaponticoïdes frutefcens  y  Elichryfifolioy  ca* 
lyce  cylindraceo»  Jacca  capitata ,  Roriimari- 
ni  folio.  H.  R.  Monfp.  &  I.  R.  Herb.  45;. 

1 1.  Khaponticoïdes  frutefcens,  Rorifmarini folio, 
hifpido.  Cyanus  arborefcens  ,  fol.  Rorifma- 
rini,  hi(piclis  capimlis.  Breyn.  Prod.  x.  Raii. 
HKl.  3.  lox. 

1 1.  Khaponticoïdes  minima ,  tenuifolia  ,  ereBa, 
Hifpanica,  Jacea  minima^  teouifblia,  ereda, 
Hifpanica.  Barr.  Obf.  N®.  ^45. 

1 }.  Khaponticoïdes  pumila,  SerratuU folio,  mag* 
no  flore.  Jàcéa  Lufitanica  ,  pumila  ,  Serra- 
tulac  folio  ,  magno  flore.  I.  R.  Herb.  445 

1  ^.  Khaponticoïdes  altîffima  ,  PerficA  folio.  Ja- 
cea nemorenfls  ,  altiflima  »  Perficae  folio.  I. 
R.  Herb.  444. 

15.  Khaponticoïdes  Perficéfolio  ,  rigido,  Jacea 
Virgioiana  ,  nemorenfis  ,  foliis  rigidis.  1.  R. 
Herb.  444. 

i^,  Khaponticoïdes  nemorofa  ,  Serratula  diSa. 
Jacea  nemorenfis ,  cpx  Serratula  vulgo,  I. 
R.  Herb.  444. 

Eadem  flore  alho.  Jacea  nemorenfis ,   quae 
Serratula  vulgo ,  flore  albo.  I.  R.  Herb, 

444- 
f7.  Khaponticoïdes  mujcr ,  folio  in  amplas  laci- 
.  nias  àivifo.  Cencaurium  ma) us  ,  folio  in  la- 

cinias  plares  (iiyifo.  B.  Pin.  117* 
j  8.  Rkapwticeïdis  major ,  laciniata ,  flore  ohfo- 

K6 
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lete  purpurafceatt,  Çentaarium  majui  ahc^ 
mm ,  laciniatiun  ,  pnrpurafcente  âorc;  H;  R. 
Par. 
II?.  Rapontîcoïdes  annua^  patula^  Eryfimi  fo'-^ 
lia  y  flore  purpureo.  Jacca  clatior  ,  flore  ra- 
bro  ,  Scpcbem  Salmaticam  Clufii  bmnino 
refercns.   Hon.  Med.  Sap.  Rom.  Raii  Hift. 

%o.Rhapontîcoïdesannua^fûliisCickoraceis ,  vil- 
lofis  y  altijlwid  y  fore  purpureo*  Jacea  foliis 
Cichoraceis  ,  villotis  ,  altilHma  ,  flore  pur» 
pureo.  I.  R.  HerS.  444. 

Eadem  flore  albo.  Jacea  foliis  Cichoraceis  , 
villohs  ,  alciflima  ,  flore  albo.  I.  R» 
Herb.  444. 

XI.  Rhapondcoïdes  annua^  foliis  laciniads  »  fer» 
ratis ,  purpurafcente  flore,  Jacea  anniia^  fo- 
liis iaciniatis ,  fcrracis  ,  purpurafceDre  flore; 
I.  R.  Herb.  444. 

11.  Rkapofuicoïdis  annua  ,  foliis  Iaciniatis ^fer* 
ratis ,  maculis  argenteis  notata, 

15.  Rkaponticoïdes  anguftifimaff  incano  Coro* 
nopi  folio  j  flore  purpureo»  Jacca  Orientalis  , 
percDins,  aoguftidimo  Se  incano  Coronopi 
Folio ,  flore  purpurafcente.  Cor.  I.  R.  Herb.  3 1. 

14.  Rkaponticoïdes  Cyani  folio  ^  flore  fi ngularî  ^ 
'  atropurpureo.  Jacea  Orient,  fol.  finuato ,  fiib- 
tus  tomentofo  ,  flore  purpureo.  Cor.  L  R. 
Herb.   31.      ^ 

1  j.  Rkaponticoïdes  Refedét  folio  fuhtus  incano , 
flore  fingulari  câruleo,  Jacea  Alpina ,  Calci* 
trapas  folio  ^  flore  cxruleo.  I.  R.  Herb.  444. 

%6.  Rkaponticoïdes  Refedê.  folio  j  incano^  flore 
Thagno  fingulari  purpureo,  Jacea  montana  , 
incana  ,  acucis  foliorum  lobis  ,  capice  ma» 
gno  porpureot  Barr.  Obf.  Î4*'«  ^^4. 
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(<i)  17.  Khaponticoïdes  /utta  ,altij/tma  ,  Helenzè 

folio  y  alato  càule.  Jacea  latUfimo  laciniata 

folio.  B.  Pin.  172^  Jacca  masima.  Pr.  Âlp^ 

Exot.  r8i. 
x8.  Rkaponticoïdes  iutea,folns  infiriorihus  dif- 

fe^is ,  cAteris  CartkamL  Beiien  album  Rau- 
^  wolffii  J.  B.j.  1.    xj.  p.    j7.  Serratulx  affi- 

nis  capitule  {quamofo  luceo  uc  ^   âore.  B; 

Pin.  15  5.,  Jacea  Orient,  patula  ,    Carthami 

facie,  flore  luteo  magno.  Cor.  I.  R.  Heib. 

3^ 

i?.  Rhaponticoidâs  luten  ,  m^/or ,  glauco  folio 
ladniato y  eapitt  m^t^noéCentaurium  majus  , 
luteum.  Corn.  70.  Centaurium  Alpinum  » 
hiteum.  B.  Pin.  117. 

30.  Rhaponticoïdes  lutea  »  altijjpma  y  laciniata» 
capite  magno.  Ccntauiium  m^us  ,  likinia- 
tum ,  Africanum.  H.  R.  Par.  App.  &  I.  R. 
Herb.  449.  Item  »  Centaurium  majus  altc- 
lum,  laciniatum  »  ex  Africani  femine  dege- 
ner..  I.  K.  Herb.  44^. 

Rhaponticoïdes  vient  de  Rkaponticum  »  com? 
me  fi  on  difoir ,.  Plante  qui  a  du  rapport  avec 
U  Rhapontic» 

Genre    I  7. 

Amberboï,     Ambrettc. 

La  fleur  de  TAmbrctte  eft  à  couronne  de 
fleurons  neutres.  Ses  ovaires  font  velus ,  à 
tête  nue  dans  quelques  efpèces  ,  couronnée  à 
Tantique  dans    d'autres  ,  5t   nichés  entre   les 

(a)  Rhapontico'id. (pecics flore  luteo. 
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poils  du  placenta;  Toutes  ces  parties  font 
conteime;s  dans  un  calice  dénué  de  piquants  , 
dont  le  pureau  des  écailles  eft  entier.  Il  fe 
trouve  quelques  cfpèces  où  ce  pureàu  eft  bec- 
que  d'une  languette  molaffe  &  entière. 
Lzs  efpcces  d'Ambrette  font , 

li  Ambtrhoï  fiore  purpurt(y  3  odorato.  Cyanus 
floridus  ,  odoratus  ,  Turcicus  ,  ^st  Orica« 
.   talis,  major.  Park.  Theat.  481* 

Idem  flore  incarrtato ,  odorato,  Gyanus  flof- 
,     ridus   odoratus    Turcicus  ,    f.    Orient. 
major,  flore  incamato.  H.  L.  Bar.  & 
I.  R.  Hcrb.  44^. 
Idem  difco   candido  ,  cum  corana  diluù 
lanthina,  D,  UppL 
'     Idem  fiore  albo.  Cyanns  âôridus  odoratus , 
Turcicus  ,  f.  Orient,  major  ,  flore  al- 
t>D.  H.  R.  Par. 
Idem  fiore  iuteoi  odorato,  Gyanus  floridus , 
odoratus,  Turcicus  >,C  Orient,  majora, 
flore  lutco.  Hi  R»  Par. 
i.  Amberhoï alterum^  fiore purpureo  ,  cum  co^ 
rona  amplijjîma.  '  Cyanus    Orient,   altcr  ,  H 
Conftaniinopolitanus    ,      fidulofb     purpureo 
flore.  H.  R.  Par.  &  I.  R.  Herb.  44^.  Item  ,. 
Gyanus   percgrînus    Amberboï  fivc  Ember- 
boï»di<Sus.  Ambrof.  187  &1.  R.  Herb.  44^* 
Idem  fiore  candicante  ,  -  cum  corona  am- 
p/i^/wû.  Gyanus  Orientalis ,  alter ,  C  Con- 
flantinopoliranus  ,  fiore  fiflulofo  candi^»^ 
cante.  H.  R.  Par. 
Idem  fiore  luteo  ,  cum  corona  ampli jfima* 
Cyanus  Orient*,  flore  lûieo  ,  fiftolofo. 
A.  R;  Par.  75. 
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Idem  foliis  magrs  difftBis*  Cyanus  Oriencw- 
major  ^  fol.  magis  diiicâis  »  flore  luteo , 
ex  Aieppo.  Hift.  Oxon.  j.  135.  N**.  8. 
j .  Amberhc^  EriuA  folt^  ,  majus.   Jaçca  foliis 
Erucae  lannginofis.  I.  R.   Herb.    444.  Jacea 
major ,  cxotica  ,  ad  foflorum  margines  fpi- 
nulis  donata.  Pluk.  Tab.  5  9.  ïig.  5; 
4.  AmherboiEruc4,  folio  »  minus  •  D»  hippi» 

Amberbof  cft  lie  nom  que  les  Turcs  ont- 
donné  à  quelque»  efpèces  de  ce  genre» 

Section    VII. 

Des  Cynarocépkales  a  Calice  icailleux  denui  de 
piquants ,  dont  le  pure  au  des  écailles  eft^  ou 
bordé  de  cils ,  ou  orné  d*un  panache ,  ou  ter^ 
miné  par  un  becfec  ,  plat  &  endenté. 

G  E  N  H  B      I. 
Jacea:     Jacée, 

La  fiëur  de  la  Jacée  eft  en  hoape  ^  ou  à  cou* 
ronne  de  fleurons  neutres  dont  le  pavillon  eft 
une  efpèce  de  gueule  à  babines  découpées  : 
favoir,'la  fupérieure  en  deux  lanières  ,  Se  Tin- 
férieure  en  trois.  La  largeur  de  ces  lanières  » 
dont  les  deux  Tupérieures  font  ordinairement 
les  plus  counes  ,  n*éxcède  pas  celle  des  lam- 
beaux ou  découpures  des  fleurons  du  difque. 
Les  ovaires  font  à  tète  nue  »  ou  à  tète  cou- 
ronnée de  poils ,  8c  nichés  entre  ceux  du  pla- 
cenu.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
un  calice  «  dont  le  pi^reau  des  écailles  eft  bor- 
dé de  cils  >  ou  orné  d*an  p^che.  Il  fo  trou* 
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ire  des  cTpcces  od  le  pureau  eft  fec  &  frangé  r 
on  en  reaconcre  quelques  autres  où. cette  par- 
tie  a*eft  point,  appatente  ,  Bc  auxquels  on  ne 
voit  que  (les  becs  plats^,  fecs  ,  poincus  &  âno- 
meot  endentés. 

Lc$  etpèces  de  Jacée  font/ 

I.  Jaçfa  ^elenîds palufiris  ,  Lufitanica.  Virîd^' 
Lufit.  î.  R.  Herb.  144. 

X.  Jacta  Alpina,.Succifâ^folio.  L  R.  Htrb.  44  j. 

^.  JaUa  cumfquamis  pcnnatis^five  capite^  vH* 

lofo.  7.  5.  3.  /.   %^.p,  X9,  Jacea  latifolia  , 

capite  hirfuto.  B.  Pinf.  171.  ^ 

lEademfoUispartzm  integris^partim  dîffeBls. 

Eadem  flore  alho  ,  calice  rufefcente.   An  , 

Jacea  aiba ,  hirfuto  capite.   B.  Pin.  x-71  > 

4,  Jacea  cum  fquamis  cilii  inftar  pitofis.  X  B. 

3 . /.  X  f . /?.  rS. 
j:.  Jaceanîgra  y  lacîniata.  J5»  Pin^  xyi.  Jacea 
Auftriaca  vj.  Clut.  Hift.  \ij. 
Eadem  flore  fuaverubente 
Eadem Jlore  alho  ycalkefufco. 
6,  Jacea  Hifpaniça  ,  pumîla  ^  LinarÎA  fplià.  I, 

R»  H:  44;; 
7;  Jiicea  Lujitunica  ,  fempervirens.  H.  jR:  Pan 

Eadem  folio   diffeSio. 
9r\  Jacea  montana  ,  incana ,  odora,  B.  Pirn  %i%\ 
9.  Jacea    rubra^  foliîs    Intybaceis  fnXMHUtf*. 

Barn  Obf.  N*^.  -pt». 
10  Jacea  ci{m  fquamis  pimtatis  ,  Jive  capite  vil- 
lofo  y  kumilzor,  J.  B,  L  t$,  p>  19.     , 

II.  Jacta  vulgaris  laciniata  ,  ûore  purpureo,  I. 

-      Eadem  flore  albo.  /.  iî.  Herb,  445. 
I  ii  Jacea  vulgaris  laciniata  >  figmetttis  angU" 
flhribus  ,  fioH  ^purpuH&i 
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Eademjlore  alho. 
t j.  latta    cintrta ,  laùniata  ,  fiore  purpureo\ 
Trîumf,  71. 

14.  Jtfcetf  cinerea  i  iacîtiiata\  acutis  foliorum 
lobis  y  flore  purpureo.  Jacca  mont,  faxatilis  ,. 
Cyani  foliis ,  candidilfîmè  argenteis  craflîs  ^ 
auriciilatis.  Hort.  Cath.  lor. 

1 5.  Jacea  montana  ,  candidijpma  ,  Stœbes  foliis* 
3,  Pin.  171. 

%6  Jacea  cintrea^fimplicihr  laciniata ^ flore  alBa* 
17.  Jjc^a  Cretica  ,  argentea  ,  tenuifolia  ,  J?orir 

papvo.  Barr;   Qbf.  N*.  ^fx. 
^•8»  Jacea  foliis  candicantibus ,  laciniatis  y  caly* 
'    cuHs  non  fplendentibus.  L  R,  Herb.  444. 
t^.  Jaceû  montana ,  incana-,  fûpina^  tenuifolia^ 

purpureo  flore  D,  Mickàli\ 
xo.  Jacea  foliis  fubincanis  y  tenuijjtmï  laciniatis^ 

fiore  albo ,  coronato. 
XI*  J^ceâ  maritima ,  fupina  j  incana  ,purpureor 

flore  i  foliis  iaciniatis^^  capitulis  parvis,  D^ 

MiekÂli; 
XX.  Jtfcftf  montana  ,  fupina  ,  incana  ,  /b/wV  re* 

«ttzVer  divifis  y  flore  purpureo,  D,  Mickdli, 
x^.   Jâcr^    Cretica^  aculeata ,   incana,  J.  JL 

JHer^.  44  f. 
X4.  Jâc^it  CynarA  folio  «  capitt  maximo,  Cen* 

taurium  Foliis  Cynarae.  Corn,  71, 
'  xj.  {a)JaceacandxcUJjflma,  laciniata^  flore luteo\ 

magnok  Jacc»  £pidaarica,Gandidi(Iima  &-to«^ 

mencofato  L  R.  H.  445.  - 
x6,  Jacea  Cretica  y  laciniata  ,  argentea  ^  flore 

parvv  flavefiente.  Cor,  I,  R,  Herb,  jx, 
X7.  Jaceamontana  ,  faxatilis  ,  atrovirens  ,  rr- 

nuifoUa  y  flore  luteom  D,  Mickàli* 

(  a  )  Jace«  fpcc.  floie  lutc(^. 
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Jacea  yicnt ,  dit-on ,  à^jacere ,  être  coucbé  ,. 
à  caufe  que  Ûs  tiges  de  quelques  efpcces  de  ce 
gpue  font  couchées  par  terre. 

G  R  n  A  E     I  I. 

Cyanus*   Bluet  >   ou  Barbeau. 

*  Le  Farbeani  diffère'  de  la  Jacéc ,  en  ce 
Aue  fa  fleur  ^  eft  efièntieliement  à  couronne 
de  fleurons  neutKS  D^  fi  longs  en  comparai* 
foQ  de  ceux  du  difque ,  qu'ils  les  débordent  de 
tout  leur  pavillon.  Ce  pavillon  e(l  le  plus 
fouvenr  une  efpècc  de  guedc ,  dont,  les.  dé-  ^ 
coupures  des  babines  font  ordinairement  plus 
larges  que  les  lanières  des  fleurons  du  di^ue*. 
Au-refte  ,  les  ovaires  du  Barbeau ,  fon  calice , 
&  le  pu««aa  des  écailles  ,  ne  différent  point 
de  ceux  de  la  Jacée.  Il  faut  feulement  obfer* 
Ter  qu'il  fe  trouve  quelques  efpèces  de  Bar- 
beau dont  les  ovaires  font  couronnés  de  plu-- 

Les  efpèccfi  de  ce  genre  (ont  ^ 

I.  Cy anus  fegetunr  y. flore  câruieo.  S.  P//f.  175. 
^  Ittm ,  Cyanus  hortcnfis ,  flore  pleno ,  c«- 
rulco.  Ejufdcm  Pin.  174. 

Idem  flore  purpureo*  Eyft.  &  Inft.  R,  HerL 
»  446.  Item  f.  Cjranus  hortenfis  ,  flore 
pleno ,  purpureo.  B.  Pin.  174,  &  I.  R. 
Herb.  447. 
Idem  fl^re  atroparpurafcente,  Cyamis  hor- 
tenés  y  atropurpurafcente  flore.  H.  R. 
Par.  &  L  R.  Hcrb.  44^. 
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Idem  fiorê  ruhro-,  Eyfi, 
-   Idem  flore  incarnato,  Eyft, 

Idem  flore  diluû  Jantkino.  L  JR.  Her6. 44^^ 

Idem  flore  alho,  B.  Pin,  xyj. 

Idem  difio-  cdrulto  cum  corona  candidUé  I. 

K.  Heri.  44^. 
Idem  difco  purpureo  cum  corona  candida.  /• 
jR.  Herk  44^.  Item  Cyanus  hon^iis  ,. 
flore  pleno  medio  parpmxo.  B.  Pin.  X74>. 
&  r.  R.  Herb.  447. 
Idem  difco  carneo  >  cum  corona  cmidida*  /• 

R.  HerL  44^ 
J((/<m  difco  violaceo  ,  cum  corona  candida,  L 
R.  kêrh.  446.  Item ,  Cyanus  ex  albo 
violaceus.  Tabern.  Icon^  14$ ,  5t  E  R. 
Hcrb.  44^. 
Idem  difco  immaculad  cand  oris  *  cum  coro^ 

na  carnea,  L  R,  Herb,  446» 
Idem  difcopurpurafcente  ,  cum  corona  cêru»' 
lea.  I,  fi.  Herb.  446. 
4*  Cyanus  Oricntatis  ,  arvenfis  -  Jatifi)iius^  Cota^ 

LR,H.^t, 
j.  Cyanus  montanus^^/atifoiius  y  vel  Verbafcttr- 
•   lum  Cyanoïdes.  B,  Pin.  173. 

Idem  flore  albo,  B,  Pin,  ^75. 
4.  Cyanus  anguftiore  folio  &  longiore ,  Belgicusi. 

H,  R:  Par.      - 
$,  Cyanus  Orientalîs  ,  latifolius  y  Itviter  Unu^ 
ginofus  ,  flore  maximo    cïtrino.  Cor.  I,  iL 
Herb,  fi. 
7.  Cyanus  Orientalis  ^  anguflifolius  y  Ihcanus  ,. 

flore  citrino.  Cor..  I,  R,  Herb^  j  %, 
Z,  Cyanus  montanus ,  coule  foUofo  feumultifo» 
lins,  B^Cé.  Muf  X*  to.  Cyanus  mont,  mc* 
({ius  y  caule  foliofo ,  Ç.  multifbliu»*  Barr.  ObiL 
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^.  Cyanus  montanus  y  angufiifaîius ^'furfureut^ 

Barr.  Ohf.  ^64  ^  &  Icon,  13x5. 
ïo.  Cyanus  Alpinus  y  caplte  pinrtato.  I.  R,  Herbh 

44Î. 
II  Cyanus  longù  ^anguflOyjferfatoquitfMoy  ca- 

pite  pennato» 
Il  Cyanus  Orient aits ,  foiiisLeucuJuhats  inca^ 

nis.  Cor,  /.  R.  Heri.  }». 
i-  ) .  Cyanus  Orientalis ,  Artemifià  foUU,  Cor.  /. 

R.  H.  fi. 
14.  Cyanus  kumiis  y  alhus ,  Hiôracuf^iù>,  L  R. 
H.  44^. 

Idemflorepupureo  L  R,  Htrh  4^:^. 
J«fem  fiore  e  câraleo  ohfoitthpurpurafcen-^ 

•  tt.'i.  ili-  Herb.  ^,46. 
Idem  flore  diluù  cAruleo.    Cyanus  Hif- 
panicas  ,  âore  dilocè  cdsruko^  1.    R. 
Herb.  44^. 

^y^ifrïist  vfent  dii  mot  Gtet  j^ii®- ,  hleu.  On 
•a  donné  le  non)  de  Cyanus  à  ce  genre  ,  ^rce 
^ue  la  première  efpèce  qu'on  a  connue  étoic  à 
icurbfciie^ 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

qui  reprêfement  les  parties  dont  on  sefi  fervl» 
tant  pour  caraâiérijer  la  Cldjfe  des  Vlemtès 
Cynarocépkales  t-que  pour  en^  dlftinguer 
enaque  genrç^ 

Figure  L  V^ETTE  Figure- repréfente un©  flcat 
en  houpe  ,  c'eft-à-dire ,  compoGfede  fleurpnsuni- 
formcs  ,  réguliers &.hcrmaphrodkes,  dont  ^ep»- 
Y.illon  eft.  ordinairement  découpé,  en  cinq  laoîeres 
égalçsi,  w  ,      . 

fig.  1.  Eft    une  fleur  «couronne^  c'çft<r  à- 
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«flkc^  compofce  de  deux  ,pames ,  donf  .l'une  fe 
nomme  le  difque ,  &  l'autre  la  couronne.  Le 
diCquQ  a,  eft.on  amas  du  fleurons  réguliers  >  (èm- 
bdables  à  ceux  de  la  âeur  en  faoupe ,  &la  couronna 
^  Aeft  im,rang  de  fleurons  irreguliers  qui  entou- 
jcent  4e  di(5|ue.  Cette  Figure  repréfentc  la  fleur  du 
Cyanus  kumilis ,  albus  ,  fiitracii  folio,  La 
Fig.  IX  efl  ;Un  des  fleurons  de  la  couronne  de 
cette  fleuré 

^Ig,  |.  Autçc  fleur  à  couronne,  faite  d'a- 
près ctllc  du  Rhapdntkoïdes  antma.,  foL  laci' 
niatU  ^.firrqffs  y  purpurafcenn  fore,  La  Fig, 
X  I.  repréfente  un  des  fleurons,  de  la  couron* 
ce  de  cette  âeiir ,  mats  beaucoup  plus  grand 
<)ue  nature. 

:F/^^ ,  4.  Fleur  4c  VEchinopus.  Cette  fleur  eft 
une  boute  compoCée  de  pluheurs  petites  fleurs 
complettes ,  dont  chacune  n*eil  cjuc  d*un  fleu- 
ron ^  régulier  &  faeriQaphrpditc.  Ce  fleuroa 
(  ^'g'  5  )  ^  l'ovaire  qui  le  porte ,  font  con-, 
benus  dans  un  fourreau  écailleux  a  ou  calice 
parûcylier  dont  le  bas  3  eft  barbu.  Toutes  ce^ 
petites  fleurs  fent  articulées  fur  un  placenta  . 
commun  €  (  Fig.  ï^)  qui  s'élève  du  fond  d'ua 
calice  fimple  a  ,  lequel  le  rabat  fur  le  pédicu- 

Fig,  5.  On  vient  de  donntr  l'explication  dç 
cette  Figure  avec  celle  de  la  4»»^. 
/  :-  Fig*  .6,  Fleuron  régulier  &  bermapbrodite , 
mais  que  l'on  a  féparé  de  l'ovaire  e  (  Fig.  7,) 
fur  là  tête  duquel  il  portoit.  a  eft  Tanus  ,  ou 
l'oujveitute  poftéricurc  du  fleuron,  b  le  tuyau 
-du  âjeuf  on  >.c£bn  pavillon  ^  i^.  fa  gaine. 

Fig,  7.'  Ovaire  r  ,  fur  la  tpte  duquel  portoif 
ie  ifleûroD  (.F^g,.  ,6Jj  que  la  trjompc  g  cnnloit.  jT 
eft  une  couronne  de  poils  dans  laquelle  le  bas 
du  fleuron  étpit  engagé. 
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Fig.  8.  Autre  fleuron  régulier  &  hermaphro- 
dite,  que  Ton  a  ouvert  dans  toute  ù,  longueur. 
h  eft  l'ovaire;  im  la  trompes  k  les  cinq  éta« 
mines  qui  s'élèvent  des  parois  du  pavHlon  ,  Se 
qui ,  par  l^inion  de  leurs  fommets  ,  forment 
la  gaine  cylindrique  /  enfilée  de  la  trompe 
im* 

Fîg.  $.  Eft  on  des  fleurons  de  la  couronne 
du  Crocodilodes  AtraStylidis folio ,  flore  purpu* 
reo  ,  coronatù.  Ce  fleuron  eft  îrrégulier  &  her* 
ihaphrodîte  ;  fon  pavillon  ie  fend  d'un  bout  à 
Tautre,  &repréfeateen  quelque  manière  la  lan- 
gue d'un  demi  •  fleuron. 

Fig.  lo*  Eft  un  des  fleurons  femelles  oui  en- 
tourent le  difque  de  la  fleur  du  Xerantkemum 
flore  fimplici  majore.  Le  pavillon  de- ce  fleu- 
ron forme  une  gueule  béante  dont  la  babine 
Supérieure  a  eft  fendue  en  trois  parties  ,  &  Tin- 
férieure  b  en  deux,  c  eft  la  trompe  de  Tovai- 
«e  A 

Fig,  II.  Fleuron  neutre  dont  le  t>avillon  forme 
comme  une  gueule.  La  babisê  (upérieure^  de 
cette  gueule  eft  décqupée  en  deux  lanières  ,  & 
rinférieure  c  en  trois,  â  eft  le  faux  germe  fur 
Jequel  pofe  le  fleuron. 

Fig.  II.  Autre  fleuron  neutre  dont  le  pavillon 
eft  en  gueule  béante.  La  babine  Supérieure  de 
cette  gueule  eft  relevée  &  fendue  en  quatre  la- 
nières y  &  rinférieure  en  deux,  a  marque  le  £iuz 
^erme.  ' 

Fig.  13.  Eft  un  des  fleurons  netitrcs  du  Cyanus 
fegetum.  Son  pavillon  eft  en  gueule  béante ,  dont 
la  babinp  fiipérieure  eft  découpée  en  quatre  par- 
ties ,  &  rinWtieure  en  Crois. 

Fig.  14.  fleuron  neutre  de  rAirf>reite  à  fleor 
Jaune. 
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Fig,  1  y.  On  a  déjà  expliqué  cette  Hgure  ca 
parlant  de  la  4ni«.  dont  elle  lait  partie,  a  repré- 
lente  un  calice  (impie  qui  fe  rabat  fur  k  pécfi- 
cule  ^.  ^  eft  donné  pour  exemple  d*ua  placenu 
xàs ,  ou  dénué  de  poils, 

Fîg.  16.  Eft  le  câKce  de  VHacuh  ,  qu*®» 
met  au  rang  des  calices  (impies ,  quoi  qu*il 
foir  percé  de  pluficurs  trous  à  rebords  décou* 
pés. 

Fig.  1 7,  reprédbnte  oa  calice  écaiUeux. 

Les  ip  Figures  qui  fuivent  reprifentent  lesdif* 
firctttei  le  ailles  dont  il  èft  parlé  dans  les  ca-^ 
raâeres  des  genres.  La  portion  de  chaque 
écaille  quife  trouve  au-dejjous  des  points .... 
eft  ce  au  on  appelle  t  Ongle  ou  la  partie  ca» 
ekée  ;  &  telle  qui  eft  au-dejjus  fe  nomme  U 
Pureau  ou  la  partie  apparente. 

rig.  i9.  Ecaille  dont  le  pureau  «ft  entier  3c  en 
forme  de  cuilleron» 

Fig.  19.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  entier,  à 
hcc  pointu  &  planant. 

Fig.  id.  Ecaule  dont  le  poteau  eft  à  bec  torminé 
en  crochet. 

Fig»  1  u  Ecaille  dont  le  pureau  eft  à  bec  échan* 
Cfé  par  le  bout ,  &  armé  d'un  piquant. 

Fig.  11.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  arrondi  8c 
tecqué  d'un  piquant. 

Fig.  13.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  bordé  d*ua 
feu  îUct  fec  &  denté. 

Fig,  14.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  bordé  de 
cils. 

Fig.  zj.  Ecaille  à  pureau  becqué  d'an  pi- 
quant^ dont  la  bafe  eft  bordée  de  cils,  ou  fraa- 
fiée. 
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Fig.  10,  Ecaille  dont  le  purcaii  cft  bordé  Jtun 
feuillet  (àtiné  &  bccqué  d'un  piquant.  Telles  Toitt 
les  écailles  du  Crocodillum,^ 

Fig.  17.  Ecaille,  dont. la  partie  apparente  efl: 
un  bccquillon  plat ,  lèc  ,  pointu  ,  &  finement 
cndenté.       ^  > 

Fig,  i8.  Ecaille  dont  k  pureau  eft  becqué 
if  une  efpéce  de  Lançoir ,  ou  d'une  Pale  termi- 
née par  un  piquant.  Telles  (ont  les  écailles  du 
premier  Eriocephalus, 

Fig.  1$,  Ecaille  dont  le  pureau  eft  orné  d'un 
panache* 

Fig.  ^0.  Ecaille  dontle  pureau^  terminé  par 
une  feuille  a  bordée  d'aiguillons. 

^fg'  Jij^î'jfî  &^4  rcpréfcntent  les  écail- 
les de  plufi«urs  efpèces  de  cliardon  étoile.  Le 
pureau  de  ces  écailles  eft  becqué  de  plufieurs  ^. 
guillons  difporés  en  rayons. 

Fig.  j  î .  Ecaille  de  la  Chauffe  -  trape  ordi- 
naire ,  dont  le  pureau  eft  becqué  d'un  robuftc 
piquant  endenté   ou  l^ordé   d'aiguillons  vers  ik 

Fig.  3  6.  Ecaille  du  Chardon-benit ,  dont  le  pu* 
xeau«eft  becqué  d'un  piqua&t  endenté  dans  toute 
fa  longueur.* 

Fig'  yj:  Cette  Figure  repréfentc  un  calice  pion- 
gé  dans  un  vafe  de  treillage ,  ^u  une  cfpèce  de 
irarfe.Xktteiiraife  eft  formée  par  un  rang  circu- 
laire de  feuilles  bordées  d'aiguiflons. 
.  Fig.  59.  Eft  un  calice  a  a  dont  le  rang  fiipé« 
rieur  &  le  plus  intérieur  de  fes  écailles  forme 
une  couronne  jrayonnante.  bb  b b  eft  une  fraiCe 
formée  par  des  feuilles  qui  partent  de  la  bafe  de 
ce  calice. 

Fig.  3^.  Repréfcatc^  un  quartier  du  Placenta 
de  VOnopordon,  lequel  eft  relevé  de   feuUlets 

engrcflés 
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efigteflés  &  entrecoupés  de  manière  cju'ils  for- 
«aenc  un  raifeau.  Les  mailles  de  ce  raifea»  font 
autant  d'alvéoles  dans  chacune  defquelles  eft 
articulé  par  gomphofe  un  ovaire  a  à  tête  ornée, 
d'une  couronne  b  de  poils. 

Fig.  40.  Eft  une  moitié  du  placenta  hériffé 
de  poils ,  entre  lefqucis  font  nichés  des  ovai- 
res. . 

Fig.  4.1.  £ft  un  ovaire  du  Xeranthemum 
commun  ,  lequel  eft  couronné  à  Tantique. 

Fi  g.  41.  Couronne  antique  faite  d'après  cel- 
le du  Xeranthemum  OrUntale  fruHu  maximo» 
Cor.LR.H. 

Fzg,  43.  Autre  forte  <le  couronne  antique  ^^ 
gui  eft  celle  de  VAtraûylis  lutea.  B,  Pî/u 

Fig,  44.  Double  couronne  de  crms ,  celle 
guc  la  porte  l'ovaire  du  Chardpn  bénit. 

Fig,  45.  Couronne  de  poils,  qui  eft  celle  de 
l'ovaire,  Fig.  55. 

Fig.  46.  Couronne  de  plume  ,  telle  que  la 
porte  l'ovairr ,  îig.  54, 

-FV^«  47-  Couronne  de  plume  dont  chaque 
rayon  fe  partage  en  plufieurs  branches.  Cette 
forte  de  couronne  eft  celle  de  la  Carline» 

Fig,  48.  Eft  l'ovaire  de  VHacub ,  chargé  de 
ïà  couronne* 

Fig,  49.  Ovaire  de  VFchlnopus^otné  de  fa 
couronne. 

Fig*  jo.  Ovaire  de  lOnopordon  privé  de  fa 
couronne. 

Fig-  51.  Ovaire  de  la  Bardanc  déchargé  de 
fa  couronne. 

Fig,  $%,  Ovaire  du  Silybum  privé  de  fa  cou- 
ronne. 

Fig.  s  3 .  Ovaire  du  Carthame. 

Fig.  54.  Ovaire  de  la  Polyacantha  déchargé 

Mem.  X7i8,  L 
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de  fa  couronne ,  laquelle  cft  repréfeûtée  par  Isb 
Fig.  4^. 

rig,  5  y.  Ovaire  du  Rhapondcoïdes  annua , 
fol.  lacinîatis ,  ferratis  ,  bc,  dccharp;é  et  fa 
couronne ,  qui  ell  rcpréfentée  par  la  Fig.  45. 

Fig»  $6,  Ovaire, du  Chardon  bénit  ,  déchar- 
gé de  fa  double  couronne  de  crins  rcpréfentée 
par  la  Fig.  44.  a  eft  le  J>Iateau  à  rebord  créne- 
lé ,  fur  le  fond  duquel  étoit  poféc  la  couronne, 
b  cft  le  nombril  de  cet  ovaire. 

Fig*  SI-  Ovaire  du  Cyanus  fegetum ,  dont  la 
tête  eft  chargée  <l*un  toupet  de  gros  poils. 

Fig*  5 S.  Repré(ènte  un  placenta  dont  la  fur- 
tact  eft  creufée  d'autant  de  folfettes  Qu'elle 
étoit  ch^reée  d*ovaire$.  Du  fond  de  cnaque 
foflctte  s'clcve  un  mamelon  fiftulcux  qui  fcrt 
de  gaînc  à  un  cordon  omWIical.  €c  mamelon 
i^mboîte  dans  le  nombril  d'un  ovaire  pour  for- 
mer  l'anhrodic  dont  no.us  avons  parlé. 

Fig.  59»  ^  repréfente  une  des  foffettes  que 
nous  venons  de  décrire*  b  marque  le  mamelon 
fiftuleux.  tf  eft  le  cordon  ombilical  qui  perce 
le  nombril  de  Tovaire  d, 

Fig»  60,  Eft  un  ovaire  ouvert  félon  (à  Ion- 
gueur  en  deux  parties  ,  dont  Tune  a  eft  vue 
par  dehors ,  &  l'autre  h  par  dedans,  c  cft  h  (c- 
merice  que  receloit  cet  ovaire,  d  marque  le  cor- 
don omuilical. 

Fig.  <^i.  Repréfente  la  fenicnce  dépouillée  de 
fa  peau  fy  &  dont  les  lobes  a  b  ,  que  je  nom- . 
me  les  mamelles  de  la  plantule  ,  font  écartée 
l'un  de  l'autre  de  manière  que  la  plumt  c  ,  qui 
cft  la  partie  fupérieure  du  germe  ,  s'appferçoic 
aifémcnt.  d  marque  l'endroit  d'où  la  radicule 
doit  fortir  ,  &  ou  le  cordon  ombilical  va  s'a- 
boucher  avaat  que  de  s'élargir  pour  fermer  U 
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peau/,  ou  Tenvelope  immédiate  de  la  femen- 
<e. 

^^illWf  ■■■■■»  ■■■WII<«IWMWa!aMIMna«BBBKMMM«MaW«af^^ 

DÉMONSTRATION 

D*une  Prôpofition  avancée  dans  un  des  Mémoi- 
res de  1709,  Avec  l'Examen  de  quelques  en- 
"     droits  de  la  Recherche   de    la  Vérité  ,  qui  fe 
trouvent  dans  la  dernière  Edition  ,  &  qui  ont 
rapport  a  ce  Mémoire» 


<-).J' 


Pat  M.  S  A  u  R  I  N. 


1^ 


'Eus  Haonneur  de  lire  en  1705^  ^  dans  une' 
des  AiTemblécs  publiques  de  l'Académie  ,  un 
Mémoire  qui  fe  trouve  imprimé  parmi  ceux 
de  la  même  anné^.  Ce  Mémoire  contient  l'exa- 
eaen  d'une  des  plus  fortes  objedîons  pi-opofécs 

>ar  M.  Huygens  contre   le   Syftémc   Cartéfiea 

ur  la  caufe  de  la  Pe fauteur. 

L'obfcdion  eft  tirée  de  la  vîtefle  prodigica- 
(è  avec  laquelle  la  matière  célefte  doit  circuler 
autour  de  la  Terre  pour  produire  dans  ks 
corps  TcfFet  de  la  Pefanteur  :  elle  doit  aller 
dix-fept  fois  aufli  vite  que  la  Terre  tourne  elle- 
même.  Un  mouvement  fi  rapide  fe  faifant 
dans  le  fyftême  actaqué  en  même  Cens  d'Oc- 
cident en  Orient ,  comment  ne  balaye-t-il  point 
en  ce  fens-là  toute  la  furface  de  la  Terre  ? 
D'od  vient  qu'il  ne  Ce  fait  point  feniir  ? 
'  Après  avoir  donné  moi-même  à  cette  diffi- 
culté toute  la  force  qu'elle  peut  recevoir ,  j'cx- 


(a)  9  Août  171S, 
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pofc  aufli  toat  ce  qui  ix)c  paroit  pouvoir  fer* 
vir  finon  à  la  réfoudre,  du  moins  à  TafFoiblir. 
Je  fais  confidérer  combien  la  force  du  choc 
cft  différente  en  différens  Fluides  ,  quoi  que 
mus  avec  une  même  vîtefTc  ,  ôç  j'apporte  di- 
verfes  caufes  qui  peuvent  faire  aller  cette  dif- 
férence aufli  loin  qu'on  voudra  ,  &  par  confé* 
quent  rendre  infenfible  l'impreffion  d'un  flui- 
de mu  avec  quelque  vîteffe  que  ce  foit. 

Je  rejette  de  ces  caufes  le  différent  degré  de 
fubtilite  dans  les  Fluides.  Je  remarque  com- 
bien j'avois  d'abord  compté  fur,  cet  article ,  & 
quelle  violence  je  m'étois  faite  pour  y  renon- 
cer :  mais  j'ajoute  que  l'ayant  examiné  ,  j'a^ 
vois  trouvé ,  contre  mon  attente,  que  dçux  Flui^ 
des  de  même  nature  ,  de  mcme  dcnfîté  ,  5c 
qui  ne  différent  qu'en  ce  que  les  particules  de 
l'un  font  plus  petites  que  celles  'de  l'autre  ,  les 
unes  &  les  autres  ayant  d'ailleurs  la  même  fi- 
gure i  deux  Fluides  ,  dis-je  ,  tels  que  je  les 
l'uppofe  ,  font  une  égale  réfiftance  au  mouve- 
ment des  Corps ,  ou  il  les  Fluides  Ce  meuvent 
çux- mêmes ,  ont  une  égale  force  de  choc. 

Là  plupart  de  ceux  qui  entendirent  cette  ' 
proportion  en  furent  f râpés  comme  d'un  pa- 
radoxe, &  m'étant  revenu  de  plufieurs  endroits 
qu'on  fouhaiteroit  d'en  voir  la  démonflration , 
je  la:  donnai  ,  il  y  a  quelques  années  ,  à  l'A- 
cadémie y  le  Mémoire  s'étant  égaré  ,  elle  n'a  pas 
4té  imprinlée.  Je  me  faifois  quelque  peine  de 
reprendre  fi  peu  de  chofe ,  dont  je  dois  même 
en  partie  faire  honneur  à  M.  Newton  ;  mais 
je  m'y,  fuis  déterminé  ,  en  voyant  affermi  dans 
UA  fentiment  contraire  un  de  nos  Académi- 
ciens très-intelligent  d'ailleurs  dans  ces  ma- 
tières. Outre  que  j'ai  par -là  une  occafion  af- 
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icz  naturelle  d'ajouter  à  ce  Mémoite  un  fé- 
cond article  plus  confidérabic  &  plus  intéref- 
fancj  c'eft  Tcxamen  du  fentiment  nouveau  fur 
la  caufe  de  la  Pefaoteur  qu'on  établie  dans  la 
dernière  Edition  de  la  Recherche  de  la  Vérité^ 
&  dès  nouvelles  confîdérations  qu'on  y  oppo- 
fe  à  celles  que  j'ai  Faites,  contre  l'objeàion  de 
M.  ïîuygens.  Dégagé  de  tout  pi*éjugé  ,  j'en* 
trerai  dans  cet  examen  avec  cette  indifférence 
philofoptiauc  qui  ne  fe  lai/Te  :  déterminer  que 
par  la  feule  vue  de  la  vérité  ;  &  je  ferai  en- 
fortc  que  fi  l'on  n'eft  pas  content  de  mes  lu- 
mières ^  on  le  foit  au  moins  de  la  difpofîtion 
d'efprit  que  j]apporterai  à  la  difputc.  Je  ne  dis 
rien  en  particulier  des  égards  dûs  au  grand 
Homme  contre  lequel  j'ofé  me  défendre":  jut 
qu'oiî  ne  les  dois-je  point  porter  >  Il  m'hono- 
roit  de  fon  ânwtié  5  je  lui  étois  fincèremcnF  at- 
taché,  &  fa  mémoire  me  fera  toujours  non- 
feulement  refpeâable  ,  mais  auflî  infiniment 
chère. 

Je  viens  au  premier  article  ;  &  pour  rendre 
plus  4iettc  la  démonftration  que  je  vais  don- 
ner, je  mettrai  ici  ces  trois  définitions. 

D    B   F   I   N   I    T   I    O    N      I. 

J'appelle  Fluide  tout  amas  de  petites  parti, 
culcs  de  matière  qui  cèdent  au  moindre  effort, 
&  qui  en  cédant  fe  meuvent,  facilement  entr'el- 
les.  Je  ne  mets  doQc  ici  iz  fluidité  que  dans 
cette  fecihté  â&s  particules  de  céder  au  plus 
petit  effort,  &  de  fc  mouvoir  cntr'ellcs. 


1-5 


y  Google 


14^  MiMOiREs  Di  l'Academii  RotAii 

DÉFINITION      ÏI. 

Par  dc«x  Fluidcj  dlJgak  dcnfité  ,  j'entends 
deux  Fluides  <jui ,  à  volume  égal ,  font  de  mê^ 
me  poids  ,  ou  faifant  abftradiôn  de  route  pc- 
fantcur  ,  contiennent  autant  de  maticie  propre 
Tun  que  Taiicrc. 

DiïiNl.  TION     III. 

Deux  corps  A  6c  B  Ce  meuvent  dans  dcur 
différents  Fluides  y  A  dans  l'un  ,  de  B  dans 
l'autre  $  je  dirai  qu'ils  fe  meuvent  femblable- 
ment  en  tems  égaux ,  fi  en  tems  égaux  les  fi- 
gures^lides  qu'ils  font  décrire  ,  A  aux  par* 
ticules  de  Ton  Fluide  >  &  B  aux  particules  du 
fien,  font  des  figuKS  femblablcs.. 

THÉORÈME. 

LMN©^'  Se  im  n  o  font  deux  Fluides  fenn- 
ri^Dlci ,  lîccifmç  dçnfité  i  ^  qui  n'ont  d'autre? 
diitércnce  cnrr'eux    finon    que  les  particules  de 
Tun    font  moins    fubtiles    que   celles    de  l'au- 
tre \  ces  particules  étant  d'ailleurs  de  même  fir 
gure ,  &  pofées  femblablcment  entfelles. 
.    Pour  aider  rimagihatibn  on  peut  ks  cpnec- 
voir  à-pcu-prts  comme    deux    amas  ,   l'un  de 
groifcs  baies  de  plomb  ,  &  l'autre  de  la  plus 
petite  dragée  de  ce  métaL  A   Se  B   font  deux 
corps  de  même  denfité  8c  de  même   figure  que 
les  particules  des  Fluides  5   &  fi  tout  eft  réduit 
à  la  figure  ronde  ,  je  fuppofe  que  le   diamètre 
du  corps  u4  eft  à  celui  du  corps  B  j  comme  le 
diamètre  des  particules    du  Fluide    groflier    L 
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M  If  O  cft  à  celui  des  particules  du  Fluide 
(îibtil  Imno  :  ainii  ces  deux  corps  A  &c  B  ont 
même  raifon  de  grandeur  cnir'cux  que  les  par- 
ticules d'un  Fluide  à  celles  de  Tautre.  Je  don- 
t\e  enfin  au  corps  A  dans  le  Fluide  groC. 
fier  ,  5c  au  corps  B  dans  le  Fluide  fubtil ,  une 
'  fituation  femblablc  entre  les  particules  qui  les  en- 
vironnent. Cela  pofc ,  je  dis  deux  cliofes  : 

La  première  :  Que  fi  cts  deux  corps  fe  mea^ 
^>ent  dans  leurs  tlmèes  avec  des  vicejfes  qui 
f oient  entr' elles  comme  leurs  diamètres  »  ils  fe 
mouveront  femblablement  en  tems  égaux  ,  b  per^ 
dront  des  quantités  de  mouvement  proportionnel' 
les%lèur  mouvement  total  &  primitif. 

La  féconde  :  Que  s'ils  fe  meuvent  tous  deux 
Aûvec  de  telles  vîtejfes  dans  un  même  Fluide 
L  M  N  O  ^  oz<  1  m  n  o  4  ils  perdront  encore  en. 
tems  égaux  des  quantités  de  mouvement  propor» 
tionnelles  a  leur  mouvement  total  &  primitif  ^ 

Ces  deux  chofes  démontrées  ,  il  fera  dé- 
montré^ qu'un  même  corps  ^  ou  B  mû  avec 
une  même  vîteflc  perd  toujours  en  tems  égal 
la  même  quantité  de  mouvement ,  foit  qullfe 
meuve  dans  le  Fluide  groScr  ^  fCII  ^^^^  ^* 
meuve  dâtt^  le  Fluide  fubtil ,  &  par  conf^qucnt 
qu'en  tems  égal  il  ne  trouve  pas  moins  de 
rélîflance  dans  le  Fluide  fubtil  que  dans  le 
groiTier  ;  ou  que  /i  ce  font  les  deux  Fluides 
qui  fe  meuvent  avec  une  même  vîtcflc  contre 
le  corps  ^  ou  le  corps  B  ,  ils  auront  une  mê- 
me force  de  choc. 

DÉMONSTRATION. 

Je  nomme  d  le  diamètre  du  corps  A  8c  ce- 
lui du  corps  B ,  l  Les  corps  fphériques  étant 
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cntr*eiïx  comme  la  cubes  de  leurs  diamètres-^ 
fi  le  corps  A  tù  Sy  le  corps  B  fera  o^  :  1x131$- 
le  mouvement  d'un  corps   eft  comme  le  pro- 
duit de  fa  maffe  par  fa  vitefle  5  donc  les    vî- 
tcffes  des  corps  A  Se  B  étant  (  par  fuppofition  ) 
comme  leurs    diamètre  ,   fi  le  mouvement   to- 
tal &  primitif  du  corps  A  eft  exprimé  par  d-^  , 
le  mouvement  total  &  primitif  du  corps  B  y  fe 
fera  auflî  par  c^.  Maintenant  foit  le   tems  di- 
vifé  en  inftants  égaux,  il  eft  clair  que  Fefpadc 
parcouru  au   premier  inft^t  par    le  corps  >4 
dans  fon  Fluide,  eft  à  l'efpace  parcouru  dans 
le  même  inftant  par  le  corps  B  dans  le  fieti 
comme  la  vîtcffc  de  l'un  eft  à  la  vîtcflc  de  Tau- 
tre ,  ou  (  par  la  fuppotition  )  comme  le  diamé* 
trc  de  l'un  eft  au  diamètre  de  Tautfc  5  &  tout 
étant  d'ailleurs  fcmblaWc  de  deux   côtés  ,   les 
deux   corps   fc  mouveront  femblablement  datïs 
ce  premier  inftant ,  &  feront  décrire  aux  par- 
ticules de  leufs  Fluides  des  figures  CoMcs  lem- 
blables.  Les  figures  folides  décrites  étant   (cm- 
blables  ,  font   entr'clles  comme  les    corps  mê- 
mes AScB  qui  les  ont  fait  décrire  v  donc  com- 
me d^'  à  c^  y  maïs  les  mouvemens  communi- 
qués par  les  corps  A  Se  B  ^  Ifliurs  Fluides  font 
en  rai  fon  compofée  de  fes  figures  folides  ,  de 
des  efpaces  parcourus  j  donc  ils  font  enir'eux 
comme  d^  à  c^  :  mais  le  mouvement  commu- 
niqué eft  égal  au  mouvement  perdu  ;  ^onc  le 
mouvement  perdu  par  le  corps  A  eft  au  mou- 
vement perdu  par  le  corps  5- comme  d^  à  i^^^ 
mais  c'eft  auflî  comme  d^  à  ê^  que  Iç.  mouve- 
ment total  ôc;  primitif  du  corps  A  eft  au  mou- 
vement total  &  primitif  du  corps  B  5  donc  dans 
ce  premier  inftant  ces  deux   corps  perdent  dçs 
quantités    de    mouvement    pîoporwnnellcs   k 
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leur  mouvement  total  éc  primitif.  Donc  de 
part  &  d'autre  le  mouvement  reftant ,  &  la  vî- 
leflc  reftante ,  font  comme  le  mouvement  pri- 
mitif, &  la  vîteflè  primitive  5  donc  les  deux 
corps  A  8c  B  Ce  mouveront  encore  femblable- 
ment  au  fécond  inftant ,  &  perdront  des  quan- 
tités de  mouvement  proportionnelles  à  ce  qui 
leur  en  étoit  refté  après  le  premier  inftant ,  & 
par  conféquent  auffi  proportionnelles  au  mou* 
vement  primitif.  Il  en  fera  de  même  dans  tous 
les  inftants  fui  vans  ,  donc  coponendo  ,  il  eft 
vrai  que  les  deux  corps  A  8c  B  mus  l'un  dans 
le  Fluide  grofîler  ,  &  l'aatrc  dans  le  Fluide 
fubtil  avec  des  vîted'es  qui  font  entr'elles  com- 
me les  diamètres  de  ces  mêmes  corps ,  perdent 
des  quantités  de  mouvement  proportionnelles 
à  leur  mouvement  total  &  primitif ,  ce  qui  cft 
la  première  chofe  qu'il  falloit  démontrer. 

Pour  démontrer  la  féconde  ,  fuppofons  que 
les  corps  A  8c  B  Ce  meuvent  tous  deux  dans  le 
Fluide  gtoffier  L  M  N  O  ,  ou  dans  le  Fluide 
fubtil  l  m  n  o,  C'eft  un  principe  reçu  parmi 
les  Géomètres  ,  que  dans  le  premier  inftjnt  la 
réfiftance  du  Fluide  au  mouvement  de  l'un  cft 
à  la  réfiftance  du  même  Fluide  au  mouvement 
de  l'autre  en  raifon  compofée  du  quarré  de 
leurs  diamètres  8c  du  quarré  de  leurs  vîteiTes, 
Mais  la  raifon  du  quarré  de  leurs  vîtelfes  état^t 

Î>ar  hypothèfe  la  même  que  celle  du  quarré  de 
eurs  diamètres  5  la  raifon  compofée  des  deux 
fera  celle  de  d^  k  ê^  'y  donc  dans  le  premier  inf- 
tant la  réfiftance  faite  au  corps  ^  eft  à  la  ré- 
fiftance faite  au  corps  B  comme  d^  à  c^  5  ce 
qui  eft  comme  le  mouvement  total  8c  primitif 
de  l'un  au  mouvement  total  8c  primitif  de  l'au- 
tre :  mais  le  mouvement  perdu  cft   comme  la 
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ré(î{lance  ,  donc  le  mouvement  pea^u  de  Tuir 
&  de  Tautrc  eft  comme  leur  mouvement  total 
&  primitif^  donc  dans  le  fécond  inftant  &  dans 
tous  les  fuivans  ilis  feront  aux  mêmes  termes 
^ue  dans  k  premier  5  donc  cûmponendo  les  deux 
corps  A  Se  B  mus  dans  k  même  Fluide ,  foie 
le  groflkr ,  foie  le  fubtil ,  avec  des  vîtcfles  qià 
font  entr'eilcs  comme  leurs  dramctres ,  perdent 
en  tems  égaux  des  quantités  de  mouvement 
proportionnclks  à  leur  mouvement  total  8c 
primitif  i  ce  qui  eft  la  féconde  chofe  que  j'a- 
vois  à  démontrer.  Et  par- là  eft  auflî  démon- 
tré ce  que  je  m'étois  principalement  propofé  5 
favoir  ,  qu'en  tems  égal  tant  le  corps  A  que 
le  corps  JB  ,  perdent  autant  de  mouvement  dans 
un  fluide  que  dans  fautrc ,  &  qu'ainfi  en  fubtr- 
lifant  an  fluide  ,  on  ne  diminue  point  par  cela 
feul  la  réfîftance  qu'y  trouve  un  corps  qui  s'y 
meut  5  ou  la  force  du  choc  ,  fi  c'eft  le  fluide 
lui-même  qùî  fc  meut  contie  le  corps  avec  la 
même  vîtefle. 

J'aurois  pu  former  une  propofitîon  plus  gé- 
nérale ,  &  en  tirer  comme  un  Corollaire  ce 
que  je  viens  de  démontrer.  Ce  que  )c  n  ai 
pas  fait ,  M.  Varîgnon  ,  n*a  pas  dédaigné  de  le 
faire  avec  ce  goût  particulier  qu'il  a  pour  les 
Solutions  généraks.  On  fera  bien-aife  de  voir 
ici  celle  qu'il  m*a  commgnîquée  quelques  jours 
après  la  ledure  de  ce  Mémoire.  La  voici  telle 
qu'il  me  Ta  remife  entre  les  mains. 
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Réjifiancts  que  des  Fluides  quelconques  feraient 
'  à  des   Corps  fpkériques   qui  y  feraient  mus 
avec  des  des  viteffes  uniformes. 

Proposition. 

Soient  deux  globes  quelconques  AyB,  de  did' 
mètres  n ,  » ,  &  mus  de  vîtejfes  uniformes  u ,  v  , 
dans  des  Fluides  de  denfités  d ,  eT,  &  ^e  vifcofi^ 
tés ouglutinofitésgy  y  ,  malgré  les  réfi fiances  r  , 
1 ,  que  leur  font  ces  Fluides,  Je  dis  que  ces  Ré' 
fiflances  font  en  général  r.  p  :  :  g  n^  u^d.  7>*v*/* 
(F). 

Demqnst.  Outre  les  detix  globes  fup- 
pofés  Ay  B y  imagiuons-ea  encore  crois  autres 
Cy  D  y  Ey  tels  que. 

Ces  cincj  globes  .  . AyC^DyEyF, 

foicnt  de  diamètres «,«,;î,  «,»» 

&  mus  de  vîtcfles  uniformes  .  •  •  u,UyUyVyV  , 
dans  des  Fluides  de  denûtés  con- 

ftantes. dydyiy$,i ^ 

éc  de  vifcofités  ou  glutinofités  con- 

ftantes ^>y»y,v,y> 

lefqucls  leur  faflcnt  les  réfiftanccs..  r ,  R ,  S ,  T,  /. 
Çr.Ri.g.y. 

Cela  pofé,  l'on  ^^^^^^[  T':u^,v^' 
(T\p'::n\,K 
Donc  (  en  multipliant  par  ordre  )  l'on  aura 
auflî  r,p::gu^n^d,y  v*  v*  ^  (F).  Ce  qu'il 
fallait  démontrer. 

C  G  R  o  L.  I.  Si  Ton  prend  de  plus  ici  «  ,  e , 
pour  les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps 
t  y  6  y  en  vertu  des  vîtcffes   uniformes   fuppo» 

L  4 
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fées  tt,  v'y  Se  en  conféqucncc  «  =  —  ,  v  ==  — '  - 

]a  fubfticution   de  ces   vateurs  « ,.  v  ^  en  teur^ 
places  dans  la  précédente  analogie  jF,  la  chan- 

.géra  en:  r\p:i -^  .  — --^ — .  (G) encore 

aufli  générale  qu'elle. 

Co  R  o  L.  II.  Donc  Ql  Ton  fuppo/e  que  les 
Fluides  foient  ici  de  même  deimcé  &  de  mê- 
me glutinofîcé ,  od  le  même  de  part  &  d'au-^ 
tre  y  cette  hypothcfe  rendant  <^==  ^T  ,.&  ^=  y  ,, 
changera  pour  ici  la  précédente  analogie  G  du 

COioU  I.  en  r  .i?  :  ; — ;—.  "^»  (  12^). 

CoROL.  m.  Sx  Ton  fuppo(c  de  plus  que 
les  efpaces  « ,  «  ,  font  de  longueurs  égales  aux 
diamètres  « ,  i» ,  des  globes  ici  fuppofés  A,  B  , 
&  que  ces  efpaces  (oient  parcourus  en  temps 
égaux  5  ce  furcroît  d'hypothèfés  rendant  f  =  rt,, 
i  =  f,&r=:d  ,  changera  l'a  dernière  analogie 
H  du  coroL  i.  en  r .  />  :  :  >*;  »^.  (  iC  ).  ce  qut 
eft  Tanalogie  de  M.  Saurin  ,  laquelle  m'a  f§it 
penfcr  à  ceci. 


D'UN  NOUVEL^NSTRUMENT 

DE    Chirurgie^ 
Par    M*    P  B  T  I  T^ 

{d)  l  L  nV  a  pas  liêa  de  douter  que  la  Chirurgie 
n'ait  puife  d^ms    la  Méchanique  tout   ce   dont 
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cHtf  S*cft  enrichie  depuis  quelques  années.  Le: 
nombre  des  machjnes  qui  compefent  l'Arec- 
nal  de  Chirurgie  en  fart  foi ,  &  ceux  que  l'oa 
invente  rousr^  les  jours  ,  prouvent  que  Ton 
peut  porter  cet  art  encore  plus  près  dé  fa  per- 
fedion  :  ce  qui  doir  engager  les  Chirurgien? 
à  s'attacher  aux  Méchaniques  ,  &  les  favans 
Méchanrciens  à  jetter  les  yeux  fur  tes  opéra*- 
rions  de  la  chirurgie  5  objet  qui  mérite  d'au- 
tant mieux  leur  attention  qu'il  eft  un  des  plus 
utiles  à  la  conftrvation  de  la  vie  des  honwnes. 
"  Un  peu  plus  de  Chirurgie  que  de  Méchani- 
que  m'a  hnt  naître  Tidée  d'un  nouvel  •Inftru- 
ment  fervant  à  fufpendre  la  circulation  dii 
fàng  dans  un  membre  jufqu'à  ce  qu^on  ait  fait 
les  opérations  que  l'on  s'eft  propofé  d'^y  faire  , 
il  eft  pour  fervir  au  lieu  &  place  du  Tournr- 
quet  dont  on  fc  (crt  ordinairement  dans  \zs 
amputations  des  membres  '&  dans  l'opération 
de  rAnévrifme. 

Pour  donner  une  idée  jufte  du  nouvet  Inf- 
tmmcnt ,  je  dirai  un  mot  du  Toui^niquet  or- 
dinaire, &  ferai  connoître  en  quoi  cts  deuï 
Inftrumcns  difFcrenr. 

Le  Tourniquet  n'dl  qu'un  lac  circulaire  que 
Ton  fait  autour  d'une  partie  ,  aflcz  lâche  ,  pour 
*  qu'en  le  tordant  avec  un  bâton  ou  garot  ^ 
on  puiiTe  ferrer  un  membre  aflcx  pour  empê- 
cher le  6ng  d'y  aborder  ,  pendant  qu'une 
partie  eft  ainfi  privée  de  la  préfence  du  fang., 
on  peut ,  fans  craindre  l'hémorrhagie ,  y  faire 
les  opérations  néceflâires. 

L'Inftrument  que  je  préfente  à  l'Académie 
a  tous  les  avantages  à\X  Tourniquet  nue  je  viens 
de  décrire  fans  en  ayoir  ks  inconvcnicns  ;  qui 
font. 
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Premièrement .  ane  le  plus  (buveiit  on  pin- 
:  qui  caufe  des  dou- 
xlles  de  Topération  , 
ont  ,   ne    peuvent    le 

ce  Tourniouct  n'cft 
[ue  l'on  rend  plus  pc- 
in  ou  garrot,  il  arri- 
[nprime  par  tout  éga- 
cc  qui  cft  préjudicia- 
ble ,  puiCquC;  certaines 
il-à  propos  }  inutile  , 
if rellion  foit  faite  fur 

[X.  , 

En  troidcmc  lieu  ,  quand  on  veut  couper 
un  Bras  &  une  Jambe  ,  il  faut  une  perfonnc 
pour  tenir  le  Tourniquet ,  &  il  n'eu  faut  pas 
moins  une  autre  au  même  endroit  pour  aUu- 
jcttir  la  parties  deux  perfonnes  au  lieu  d'une ^ 
c'eft  un  défaut  ;  mais  deux  pcffonnès  qui  ne 
peuvent  être  dans  un  même  endroit  ,fans  s'in- 
commoder mutuellement  jc'eft  un  4^faut  eu- 
corc  plus  confidérable.  { 

En  quatrième  lieu  ,  (î  après  une  opération  , 
craignant  l'hcmorrhagie  ,  on  veut  laiffer  le 
Tourniquet  tout  lâche ,  prêt  à  le  reiferrer  au 
cas  que  le  fang  donne  ,  il  eft  impofllble  que 
les  compreffes  ne  s'en  aillent  d'un  coté ,  le 
lacq  ,  le  bâton  &  les  autres  pièces  de  l'autre , 
&  s'il  furvient  hémorrhagie  pendant  qu'on 
raffemble  les  pièces  du  Tourniquet,  le  malade 
perd  fçn  fang. 

Pe/feBions  du  nouvel  Inftrument, 

Premièrement,  les,  chairs  ne  font  point  piir. 
cées ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  cordon  *  qui  » 
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en  fè  tordant  fur  lui-même,  puiiTc  pincer  la 
|>eau5  déplus  il  n'y  a  point  de  corps  qui  venant 
a  la  rencontre  l'un  de  Tautre ,  puifle  pincer  ht 
chair. 

Secondement  j  la  comprcflîon  n'étant  utile  que 
fur  la  route  des  gros  vailTcaux  ,  ce  nouveau 
Tourniquet  eft  préférable  à  l'autre,  puiqu'il  ne 
comprime  que  fur  cette  route  ,  laiiîant  les  autres 
parties  à  l'aife ,  lefquelles  ne  recevant  qu'une 
compredîon  très-fupporable ,  ne  font  point  con- 
tufes  ni  meurtries. 

Troificmement ,  on  peut  fc  pafler  d'une  per- 
fonne  ,  puifque  le  Tourniquet  étant  appliqué ,  Ce 
maintient  de  lui-même  fans  aucun  fecours ,  &  la 
perfonne  qui  affujettit  la  partie  fur  laquelle  on 
opère  n'eft  point  gênée  comme  elle  le  leroit  par 
quelqu'un  qui  tiendroit  le  Tourniquet. 

QuatHemcment ,  fi  l'on  craint  que  le  fang 
ne  Jonne ,  on  peut  laiflcr  ce  Tourniquet  dans 
fa  même  place  tout  relâché ,  fans  crainte  que 
les  pièces  qui  le  compofent  s'écartent  ,  &  fi 
rhémorrhagie  furvient  celui  qui  veille  le  ma- 
lade ,  rfa  qu'à  le  refTcrrer,  &  comme  il  fc 
maintient  tout  feul,  on  aura  le  tems  d'appeller 
les  fecours  dont  on  aura  befoin. 

Cet  inftrument  pourra  férvir  Jans  tous  les 
cas  ou  l'interdidion  du  cours  du  fâiîg  dans 
cjuelque  partie  fera  néceffaire ,  ou  bien  lorsqu'il 
faudra  feulement  diminuer  la  force  avec  laquelle 
il  s'y  porte. 
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Des  différents  Rapports    ohfervés  en  Chymrt 
entre   différentes  fubfiances. 

Par  M.    Geoffroy,   l'ainé* 

(tf)  V^  N  obfcrvc  en  Chymic  certains  rapports 
entre  difFérens  corps  ,  qui  font  qu*ils  s'unifient 
ailcment  les  uns  aux  autres.  Ces  rapports  ont 
leurs  degrés  &  leurs  lôix.  On  obferve  leurs 
diffcrens  degrés ,  en  ce  que  parmi  pluiieurs  ma- 
tières confondues  &  qui  ont  quelque  difpofition 
à  s'unir  enfemble ,  on  s'apperçoic  qu'une  de  ces 
fubftanccs  s'unit  toujours  conftamment  avec  une 
certaine  autre  préférablement  à  toutes. 

Polit  ce  qui  .  eft  des  loix  de  ct%  rapports  , 
j'ai  obfcrvé  que  parmi  des  fubftances  qui 
avoient  cette  difpofîtion  à  s'unir  enfemble  , 
deux  fc  trouvant  unies,  quelques-unes  de  cel- 
les qu'on  en  approchoit  ou  qu'on  y  mcloit  fe 
Joignoient  à  l'une  d'elles  &  faifoicnt  lâcher 
priie  à  l'autre  ,  &  quelques  autres  auffi  ne  k 
joienoient.ni  à  l'une  ni  a  l'autre,  &  ne  les  d^- 
lacnoient  point.  D'où  il  m'a  paru  que  l'on 
poutroit  conclure  avec  afiez  de  vrailemblaiu 
ce  que  celles  qui  fe  joignoient  à  Tune  des  deux 
avoient  plus  de  rapport  d'union  ou  de  difpo- 
fîtion à  s'unir  à  elle  que  les  autres  qui  lâchoient 
prife  à  leur  approche.  £t  j'ai  cru  qu'on  pour- 

(fl)  1-7  Août  1718. 
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lùii  ^^duire  de  ces  obfervations  la  proportion 
fuivante  ,  qui  cft  très-étendue,  quoiqu'on  ne 
puiifë  pas  la  donner  cofnme  générale ,  n'ayant 
pas  pô  examiner  toutes  les  combinaifons.  poflî-^ 
blcs  pour  m'affurcr  fi  on  ne  trouvera  rien  de 
contraire. 

Toutes  les  fois  que  deux  fui  fiances  qui  ont  quel^ 
que  difpofition  a  fe  joindre  Runt  avec  Vautre  , 
Je  trouvent  unies  enfemble  ;  s'il  en  furvient- 
unetroîfieme  qui  ait  plus  de  rapport  avec  l'u- 
ne des  deux  ,  elle  s^y  unit  en  faifant  lâcher 
prife  a  l'autre. 

Cette  propofition  fc  trouve  d*unc  très-gran»* 
de  étendue  dans  la  Chymic,  ou  Ton  renconv 
trc  j  pour  ainfi  dire ,  à  chaque  pas  des  efFets 
de  ce'  report.  C^eft  d©  cette  propriété  que 
dépendent  la  pkpart  des  mouvennens  cachés 
oui  fuivent  les  mélanges  des  corps ,  &  qui 
écoient  prefxjuc  impénétrables  fans  cette  clef. 
Mais  comme  l'ordre  de  ces  rapports  eft  peu 
connu,  j*ai  cru  que  ce  (èroic  une  cbofè  fort 
utile  de  marquer  celui  que  les  principales  ma*- 
tièrcs  qu'on  a  coutume  de  travailler  en  Chy« 
mie  gardent  entre  elles ,  &  d'en  drefTer  une 
Table ,  ou  d'un  coup  d'oeil  on  pût  voir  les  . 
difFércns  rapports  qu'elles  ont  les  unes  avec 
les  autres.  - 

J'expofe  aujourd'hui  dans  cette  Table  ces 
différents  rapports  que  j'ai  recueillis  tant  àts 
çxpérienccs  &  àts  obfervations  des  autres  Chy- 
miftes  qae  des  miennes  propres. 

Par  cette  Table ,  ceux  qui  commencent  à 
apprendre  la  Chymie  fe  formeront  en  peu  de 
temps  une  jufte  idée  du  rapport  c^ue  les  di^é-^ 
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rentes  fubdances  ont  les  unes  avec  les  autres  , 
&  les  Chymiftes  y  trouveront  une  méthode 
ai  fée  pour  découvrir  ce  qui  fe  paHe  dans  plu- 
(icurs  de  leurs  opérations  difficiles  à  démêler  ., 
&  ce  qui  doit  réfulter  des  mélanges  qu'ils  font 
de  différens  corps  mixtes. 

La  première  ligne  ^c  cette  Table  comprend 
différentes  fubftanccs  qui  s'employcnt  en  Chy- 
mie.  Au-defTous  de  cbacane  de  ces  fubftan- 
ces  font  rangées  par  colonnes  différentes  ma* 
tières  comparées  avec  elle  dans  l'ordre  de 
leur  rapport  avec  cette  première  fubftance ,  en- 
forte  que  celle  qui  en  efV  la  plus  proche  eft 
celle  qoi  a  le  plus  de  rapport  »  ou  celle  qu'au- 
cune des  fubÀances  qui  font  au*de{Ibus  ne 
iauroit  en  détacher  ,  mais  qui  le5  d^ache 
toutes  lorfqu'elles' y  font  jointes,  &  les  écar- 
te pour  s'unir  à  elle.  Ainu  dans  la  première 
colonne  les  Efprits  acides  font  des  fubftanccs 
aufquelles  je  compare  les  quatres  autres  genres 
de  lubftances  qui  font  au-deffous  j  favoir  ,  les 
Sêls  alkaiis  fixes ,  les  Sels  alkalis  volatils ,  les 
Terres  abfôrbantes  &  les  Subftanccs  métalli- 
ques. 

Les  Sels  alkalis  fixes  font  diQ>orés  dans  la 
colonne  immédiatement  au-deifous  des  Efprits 
acides,  parce  que  )e  »c  connois  pobt  de  ma- 
tière qui ,  en  fe  joignant  aux  Efprits  acides  , 
les  détache  Se  les  lépare  quand  une  fois  Us 
font  unis  ,  Çc  au  contraire  lorfque  quelqu'une 
des  trois'  fortes  de  fubftances  qui  font  au-def* 
fous  fe  trouve  unie  aux  Efprits  acides  ,  elle 
abandonne  la  place  aux  Sels  alkalis  fixes  lotf- 
qu*ils  s'en  approchent  pour  leur  laiffcr  la  liberté 
de  s'unir  aux  acides. 

Paus^la  3  me.  cafe>  font  les  Sels  alkalis  vola- 
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tils  qoi  ont  plus  de  rapport  avec  les  Ëfprics 
acides  que  les  Subdances  tcrreufes  ou  mecaU 
liques  qui  fouc  au-de(Ibus  »  mlûs  mpins  que 
les  Sels  alk^lis  fixes  qui  font  au-defTus  :  de 
manière  que  lorfqu'il  y  aura  quelqu'une  de  ces 
deux  fubftances  jointe  aux  Efprics  acides  ,  ils 
lui  feront  lâcher  prife  ôc  prendront  û'pjacc  , 
s'unifTant  à  ces  mêmes  acides.  Ces  mêmes 
Sels  alkalis  -volatils  ont  auflî  moins  de  rapport 
avec  les  ETprits  acides  que  les  Sels  alkalis  fi- 
xes :  ce  qui  fait  qulls  n*ont  nulle  adion  fur 
ces  deux  fubftances  unies  enfei;nble  :  au  con- 
traire »  lorfquc  CCS  Sels  alkalis  volatils  font 
unis  avec  les  Efprits  acides  ,  ils  les  abandon- 
nent à  l'approche  des  Sels  alkalis  fixes  à  qui 
ils  cèdent  la  place.. 

Nous  dirons  la  m|me  chofe  des  Terres  ab- 
forbantes  reuferméçi  dans  la  4me.  café.  Elles 
n'ont  nielle  adion  ^r  les  Sels  alkalis  fixes  ou 
VolatUs  joints  avec;'tcs  Efprits  ^idcs  :  &  lors- 
que ces  SubftanceS.  terrcufès  Ce  trouvent  unies 
aux  Efprits  acides^  elles  cèdent  la  place  à  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  Sels  qui  s'en  approche. 
A  la  vérité ,  clles^^nr  plus  de  coilYcnancc  avec 
fcs  Efprits  acid^^^que  les  ^Subftances  métalli^ 
ques  qui  font  ai^deflbus  ,  c'eft  pourquoi  lorf- 
qu'elles  les  trouîLcat  mties  aux  Efprits  acides  » 
elles  leur  font  tâcher  prife  pour  occuper  leur 
place. 

Aucune  des  fubftances  contenues  dans  ces 
trois  cafés  fupérieures  étant  unies  aux  acides  ^ 
ne  cède  fa  place  aux  Subftances  métalliques 
qui  font  au-^eifous  ,  &  chacune  des  trois  écar-» 
te  les  métaux  attachés  aux  Efprits  acides  pour 
fc  mettre  en  le.ir  place. 

Comme    les    Suhftancçs   métalliques    n'ont 


y  Google 


iéo  MÉAlontEs  DE  L* Académie  RoYals 
pas  une  égale  convenance  avec. les  Efprics  aci- 
des ,  Tacîde  du  Sel  marin  dirt'olvant  certain* 
métaux  que  l*acide  nitreuz  ne  diAbat  point , 
&c.  j'ai  difpofé  chacun  des  trois  Efprits  aci- 
des, minéraux  à  la  tête  des  trois  colonnes  fui- 
vantes  5  fa  voir  ,  Tacide  du  Sel  marin ,  l'acidd 
nitreux  Se  Tacidc  vitrioHque  j  &  j'ai  rangé  fous 
eux  dans  chaque  coJbnne  les  différentes  Subs- 
tances métalliques  ,  fuivant  Tordre  des  diffé- 
rents rapport  que  j*y  ai  obfervés. 

La  cinquième  colonne  marque  le  rapport  des 
différents  Sels  acides  avec  les  Terres  abfor- 
bantes. 

La  fixième ,  deftinée  aux  Sels  alkalis  fixes^ 
nous  donne  les  rapports  de  ces  Sels  avec  les 
Efprits  acides  &  le  Soufre  commun. 

La  fuivante,  attribuée  aux  Sels  alkalis  vola* 
tils  ,  nous  préfente  les  différents  rapports  de 
ces  Sels  avec  les  acides  différents. 

La  huitième  repréfentc  les  rapports  dés  mê- 
mes acides  avec  les  Subftances  métalliques 
qui  font  un.  peu  différens  de  leurs-  rapports 
avec  les  Terres  &  les  Sels  alkalis  ,  l'acide  du 
Sel  marin  ayant  un  rapport  plus  intime  avec 
les  Subftances  miétalliques  que  Tacide  nitreux 
ou  lacide  vitriolique  ,  &  ce  même^  acide  en 
ayant  moins  que  les  deux  autres  avec  les  Ter- 
res &  les  Sels  alkalis. 

La  neuvième  colonne  alfignée  au  Soufre 
commun ,  fait  voir  l'ordre  des  raports  de  plu- 
fieurs  fubftances  avec  ce  minéral. 

La  dixième  renferme  les  fubftances  qui  ont 
quelque  rapport-avec  le  Vif-argent. 

La  onzième  marque  Tordre  des  rapports  de 
l'Argent  &  du  Cuivre  avec  le  Plomb. 

La  douzième  marque  les  différents  rapports 
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de  la  Pierre  calaminaire  &  du  Mercure  avec 
k  Cuivre. 

La  treizième  marque  de  même  I*ordre  des 
rapports  du  Cuivre  &  du  Plomb  avec  l'Argenr. 

La  quatotàième  marque  les  rapports  du  Ré- 

fule  d'Antimoine ,  de  l'Argent  ,  du  Cuivre   & 
u  Plomb  avec  le  Fer. 
La  quinzième   donne    les   rapports  du  Fer , 
de  l'Argent ,  du  -Cuivre  &  du  Plojnb  avec   le 
Régule  d'Antimoine, 

Dans  ces  deux  dernières  colonnes  l'Argent , 
le  Cuivre  &  le  Plomb  fe  trouvent  renfermés  - 
dans  une  même  cafc ,  parce  que  la  différence 
de  leur  rapport  avec  le  Mars  ou  avec  le  Ré- 
gule d'Antimoine  n'eft  pas  encore  connue  ,  ' 
quoiqu'on  fâche  bien  que  ces  trois  métaux 
ayent  moins  de  convenance  avec  le  Mars  qu'a*, 
yec  le  Régule  d'Antimoine  ,  &  avec  le  Régu- 
le d'Antimoine  que  le  Mars  ,  comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu. 

Enfin  ,  la  feizième  colonne  marque  le  rap- 
port de  l'eau  avec  les  Efprits  ardents  &  avec 
les  Sels. 

Pour  faire  fcntir  préfentement  de  quelle  uti- 
lité peut  être  cette  Table  pour  découvrir  ce 
qui  le  paffe  dans  les  différens  mélanges  des 
corps  mixtes  ,  &  pour  prévoir  ce  qui  en  doit 
réfultcr  ,  prenons  pour  exemple  la  préparation 
du  Sublimé  Corrofif  ,  qui  eft  une  opération 
fort  ordinaire  ,  &  dont  néanmoins  la  Théo- 
rie eft  très-peu  connue. 

Cette  préparation  fe  fait  ordinairement  en 
prenant  le  Vitriol  calciné  prefque  au  rouge , 
c'eft-à-dire  ,  extrêmement  déphlegmé  ,  le  Sel 
marin  décrépité  &  un  Sel  nitrcux  mercuriel  for- 
mé de  la  diffolution  du   Mercure  dans  l'Efprit 
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de  Nicrc  évaporée  à  ficcité.  On  mêle  cxadç- 
mcnt  ces  trois  fubftances  cnfcmblc  ,  &  dans 
le  moment  da  mélange  on  commence  à  (èn- 
dr  Todeur  de  f  Efprit  de  Nitre  qui  s'élève  en 
vapeurs  jaunes.  Si  on  met  le  mélange  à  diftiU 
1er  dans  une  comtie ,  il  en  fort  un  Efprit  aci- 
de à  un  feu  très  modéré ,  oui  ed  pour  la  plus 
grande  partie  de  i'Efprit  de  Nitre  mêlé  de 
-quelque  pcit  d'Efpric  acide  du  Sel  qui  le  xend 
une  foiblc  Eau  Régale.  Il  s'élève  enfjite  au 
"  haut  de  la  cornue ,  en  augmentant  le  feu ,  une 
malTc  faline  blanche  criftaline  ,  &  il  rede  au 
fond  «ne  mafTe  rougcâtrc  ,  d'où  par  la  Icflîve 
on  féf  are  un  Sel  blanc  3c  une  Terre  rouge 
métallique. 

Les  fubftances  qu'on  retire  dans  cette  opé- 
ration font  très  «différentes  de  celles  qu'on  y  a 
employées ,  comme  nous  Talions  voir. 

Le  Vitriol  qu'on  y  employé  eft  un  Sel 
moyen  compo(2  de  l'acide  vitiiolique  &  da 
Fer  diffous  par  cet  acide  &  uni  très-étroite- 
ment  avec  lui.  Le  Sel  marin  eft:  auflî  un  %^\ 
moyen  compofé  de  l'acide  falin  &  d'une  Ter- 
re abforbantc  étroitement  unis  enfemble ,  &  le 
Sel  nitreux-mercutiel  eft  un  compofé  du  Mer- 
cure uni  à  l'acide  du  Nitre. 

Il  faut  examiner  quel  eft  le  rapport  des  fîz 
Subftances  oui  compofent  ces  trois  mixtes 
pour  j'iger  de  la  manière  donc  elles  agiffenc 
l'une  fur  l'autre. 

Je  confidère  que  ces  trois  mixtes  font  com- 
pofés  de  Sels  acides  différents ,  dont  l'un  ^  qui 
eft  l'acide  du  Sel  marin  ,  a  pour  bafe  une  Ter- 
re abforbante ,  &  les  deux  autres  ,  favoir  l'a- 
cide vitriolique  &  l'acide  nitreux  ,  ont  pour 
bafc  des  Subftanc^es  métalliques*  Je  trouve  par 
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la  première  colonne  de   ma  Table  des  Efprns 
acides  ,    que  les    acides   en   général    ont  plus 
de  rapport  avec    la   Terre    abforbante  du   Sel 
marin  qu'avec  le  Fer  &  le  Mercure  ,  &  par  la  * 
cinquième    colonne    des    Terres    abjorbantes  , 
que  l'acide  vitriolique  en  particulier  a  plus   de 
rapport    avec   cette    même   Terre    que    l'acide 
nitreux  ,  &   que  l'acide   même    du   Sel   maria 
qui  y  efb  uni  :  d'oii  je  juge ,  fuivant  ma  pro- 
podticn  ,  que  Tacide   vitriolique  doit  abandon- 
ner   fon   métal  pour  fe  joindre  à  la  Terre  du 
Sel   marin  ,    ce   qu'il  fait  en  effet.  L'acide  du 
Sel    marin   lâche    donc   prife  à   l'approche  de 
l'acide  vitriolique  ,   &  fe  diflîperoit   en  l'air  , 
étant  volatil  de  fa  nature  ,   s'il  ne  rcncontroit 
des    Subftances    métalliques   avec   lefquelles   il 
a  plus  de  rapport  que  les  autres  acides  ,  com- 
me il  paroît  par  la  huitième  colonne  des  Sub* 
fiances  métalliques.  Il  attaque  donc   tout  à  la 
fois   &   le   Fer   du  Vitriol  &    le  Mercure  du 
Nitre. 

Comme  cet  acide  du  Sel  marin  a  plus  de 
convenance  avec  le  Mercure  que  l'acide  ni- 
treux ,  il  force  cet  acide  d'abandonner  le  Mer- 
cure. Cet  acide  nitreux  devenu  Kbrc ,  ne  trou- 
vant d'ailleurs  rien  ou  fe  prendre ,  fe  difllpe 
en  l'air  &  s'exale  hors  du  vâilfeau  en  vapeurs 
rougeâtres  ou  jaunâtres. 

En  même- te ms!  qu'une  portion, de  Tacide 
du  Sel  marin  s'attache  au  Mercure,  une  au- 
tre partie,  &  la  plus  confidérable,  s'attache  au 
Fer  ,  &  elle  y  reftçroit  engagée ,  fi  ce  n'eft 
que  la  force  du  feu  qu'on  augmente  &  qu'on 
rend  afïcz  vif  pendant  la  fublimation ,  oblige 
\  cette  même  portion  d'acide  à  fe  détacher  de 
la  fubftancc  ferrugiûeufe  trof  ^tt    pout.poU- 
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voir  être  élevée  avec  ce  Sel  j  ce  même  acide, 
mis  de  nouveau  en  liberté  par  le  feu ,  rencon- 
trant les  îparrieS  mercurielles ,  qui  n'étoient  pas 
encore  tout- à-fait  détachées  de  l'acide  nitreux , 
fe  joint  à  elles  &  en  détache  totalement  Taci- 
dc  nitreux  qui  (c  diffipe  en  vapeurs  jaunâtres , 
pendant  que  de  la  jondion  de  Tacidc  du  Sel 
m  arin  &  des  parties  mercurielles  ,  il  fe  forme 
une  concrétion  faline  '  raercuriellc  aflcz  vola- 
tile pour  s*clever ,  ou  (  comme  parlent  les  Chy- 
miftcs  )  pour  fe  fublimer  au  haut  du  vai/tean  , 
c'eft  pourquoi  oii  le  nomme  Mercure  Tu- 
blimë.  \  ^ 

Ce  qui  (c  dilTîpe  en  vapeurs  rougcâtres  oa 
jaunâtres  eft  pour  la  plus  grande  partie  nitreux. 
C*eft  Tacide  du  Nitre  qui  a  été  détaché  du 
Mercure  par  l'acide  du  Sel  marin ,  je  dis  pour 
la  plus  grande  partie ,  parce  qu'il  y  a  aufîî  quel- 
que  pente  portion  d'acide  du.  Sel  marin  mê- 
lée ^  laquelle  enlevée  par  la  violence  du  feu 
afTez  loin  dans  le  vuide  de  là  cornue ,  ne  peut 
plus  retomber  fur  les  matières. 

II  refte  une  maflê  rongeât re  au  fond  du 
vaiffeau,  c'eft  la  Terre  métallique  bu  le  Sa- 
fran de  Mars  qui  ,  avant  Topération  étoît  uni 
avec  Tacide  vitriolique ,  &  qui  en  eft  préfente- 
ment  détaché  :  car  cet  acide  a  quitté  le  métal 
pour  fe  joindre  &  s*unir  très-étroitement  avec 
la  Terre  du-  Sel  marin  :  ils  formctif  enfemble 
un  Sel  moyen  qui  eft  encore  à  ïa  vérité  con- 
fondu avec  le  Safran  de  Mars  ,  mais  fans  y 
être  uni  en  aucune  façon.  En  effet ,  on  en 
fëpare  trcs-aifément  ce  Sel  par  la  lefîîvc  ,  il 
eft  de  la  même  nature  que  le  Sel  merveilleux 
de  Glauher,  Le  Colcothar  ou  Safran  de  Mars 
rcfte  après  la  lefEve  entièrement  dépouillé  de 
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Ton  acide  ,  Iorfqu*on  n*a  employé  qu'une  judc 
proportion  de  ces  Sels. 

L'acide  da  Nitre  devroit  dans  cette  occa- 
fion  s'attaclicr  aux  parties  de  Fer  abandonnées 
par  Tacide  du  Vitriol  ,  Ci  h  violente  chaleur 
ji'écartoit  pas  ces  particules  acides  &  ne  les 
chalToit  pas  hors  du  vailïeau. 

Il  paroît  donc  que  l'acide  du  Nitrc  cft  inu- 
tile dans  cette  opération  ,  pnifqu'en  abandon*» 
nant  le  Mercure  ,  ii  s^échape  &  s'en  va  fans 
avoir  d'adion  fur  aucune  de  fes  fubftances. 
în  effet ,  quelques-uns  fupprimcnt  la  diffolu- 
tion  du  Mercure  dans  l'ECprit  de  Nitre.  Ils 
fe  contentent  de  mêler  le  Virriol  ,  le  Sel  ma- 
rin &  le  Yif-argent  tel  qu'il  eft ,  &  le  fublimé 
ne  s'en  fait  pas  moins  bien.  On  obfervc  à  U 
vérité  que  dans  cette  préparation  il  faut  tiitu- 
rér  le  mélange  long-tems  pour  bien  divifer 
les  matières  &c  ks  unir  plus  intimement  :  ce 
qui  eft  pénible  &  même  dangereux  pour  l'Ar- 
tifte  ,  à  eau  Ce  des  parties  qui  s'élèvent  de  ce 
mélange"  pendant  la  trituration.  Au  contraire  , 
lorfqu'on  a  fait  la  diffolution  du  Mercure  dans 
l'Efprit  de  Nitre  ,  cette  liqueur  métallique 
étant  déjà  très-divi(?e  par  cotte  diffolution  eft 
l>ien  plus  en  état  de  s'unir  promptemenc  &  in- 
timement avec  les  acides  du  Sel  marin. 

Une  autre  raifon  pour  ajouter  cet  acide  ni- 
treux  ,  c'eft  qu'®n  prétend  qu'il  atténue  &  vo- 
latilife  confidérablement  l'acide  du  Sel  marin, 
Se  le  met  par- là  en  état  de  s'unir  plus  étroite- 
ment au  Mercure  :  comme  on  voit  que  l'Ef- 
prit de  Sel  ,  qui  par  lui-même  a  beaucoup  de 
peine  à  diffoudre  l'Or  ,  le  diffout  très-promp- 
tcment  &  très  exa^lement  ,  fi  on  l'anime  de 
quelque  peu  d'Efprit  de  Nttrç.  Ce  qui  vient , 
M  s  M.  172s.  M 
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fclon  le  (cntimcnt  de  c|uelques-uns  ,  d'un  prin- 
cipe fiilphurcux  trcs-fubtil  contenu  dans  TEC 
prit  de  Nitre  ,  &  qui  fe  communique  par  ce 
moyen  à  l'acide  du  Sd  marin.  Ce  n'cft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  à  fond  cette  jnadère. 
li  cft  confiant  feulement  cjU'on  fait  également 
le  Sublimé  fans  acide  nitreux  &  avec  cet  aci- 
de ,  qu'il  fe  fait  plus  promptemeut  quand  le 
Mercure  eft  divifé  par  cet  acide,  &  un  peu 
plus  difficilement  quand  il  ne  Tcft  point. 

Une   autre  obfervation    à    faire  ,   c*cft   que 
quand  on  employé   le    Mercure    réduit   en  Sel 
par  rEfprit  de  Nitre  ,  on  peut  fe  paflcr  de  Vi- 
triol ,  au  lieu  que  fi  on  n'employé  que  le  Mer- 
cure coulant  pur  ,   il    en  faut  abfolumcut.  La 
rai(bn   en  cft  claire    dans  nos  principes.  L'aci- 
de du  Sel  marin  ayant  plus  de   rapport  avec  Ca 
Terre  qu*avec  les  fubftanccs  métalliques ,  com- 
me il  paroît  pôr  la  première  colonne  (  Efprics 
acides  )  ne  l'abandonnera  point  pour  s'attacher 
au    Mercure  ,   s*il  n'y  ^  eft  déterminé  par  quel- 
que  caufe.    Il    n'y   en   a   nulle  de   la  part  du^ 
Mercure    fcuF.    Mais    (î   on    employé  le  Mer*' 
cure  réduit  en  Sel  par  Tacite  nitreux  ,  cet  aci- 
de ni  reox  ayant  un  plus  grand   rapport  avec 
U  Terre  du  Sel  marin  que  l'acide  du  Sel  ma- 
rin ,  comme  il  paroît  par  la  cinquième  colon- 
ne {Terres   ahjorbantes  )  8c    ce    même    acide - 
nitreux  ayant  auflî   plus  de  rapport  avec  cct:c 
même  Terre     qu'avec  le   Mercure    ,    comme 
on  le  voit    dans    la    première    colonne    (  Ef> 
,  prks  acidts  )  ;  ce  même  acide  ,    dis-je  ,  Trom- 
meticera  Taétton  ,  il  abandonnera    le    Mercure 
pour  s-attacber   à  la  Terre    du    Sel    marin  , 
&    il    en  détachera     l'acide     Cet    acide     du 
Sel  fe  trouvant   fcal  U  débarraflc  de  fa  Tér- 
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Te  >  rencontrant  auiïi  le  Mercure  débarrafie  , 
Ce  joindra  à  lui ,  &  ces  deux  fubftanccs 
formeront  enfemblc  le  cômpcfé  du  Subli- 
mé  qui  s'élèvera  au  haut  du  vai(feau ,  pendant 
que  l'acide  nitreux  &  la  Terre  du  Sel  marin 
formeront  uti  Sel  moyen  qui  reftera  fixe  au 
fond  du  Taiifeau  ,  &  qui  fera  de  bon  Salpê- 
tre. 

Quelques-uns  font  encore  du  Sublimé  cor- 
rofit ,  en  faifant  difTo^udre  du  Vif  argent  dans 
î'Efprit,  de  Nitrc,  &  verfant  fur  cette  dilfolu- 
tion  la  diflblution  du  Sel  marin  dans  Teau  ,  il 
fe  fait  un  précipita  blanc.  Lorfqae  la  liqueur 
s'eft  éclaircie,  on  la  verle  par  inclination  3c 
on  la  fépare  de  la  poudre  blanche  qui  occupe 
le  fond  du  vaifleau  ,  &  qui.  eft  le  Mercure 
précipité  blanc.  On  fait  fécher  ce  précipité  , 
&  on  le  fublime  en  une  maffe  compare  fali- 
»e  blanche,  qui  cfl:  le  Sublimé  corrofifv 

Si  on  évapore  la  liqueur  claire  qu'on  a  mi- 
Xe  à  part,  on  en  retire  de  très-bon  Salpêtre. 

La  théorie   de    cette  opération  cft  la  même 
■  que    celle  de  l'opération    précédente  ,   on  fait 
en  liqueur  dans  celle-ci  ce  qui  fe  pratique  fur 
.   3es  matières  fcchcs  dans  l'autre. 

Dans  l'une  &  dans  l'autre  l'acide  du  Nitrc 
quitte  le  Mercure  qu'il  tenoic  en  difïbjution , 
&  s'attache  à  la  Terre  du  Sel  marin ,  il  fait  en 
même-tems  lâ:her  ptift  à  l'acide  de  ce  Sel 
qui  s'attache  au  Mercure  &  qui  tombe  avec 
lui  en  une  poudre  blanche ,  le  feu  élève  cnfuitc 
cette  poudre  en  un  Sel  Wanc. 

On  peut  faire  auflî  du  Sublimé  corrofîf  avec 
le  (impie  acide  du  Sel  marin  fans  y  employer 
fa  Terre,  en  "verfanç  peu-à-peu  de  rEfpnt  de 
Sel  fur   la  diiTolution  du  Vit-argent  dans  l'Ef- 
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prit  de  Nitrc.  Il  fc  fait  d*abord  uii  précipité 
blanc  comme  dans  Topération  précédente.  Si 
on  répare  promprcment  ce  précipité ,  on  pour- 
ra le  fublimer  de  la  même  manière.  Mais  fi 
on  le  lailTe  quelque -tcms  féjourner  dans  la 
liqueur ,  une  partie  du  précipité  fe  diflbut  de 
nouveau  dans  cette  liqueur  qiu  eft  devenue 
Eau  Régale  fitôt  que  rÉfpnt  de  Nitre  &  l'Ef- 
prit  de  Sel  fe  font  unis  enfemble  intime- 
ment. 

Mais  pour  avoir  par  cette  opération  une 
plus  grande  quantité  de  Sublimé  ,  on  met  tout 
ce  mélange  clans  une  cornue ,  &  on  le  diftil- 
le  à  feu  gradué  >  il  fort  d'abord  une  Eau  Ré- 

fale  compose  de  TEfprit  de  Nitrc  qui  a  aban- 
onné  le  Mercure  ^  de  quelque  portion  de 
l'Efprit  de  Sel  ,  &  chargée  même  de  quelques 
panics  mercuriclles  gui  fe  font  élevées  dans 
la  diftillation.  Il  rcrte  au  fond  de  la  cornue 
liue  maflc  faline  cotnpofée  du  Mercure  &  de 
l'acide  du  Sel  marin.  En  augmentant  le  feu  , 
cette  mafTe  faline  fc  fublimc  en  Sel  blanc ,  qui 
cfl:  le  Sablimé  corrofîf. 

Dans  cçtte  opération  l'acide  de  TEfprit  de 
Sel  commence  l'adion.  Comme  cet  acide  fe 
trouve  libre ,  &  qu'il  n'eft  point  retenu  par 
fa  Terre  comme  dans  les  autres  opérations  ,  il 
attaque  immédiatement  les  particules  mercu- 
riclles avec  lefquellcs  il  a  une  plus  grande 
convenance  que  l'acide  nitreux  ;  comme  il  pa- 
roît  par  la  huitième  colonne  (  Suhftances  mê^ 
talliques  )  &  il  en  écarte  Taciie  nitreux  qu'un 
feu  modéré  élève  enfuite  &  fait  padèr  par  le 
bec  de  la  cornue  dans  le  récipient ,  pendant 
ôue  l'acide  du  Sel  marin  ,  joint  au  Mercure  , 
demeure  en  mafie  faline  au  fond  de  la  cornue 


y  Google 


TAB 

DIFrKRElfTKS  SUBSTANCE 

1 

V 

9 

D 

CT 

^ 

V 

m 

§ 

h 

î^ 

d 

V 

© 

) 

1 

PC 

ç. 

^9 

3Ç 

e 

^ 

SI 

1 

,    .. 

1 

^   Soti/re  mineroL. 

J^  Trùiape  htdUttx,  ctcSct^re'Frtnc^e^ . 

V  faz4. 

V  ùpritdcvût  et  £sprits  ardent^. 

i 

1  •        « 

DigitizedbyV 

Google 

» 


Digitizedby  Google 


DES     SCÎBNCÈS.     X7I8.  16^ 

OU  ils   ont  befoiq  d'un  feu  beaucoup  plus  vif 
pour  fc  fublimer  au  haut  du  vaifleau. 

Quoi  que  ceite  Table  contienne  un  affez 
grand  nombre  de  Subftances  dôfat  on  compa^ 
xe  les  rapports  ^  je  ne  doute  point  cependant 
qu'on  ne  puifTe  y  en  ajouter  encore  beaucoup 
d'autres  dont  à  torce  d'expériences  on  recon^ 
iioîtra  les  rappons. 

Je  donnerai  par  la  fuite ,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos ,  toutes  les  expériences  fur  leUjuelles  font 
fondés  les  rapports  des  différentes  fubftances 
renfermées  dans  cettte  Table ,  &  qui  m*ont  dé- 
terminé à  les  ranger  dans  Tordre  od  on  les 
voit  difpofées. 

Il  faut  obfervcr  que  dans  .plufiairs  de  ces 
expériences  la  féparation  des  matières  n'eft  pas 
toujours  parfaitement  exaâe  &  précife.  Ce 
qui'  vient  de  plufieurs  caufcs  qu'il  n'cft  pas 
poflible  d'éviter  ,  comme  la  glutinofité  du  li- 
quide ,  fon  mouvement,  la  ngurc  des  parties 
précipitantes  ou  précipitées  ,  &  autres  chofès 
femblables  qui  ne  permettent  pas  une  prompte 
dcfcente  ou  une  exadc  fépWation  de  toutes 
les  panies  ,  ce  qui  eft  néamnoins  fi  peu  con- 
fidérable  ,  que  cela  ne  doit  pas  empêcher  de 
rçgardcr  la  règle  comme  conftaote. 
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Rapports  des  Aires  dis  Serions  traofverfk- 
les  que/conques  de  Cylindres  ou  Prifmes 
droits  &  oMiqius  k  vohmé  fur  des  bafcs 
de  figures  quelconques. 

Par  M.  Varignon. 

(i).Lj  E  s  vacances  dernières  à  la  campagne  » 
cït  applûpiant  à  l'éqmlibre  '<!cs  liqueurs  la  ma- 
nicre  èotn  j'ai  déhioifitrë  cetui  des  folides  dans 
le  Projet  d'une  nouvelle  Méckanîque  ,  que  je 
donnai  en  i6tj,   je  Ris  conduit  à  un  Théorè- 
me   de  Géométrie  touchant   les  rapports  des 
aires  des  fcdioas  tranfverfales  de  cylindres  ou 
de  priûnes  qudconqtscs  ,  lequel  m'a  paru  mé- 
riccr    d'êtœ  remarqué  :  le  voici  avec  un  autre 
cpi  en    réfultc ,  fur  le  même  fajct  5  &  le  tout 
uns  y  employer  les  indivillble»  de  Cavdllerîus  ^ 
eu  les  infiniment  petits  regardés  comme  tels , 
abfi   que  Ton  a  fait  juftju'ici  pour  trouver  les 
rapports  des  aires   àès  ferlions  tranfverfales  ou 
ciÉptiques   des    cylimires   à    bafes   circulaires  , 
par  le  moyen  de  leurs    axes   feulement.,   (ans 
parler  (  que   je    fâche  )   des  aires  des  fedion$ 
tranfverfales   quelconques    des    autres  cylindres 
ou  prifmes   de  bafcs  de  figures  quelconques   : 
voici  ,    dis-je,  le  tout  par  la  feule  Géométrie 
ordinaire  ,  tant  par  le  moyen  des  axes  de   ces 
fedions ,  que  par  le  moyen  de  cordes  ou  fou- 
tendantes  que  j'y  vas  déterminer. 

A.I-  ■■  ',  n    ,  I  I        .H I     I         .1 ■ «Ill    I    !■ 
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THEOREME.     I. 

Son  un  Cylindre  ou  un  Prifme  quelconque 
EAFDCVBT  droit  ou  oblique  fur  une  baft 
BVCT  de  figure  plane  quelconque  ^  lequel  foit 
coupé^u  l'on  voudra  fuivant  fa  longueur  ou  pa*  ' 
rairdement  à  fes  côtes  par  un  plan  q^^yf^Jf^  l^ 
feÛion  parallélogrammique  ABCD^  â  en  tr^-* 
vers  par  deux  autres  plans  HLGK  ,  NSOZ  4 
perpendiculaires  à  celui-là  avecUquel  ils  faffeni 
les  feâifons  HG  ,  NO ,  inclinées  à  volonté  aujç 
côtés  AB,  DC  ,  de  ce  parallélogramme  ABCD, 
en  faifant'les  fiaions  HLGKH,  NS02N, 
avec  lafurface  de  ce  cylindre  o^uprifme  quelcm* 
g««  EAFDCVBT. 

Je  dis  que  les  Aires  de  ces  deux  feSions  tnar^ 
verfales  cylindriquesou  prifwiatiquésjquelconqucs 
H  L  G  K  H  ,  N  S  OZ  N  ,  feront  par  -  tout  €/i- 
trelUs  comme  leurs  ferions  c  ommu  ne  s 'HG,  NO, 
avec  le  parallélogramme  ABCD  :  çeft-ardirc 
(  en  appellant  ces  aires  des  noms  de  ces  ferions 
cylindriques  ou prifmatiques)  quel' on  aura  toiw 
jours  ici  HLGKH.  NS02N  :  :  HG.  NO^ 

DiMONST    RATION. 

I.  Soit  de  plus  le  Cylindre  ou  Prifme  qu^ 
conque  E  AF D  C  VB  T  tranfverfalenïcnt  coi^;- 
pé  par  deux  plans  NRPQ  ,  H  fijr  I  ^  parallè- 
les à  ceux  des  fe<Siious  propofées  fILGKH  , 
NSO ZN  ^  chacun  à  cjiacim  ^  &  qui  en  faî-. 
fane  avec  ce  prifme  ou  cylindre  les  fecbions 
curvilignes  ou  polygones  NRPQN^HLGKH, 
H  ^TflHr^NSOZN  ,  parallèles  &  fembla- 
blés  chacune  à  fon  égale  >  ^  avec  le  parallé-    - 

M  4 
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iQgrammc    AB  C D  ,    les   ferrions  rcdilignc» 
JNP  =  HG,Hm='NO,  parallèles  aufli  cha- 
cune à  fon  égale  :  rendent  égaux  entr'eux  les  Gy-  " 
Hndres  ou  Prifmes  partiaux  KGLHNRPON, 
JwfiHNSOZN. 

•  1.  Soie  de  plus  NM  perpendiculaire  en  M 
fur  le  côté  AB  du  parallélogramme  ABCD  ; 
&  du  point  H  de  fon  côté  oppofé  P  C ,  fur 
lequel  eft  N  ,  foicnt  les  droites  HX,  HT ^ 
perpendiculaires  en  X,  F,  fur  les  plans  pro- 
longés NSOZ^NRP  Q.,  ^  conféquemment 
auffi  perpendiculaires  en  ces  points  X,  F,  fur 
les  droites  prolongées  OÈ y  PN  :  ce  qui 
rendant  les  triangles  redandes  NMO ,  HXrf^ 
fèmblables  entr'eux  de  même  que  les  trian- 
gles NMP,  HYN-y  donne  HXt  HNiiNM. 
Na  Et  HN.  HT  :  :  NP.  NM.  Donc  (  en 
raifon  troublée  )HX.  HT  ::  NP.  NO. 

III.  Or  on' vient  de  voir  dans  Tarticlc  i. 

Îue  les  Cylindres  ou  Prifmes  partiaux  KG  L 
iNJtPQN  ,  IwHHNSOZN  ,  font 
'  égaux  entr'eux  ;  &  conféquemment  aniH  Jeurs 
valeurs  NRPQNxHY==NSOZNxHX, 
d'où  réfultc  NRPQN.  NSOZN  :  :  H  X. 
H  Y.  Donc  (an.  i.  )  NRPQ.  NSOZN 
;  ;  NP.  NO.  Mais  on  vient  de  trouver  auflS 
dans  rart.  !•  N RP QNz=HLG KH s  Se 
NP  =  HG.  Donc  enfin  HLGKH,  NSOZN 
:  :  HG.   N  O.  Ce  quil  falloît  démontrer. 

C    O    R    O    L    l   A    I   R   !• 

On  voit  de- là  qqe  les  aires  des  ferions  d'un 
Cylindre  ou  d*un  Prtfme  quelconque  tranf- 
verfalcmcnt  coupé  par  tant  de  plai>$  qu^on 
voudra,  tous  perpendiculaires  à  un  qui  le  cou* 
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Î»e  où  Ton  voudra  fuivanc  (a  longueur  parallè- 
cmenc  à  (es  côtés ,  quelques  aiiglcs  que  ceux-- 
là faffent  entr*cux  5  feront  toujours  toutes  en- 
ti'cllcs  comme  leurs  fedions  communes  avec 
ce  dernier  plan  parallèle  aux  côtés  du  prifme 
ou  cylindre. 

S  c  H  o  L  I  c. 

Si  des  (câîons  cylindriques  ou  prifmatiques 
propofécsCi^  HLGKHy  NSOZN,  il  s'en 
tjouve  quelqu'une  perpendiculaire^  à  la  lon- 
gueur ou  aux  côtés  du  Cylindre  ou  du  Prifme 
EAFDC  VB  T ,  comme  Tcft  NSOZN  dans 
les  Fig.  4.  $,  6.  Ce  cas  rendant  inutiles  HX, 
NM 9  qui  s*y  trouvent  confondues  avec  HN, 
No  ;  la  démonflration  en  fera  d'autant  plus 
fimple  oue  de  tout  ce  qui  efl  dans  Tart.  x.  de 
la  précédente  ,  il  n'en  faudra  plus  ici  que  la 
perpendiculaire  HK  au  pl^n  NRP  Q  prolon- 
gé :  car  l'étant  auflî  à  la  droite  P  N  prolon- 
fée, l'on  aura  ici  les  triangles  reûaugles  NOP^ 
lYN,  femblables  entr'eux;  &  en  conféquencc 
HN.  HY  i:NP.  NO.  De  forte  que  l'art. 
X.  donnant  en  général  les  cylindres  ou  priQnes 
partiaux  KGLHNRPQN ,  IwfiHNSÔZN  , 
égaux  cutr'eux  ;  &  conféquemment  ici  leurs 
ysik^m  NRP QNxHY  —  NSOZNxHN, 
d'oii  réCnkc  NRPQN.  NSOZlSt::  HN 
HY  (  fuivaut  ce  qui  précède  )  :  :  NP.  NO, 
Ainfi  lart.  i.  donnant  NRPQN==^HLGKH . 
^  NP=:=HG  ,  l'on  aura  ici  HLGKH. 
NSOZN  :iHG.  NO.  m&  que  dansleTiiço- 

rcme.  "     '    . 

t 

(4)  Fie.. IV. 

M  5 
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Ce  rapport  de  l'aire  HLGKH  indétcrmînd- 
ment  oblique  à  Taire  perpendiculaire  NSOZN, 
l'étant  génécalemenc  de  toutes  les  obliques  à 
cette  perpeodiculaice  »  &  non  (  kyfk  )  au  paraU 
léiogramme  ABC D  ;  toutes  ces.  aires  obli-» 
Qucs  généralement  exprimées  par  HLGKH  9. 
feront  par-tout  à  cette  même  aire  pcrpendicu- 
lairc  NSOZN,  comme  leurs  HG  à  Ton  NO  ^ 
par  conféquent  toutes  ces  aires  de  ferions 
obliques  cylindrigacs  ou  prifmariques  quelcon- 
ques HLGiCfr perpcndicuiatrcs  au  parallélo- 
f gramme  AB  C  D  y  (ètont  entre  elles  comme 
curs  HG^  Ce  qqi  revienran  précédent  corot^ 
lâire  »  &  fait  ainfi  monter  du  patticuUet  ai» 
général. 

Si  de  telles  (tftions  cyKndrîqucs  ou  prtfma- 
tiques  propofées  il  n*y  en  avoit  aucune  qui 
fitt  perpendiculaire  à  la  longéur  ou  aux  côtés: 
dû  Cvlindre  ou  du  Prifmc  ,  il  faudroit  y  en 
fiippoitr  une ,  &  s'en  fenrix  conrme  Ton  vient 
4,c  faire  de  la  pcrpèndîajhirc  NSOZN  dans 
les  FiÇ.  4.  5.  tf.  pour  trouver  leurs  rapports  à 
crflc-a  ,  &  confequemmcnt  cntr'elles. 

Voilà  jujqu^ici  pvur  les  aires  des  ferions 
tranfvtrfaUs  quelconques  de  tel  cylindre  ou 
pripne  quon  voudra ,  t(ymtes  perpendiculaires  à 
un  même  plan  quelconque  qui  le  couperoitpar  oi 
ton  vqadroit  paralmemtnt  hfts  tôt  es ,  quelques 
4tngles  que  ces  autres  plans  tranfverfaux  fijfent' 
et  ailleurs  entr  eux.  Voici  prifentement  pour  les 
aires  déferions  tranfver faits  quelconques  ,  di$, 
mêmeprtfme  de  bafe  à  volonté  ^  perpendiculaires 
i  autant  de  plans  qui  le  couperaient  auffi  tous 
farallilement  afes  côtés. 
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^oit  préfenument  h  cyimdre  (f^  pu  prîfme 
queicon<lu€  EAFDCVBTE  caupé  phran  vou^ 
dra  fuivant  fa  longueur  en  deux  par cUUhgram* 
mes  ABCP,  El^VF^  par  deux  plans  '  qui 
fajfent  entreux  tel  augle  qu'on  voudra  ;  &  em 
'  travers  par  deux  autres  plans  HLCK  ,  NS02  ^ 
perpendiculaires  chacun  a  chacun  de  ces  deux  par 
railélogrammes  {le  premier  au  premier  y  i^  le  fer 
cond  au  fécond  )  avec  hfquels  ils  f^^nt  les  fe<^ 
tions  reQilïgn^s  HG ,  NO,  d'obliquités  queL^ 
conques  av^c  leurs  cotés  ,  enfaifant  les  curvili* 
gnes  ou  polygonts  HLGKH ,  NS02N ,  avec, 
la  furface  de  ce  cylindre  ou  prîfme  quelconque 
EAFDCVBTE.  Soient  de  plus  par  H,  N, 
deux  autres  pions  H^;rî,  NRPQ-,  perpendir 
culaires  à  la  longueur  de  ceprifme  ou  cylindre  ^ 
avec  lequel  ils  faffent  l^  ferions  curvilignes  ou 
polygones  H  fi  nlH  y  NRPQN  ,  parallèles  & 
égales  entrellesj  enfaifant  ks  rtàilignes  Hw, 
NP,  avec  les  parallélogrammes  ABCD^ 
ETVF. 

Cela  pofé  y  je  dis  que  les  aires  de  ces  deuK 
ferions  tranfverfaUs  cylindriques  ou  prifmatir 
ques  quelconques  HLGKH  .  NSOZN  ,  firont 
par- tout  entr  elles  en  raifon  des  produits  H  C 
X  NP  ,  HwxNO  :  ceft-k-dire  (  en  éipp^Umf 
gncare  ces  Aires  des  noms  de  ces  ferions  )  f«f./*«f 
aura  toujours  ici  HLGKH.  NSOZN  :  :  HG 
xNP.KwxNO. 


{a)  Fur.  VU.  VUl. 

M^ 
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Dbmonstkation. 

'  Patfqae  (  canfin  )  les  phns  des  (cdiSons 
HLGKH  ,  H/Bw/H,  fost  perpendiculaires 
à  cehii  do  paralléloeramaie  ABC D  ,  qu'Hs 
coupent  en  KG  r  nm  ^  èc  que  ks  plans  des 
fcaions  NRPq,  NSOZN  ,  lont  aufll 
perpendicukfires  a  celui  de  Tautre  parallélo-^ 
gramme  ET  VF ,  €\iCi\s  coupent  en  NP  ,  NO, 
le  Théorème  ».  donne  ici  HLGKH.  H/imIH 
î  :  HG,  Hm.  Et  NRPQN.  NSOZN  :  :  NF. 
NO.  Donc  (en  multipliant  par  ordre)  HLGKH 
^NRPQN.HfiwIHxNSOZN::HG 
^NP.HwxNO.  C'cft-à-dire  (  à  caufe  de 
NRPQN=^Hfiw  IH)  qu'on  aura  ki  les  ai- 
res  HLGKH.  NSOZN  ::  HG  x  N P. 
H  MX  NO.  Ce  qu'il falioit  démontrer. 

Corollaire    I» 

Donc  lor(que  les  parallélogrammes  ABCD^^ 
ETVF ^  de  même  longueur,  font  égaux  cn- 
tr'eux ,  ces  parallélogrammes  fe  trouvant  alors 
de  largeurs  égales ,  lefqoelles  font  iciHw^NP , 
à  caulc  que  les  plans  H  fini,  NRP  O.  per- 
pendiculaires (  kyp.)  au  priûne  EAFDCkBTE  , 
le  font  auffi  cbacun  à  ~  ces  deux  ^parallélogram- 
«its  à  la  fois  5  ce  cas  de  H^  =  NP  ,  rendra 
ksmtsHLGKH.NSOZN::  HG.NO. 


Corollaire    IL 

Or  lorfque  le  Prifme  EAFD  C  VR  TE  de 
Ja  Fig.  7.  eft  un  cylindre  droit  de  bafe  circu- 
hirc ,  par  le  centre  de  laquelle  paient  les  deux 
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taraHëlogrammes  ABCD.E  TV  F ,  qui  ont 
ainfi  B  C=TV'yks  fedions  HfizIH.NRPQN, 
pcrptndiculaires  (  hyp.  )  à  ce  cylindre  ,  ou  pa- 
lallèles  à  fa  bafe  C  VB  T,  font  auflî  des  cer- 
cles égaux  à  cette  bafej  lefqiiels  par  confé- 
quent  ont  leurs  diamètres  H7ir=s.CB'=TV 
^=NP  ^  ce  qui  change  aufTî  pour  ce  cas  -  ci 
Tanalogie  du  piéfent  Tbéorêmc  ù  ea 
HLGKKNSOZN  :  :  HG.  NO.  Doi 
Ton  voit  que  les  aires  des  Ellipfes  HLGKH^ 
NSOZN  ,  feront  ici  eiwr*cllcs  en  raifon  des 
fedions  HGy  NO,  qu'elles  font  avec  les  pa- 
raliclogrammes  ABCD,  ET  FF  ,  aufquefc 
les  'plans  de  ces  £llip{ês  font  perpendiculaires  » 
fous  quelqu'angk  que  ces  deux  parallélograut- 
mes  fe  coupent  dans  Taxe  du  cylindre. 

Corollaire    II  L 

Donc  par  quelque  nombre  de  plans ,  en  air- 

5 les  Quelconques  entr'eux  ,  qu'un  cylindre 
roit  de  ba(c  circulaire ,  foiç  trantvcrûFcmcnt 
coupé  s  les  aires  de  toutes  les  Ellipfes  qui  lui 
réfultcront  de  toutes  ces  coupes  traofverfafcs 
(èront  entr'eiles  comme  les  (edions  commu- 
nes d^  plans  de  ces  Ell^fes  avec  les  parallé- 
logrammes par  l'axe  èa  cylindre^  qui  leur  fe- 
ront perpendiculaires  :  c*e(l-à.dir«  que  les  aires 
de  toutes  les  fedions  poiïîbies  elliptiques  d'un 
même  cylindre  droit  de  bafe  circulaire,  feront 
entr'eiles  comme  les  grands  axes  de  ces  Ellip- 
fes, &  à  la  bafe  de  ce  cylindre  comme  leujs 
grands  axes  à  fon  diamètre,  petit  axe  de  toutes 
ces  Ellipfes, 
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S   C    H    O    L   I    £. 

Quant  aux  ftâioiis  Elliptiques  d'un  cylih— 
drc  oblique  fur  une  bafc  circulaire ,  il  n'y  au- 
ra ^ue  celles  donc  les  plans  feront  perpendi- 
culaires à  un  même  par  Taxe  du  cylindre ,  les- 
quelles ayent  (  Th.  i.  )  leurs  aires  comme  kurs 
frands  axcsj  toutes  les  autres  les  auront  en 
es  raifons  compofées  comme  dans  Tanalogie 
du  préfent  Th.  i. 

Quoique  les  cylindres  ou  prifmes  des  Tig*  7. 
%.  ne  paroîjfent  que  droits  ;  ils  peuvent  être 
également  pris  pour  obliques  quelconques. 


«•« 


SUR  LES  INJECTIONS 

ANATOMIQUES. 

Par  M.    RouHAULT. 

(fl)tLNTRi  tous  les  moyens  que  ks  Anata* 
mifief  cmployent  pour  dicçavrit  la  tome 
des  Vaiifeaux  des  Corps  qu'ils  diflequcnt  , 
il  n*y  en  a  point  de  plus  sûr  que  rin)edion  ^ 
puifqu'cn  paflaot  dans  les  Vaiflèaux  elle  leur 
donae  dans  toute  leur  étendue  la  couleur  dom; 
elle  effc  chargée. 

La  matière  des  înje£lion«  dont  on  fç  (êrt 
ordinairement  eft  un  mélange  de  Sain-doux  , 
de  Cire  blanche ,    de  Suif   de  Mouton   &  de 

(a)  iiFcvrier,  iji^. 
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Térébcnthmc  ou  bien  de  rEfprit  de  Téxébcïu 
ihine  chargé  d*UQ  peu  de  Cire, 

On  donne  la  couleur  à  ces  matières  avec  le 
Vermillon,  lorfque  l'on  veut  remplir  hs  Artè- 
res ,  oa  avec  le  verdct  lorfque  l'on  veut  remplir 
les  Veines.  On  iajede  ces  liqueurs  k  plus  chau- 
dement qu'il  eft  poffible  dans  les  Vaifleaui  apiè$ 
les  avoir  vuidé  <Jc  fang  &  échauffé  les  parties 
que  l'on  veut  injedcr  par  Tcau  tiède  ou  avec 
des  linges  chauds. 

Comme  la  matière  de  ces  injedions  eft 
trop  épaiffe  pour  s'infinuer  parfaitement  dans 
tous  les  Vaiflcaux ,  &  qu'elle  /e  refroidit  &  fc 
fige  trop  tôt  pour  qu'elle  puiffe  parvenir  danst 
les  extrémités  capillaires  de  ces  mêmes  Vaif- 
feaux,  on  ne  l'employé  que  dans  les  eccafîon» 
où  l'on  ne  veut  qu'examiner  les  principale» 
branches. 

M.  Ruifch  ayant  trouvé  anc  liqueur  parti-; 
culière  pour  faire  les  injedions ,  a  donne  d^ 
defcriptions  de  Vaiffcaux  inconnues  avant 
lui  5  en  effet  la  matière  de  Ton  injedioa  e(l 
telle  qu'elle  pa£e  dans  toutes  les  parties  ou  1% 
fang  covle. 

Ayant  tenté  plufîeurs  efpèces  d'tnjedions  ^ 
je  n'en  ai  point  trouvé  qwi  m'ayc  mieux  réuflï 
que  la  Colle  de  Gand  &  U  Co|le  de  PolÛbti 
londue  d^s  l*^u  >  ^ont  M.  Meiy  m^  donpé 
ridée.  Cette  dernière  injedion  me  i^uHit  pas^ 
Éaitemcnt  en  171^.  Elle  remplit,  non-feule- 
ment  tous  les  Vai/Teaux  dit  Placenta ,  mais  en* 
core  elle  le  traverfa ,  U  forrit  par  l'extrémité 
des  VaiiTeaux  qui  font  ouverts  a  (à  farface  du 
coté  de^  la  Matrice.  Je.  fis  voir  à  la  Compas 
gaie  plufieur«  portions  de  Vaifleaux  de  ce  Fia*, 
centa  loje^  de  |  différents   couleurs.  J'injccf 
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mi  dans  le  même  temps  de  cette  liqueur  par 
les  Carotides  ,  &  elle  te  porta  juiques  dans 
les  vaiiTeauz  «k  la  fubftance  conicale  du  Cer- 
veau ,  mais  je  ne  démontrai  point  cette  pièce  à 
la  Compagnie. 

J*aurois  cnfeveli  cette  matière  d*inje£Bon 
dans  Toubli  ,  la  croyant  inférieure  à  celle  de 
M.  Ruifck ,  fi  M.  AhUrs  qui  vint  \  TAcadé- 
mie  à  la  fin  de  Décembre  17 17,  n'avoît  appor- 
té des  parties  injedées ,  ou'il  aflura  être  prépa- 
rées félon  la  Méthode  de  M.  Ruifch.  Je  les 
examinai ,  &  je  reconnus  que  cette  injeâion 
n*étoit  point  £aite  avec  de  la  cire. 

Je  dis  en  préfence  de  la  Compagnie  que  û 
je  n'avois  pas  la  mcmc  inje^on^  j*en  avois 
une  femblable ,  qui  iroit  au  moins  auffi  loin  » 
&  j'apportai  le  8  Janvier  de  cette  préfente  an- 
née 1718.  des  portions  dlnteftins  préparcfs 
avec  mon  injeâion ,  dans  lefqueltes  les  Vaif- 
ftaux  fe  trouvèrent  ,  à  ce  que  je  crok»  rem- 
plis jufqu*à  leurs  extrémités ,  &  lemblablés  aux 
portions  dlnteftins  que  M.  AhUrs  avoir  dé- 
montrées à  la  fin  de  Décembre  1717. 

J'ai  injecté  les  Veines  &  les  Artères  de  diffé- 
rentes couleurs ,  ce  que  Ton  n*avoit  pas  encore 
fait. 

Le  II  Janvier  je  démontr4  à  l'Académie'^ 
le  Ventricule  d'un  Fœtus  de  8,  mois  ,  donc 
les  Artères  étoicnt  injcdécs  &  faifoîcnt  bolTc 
JTi(qu'à  leurs  extrémités  capill^rcs.  Quoique 
ctit^  injeéHon  foit ,  à  mon  avis ,  capable  d'al- 
ler jufques  dans  les  Vaifl'eaux  les  plus  fins  & 
k^  plus  déliés ,  il  y  a  une  injection  que  Tort 
fait  avec  l'efprit  de  ^m.  coloré  avec  l'Orcha- 
nctte ,  6u  avec  de  très^-beau  Caimin ,  qui  de- 
vint très-fcnfibfe  par  la  vivante  de   îk  cetit- 
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leur.  On  remployé  pour  colorer  les  VaiiTcaux 
intérieurs  du  globe  de  Tcril ,  ceux  de  llris  &  du 
Criftâlin. 

On  fe  fert  quelquefois  de  Mercure  coûtant 
pour  faire  înjeâion  dans  tes  VaifTcaux ,  mais 
n  on  vient  en  dilKquant  à  ouvrir  une  des  bran- 
ches du  Vaîircau  inie^é  ,  il  arrive  la  même 
cbofc  qu'à  ceux  qui  font  Tinjedion  des  Vait 
féaux  avec  de  Tcau  colorée ,  les  Vaiflcaux  s'af- 
faiifent  êc  fe  dégotgent»  ce  qui  les  fait  perdre 
^c  vue 

J'ai  démontré  ce  même  jour  le  velouté  des 
Inteftins  foutenu  des  fibres  charnues  de  Tin- 
rcftin  injedé.  J'ai  auflî  fait  voir  le  velouté  des 
Inteftins  féparé  pareillement  injedé ,  au(fi-biea 
qu'une  portion  de  l'inteftin  Iléon,  le  Cœcum 
6c  (on  appendice  avec  une  portion  du  Colon- 


OBSERVATIONS 

Sur  rinêgaliti  de  capacité  qui  fe  trouve  tntri 

~      les  orsanes  deftinés  à  la  Circulation  du  San^ 

dans  le  Corps  de  l'Homme  ^  &  fur  les  chauf 

gemens  qui  arrivent  au  Sang  en  pajfant  pat 

le  Poulmon. 

Par  M.  H  E  L  V  E  T  I  u  s» 

Jb.NTRE  les  différentes  découvertes  qu'on 
â  faites  jufques  ici  dans  TAnatomie ,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  sure  &  de  plus  utile  que  celle 
de  la  circulatioh  du  fang.  Elle  eft  prouvée  par 
\ine  infinité  de  raifons  déraonftratives  tirées  de 
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rouYercore,  ou  de  la  ligature  des  Artères   ou 
des  Veines.  De  plqs ,  le  Microfcopc  { à  travers 
le  li/Ta  mince  &  tranfparent  des  extrémités  ou  des 
vifccres  de    certains  animaux  )  nous  fait  voir 
clairement  cette  liqueur  coulant  dans   les  vaif- 
fcâux.  Il  nous  permet  de  la  fuivrc  dans  Ton  cours  , 
&  d*en  diftinguer  tous  les  mouvemens.  Cepen- 
dant  rinégalité  qui    fe  trouve  entre  les  Veines 
&les  Artères,  lefquelles  font  beaucoup  plus  pe- 
tites 5c  en  moindre  quantité  que  les  Veines,  avoir 
donné  lieu  de  former  des  difHcuIcés  fur  la  cir- 
culation du  faiig.  Pour  les  difflper  ,  i>o  a  fait 
obfcrvcr  que  \c  fang,  qui   étoit  porté    par  les 
Artères  ,  couloit  avec  plus  de  vîtcflc   que  ce- 
lui qui   revciM)it  par   les  veines.  Par  cette  dif- 
férence, qui  fe   rencontre  dans  le   mouvement 
du  fluide ,  on  compenfe  l'inégalité  qui  fe  trou- 
ve dans  les  Vai/Tcauxj  &  pour  juftifier  la   né- 
ceffit^  d'accorder  au   fang  ces  difF(^rens  degrés 
de  mouvement,' félon  les  différcns  capaux  par 
lefquels  il  paiTe ,  on  allègue  que  le  mouvement 
des  artères  eft  continuel,   &c  leur  reiTort  plus 
confidérable  que    celui  des    Veines,    D*oii   Ton 
conclut,    que  le  fang  doit  couler  avec  plus  de 
vUcrtè  dans  les  artères  que  dans  les  Veines ,  d*au- 
tant  plus  que  dans  la   plus   grande  partie  des 
Veines  le  lang   eft  obligé  de   remonter  contre 
fon  propre  poids ,  ce  qui  doit  rendre  fon  mou- 
vement plus  lent. 

Ces  ré  pontes  ingénieuses  (èmblent  détruire 
«eûtes  les  obje(5lîons  formées  contre  le  fyftcmc 
,  de  la  circulation.  Mais  les  obfervaiions  qiîc 
j'ai  faites  depuis  peu  ,  fur  Tinégalité  qm  Ce 
trouve  entre  les  ventricules  du  coeur,  &  en-* 
ne  les  artères  ôc  les  veines  pulmonaires  ,  font 
oaître    des  difficultés  nouvclks  &  plus   cônâ** 
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îiéraUcs  cjuc  les  premières.  Quoique  je  ne  pré- 
tende pas  révoquer  en  doute  U  Circuktioa ,  je 
croîs  néanmois  qu'il  eft  néceflTairc  d'examiner 
ces  difficultés  avec  foin.  Elles  nous  donneront 
occafipn  de  dvfveioper  plus  exaébement  rœconomie 
du  Corps  humain ,  &  Hharmouie  qui  Ce  trouve 
entre  les  liqueurs  Se  les  parties  foHdes* 

Piuficurs  Auteurs  ,  &  principalement  les  an*- 
cicns  ,  ont  avancé  ,  que  le  Ventricule  gauche  du 
Cceur  étoit  plus  petit  que  le  Ycntricale  droit.  La 
pjupart  des  modernes  ont  cru  ^uc  cc<j  cavité 
étoicnt  égales.  Cette  divcrfité  ^e  fentimens  m*a 
engagé  à  confidércr  ces  Ventricules  avec  une 
extrême  attention  i  &  cet  examen  m*a  obligé  de 
croire  ,  avec  les  anciens ,  que  le  Ventricule  droic 
étoit  plus  grand  que  le  Vcotricule  gauche. 

Pour  m'en  afTsier  ,  j'ai  lié  exaâement  les 
veines  pulmonaires  &  la  vcinc-cave;  j*ai  injedé 
par  les  Artères  4inc  quantité  cfe  Suif  que  j*ai  laiffé 
refroidir  ;  cnfuicc  j*ai  coupé  les  Oreillettes  à  la 
bat  du  Cœur  ,  &  j'ai  ouvert  les  Venrricule$ 
pour  les  vuidcr.  Il  eft  vrai  que  les  brides  8c 
.  les  enfoncemens  qui  fc  rencontrent  (  fur-cpuc 
dans  le  Veop-icule  "droit  )  empêchent  qu'oii  ne 
puilTe  ôtcr  abfolument  tousc  la  liqueur  inje^éc  : 
ainfi  CCS  expéûçncc*  ne  peuvent  être  d'une'par- 
faite  cxaditude.  Cependant  ce  que  j*ai  tiré  du 
Ventricule  droit  ,  pefoit  trob  onces  :  au  îieu 
ciue  le  Ventricule  gauche  ne  m'a  fourni  que 
ceux  onces  &  demie. 

J'ai  répété  la  même  expérience  ,  psr  ordre 
de  l'Acaclémie  Royale  des  Sciences,  avec  les 
précautions  fuivantes. 

J'ai  d'abord  évité  de  poufler  k  pifton  de  1» 
fcringuçj  &  je  me  fuis   conrcnté  de  k  coar 
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duire  doucement  &  avec  le  plus  de  lenteur  Qu'if 
m'a  ëté  poiHble^  afin  de  ne  faire  aucun  e&brc 
contre  les  parois  des  Ventricules. 

J'ai  commencé  rinjcdion  par  le  Ventricule 
gauche  s  de  peur  <^ae  le  Ventricule  droit  , 
étant  une  fois  rempli  ,  n*empécliât  le  Vcntri^ 
cale  gauche  de  s'étendre ,  autant  que  (a  capa-  , 
cité  peut  le  lui  permettre.  J'ai  ouvert ,  en  pre- 
fence  de  la  Compagnie  ,  ce  Cœur,  dont  les 
Oreillettes  &  les  Ventricules  avoient  été  rem- 
plis de  cette  manière.  On  reconnut  que  l'O- 
reillette .  gauche  &  le  Sac  pulmonaire  ne  con- 
tenoient  que  deux  onces  cinq  gros  de  la  li- 
queur injeâée  ,  au  lieu  que  l'Oreillette  droite 
en  renfermoit  trois  onces.  Dans  le  Ventricule 
gauche  on  n'en  trouva  que  deux  onces  moins 
on  gros  ,  &  dans  le  Ventncule  droit  deux  onces 
un  demi- gros.     ' 

Outre  cette  expérience  faite  avec  le  Suif, 
j'en  ai  tenté  une  ^utre  avec  de  l'eau  5  j'ai  lié 
les  Oreillettes  auprès  de  la  bafe  du  Cœur  ; 
j*ai  verfé  de  l'eau  par  les  Artères  jufques  à  la 
hauteur  des  Valvules,  &-  j'ai  trouvé  que  le 
Ventricule  droit  en  contenoit  une  plus  grande 
quantité  que  le  gauche. 

Il  faut  convenir  que  ces  expériences  ne 
marquent  pas ,  avec  la  dernière  précifion ,  la 
différence  de  capacité  -qui  cft  entre  les  deux 
Ventricules  ,  parce  qu'il  fe  perd  beaucoup  de 
la  liqueur  qu'on  y  injeâe  :  mais  elles  nous  af- 
furent  du  moins  que  le  Ventricule  droit  cil 
plus  étendu  que  le  gauche*,  &  que  rOrcilIcttc 
droite  cft  plus  grande  que,  l'Oreillette  gauche  & 
le  Sac  pulmonaue  joints  enfemble. 

^è^ë^  P^  ^^^^  différence  à  examine!  les 
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Vaifleaux  qui  fortent  des  Ventricules  ,  j*ai  re- 
marqué ,  après  pluficurs  Anatomiftes  ,  que 
l'Artère  du  Poulmon  paroiflbic  plus  large  que 
TAorre.  J'ai  injcdé  enfuite  les  Artères  &  les 
Veines  du  Poulmon  j  &  j*ai  reconnu  avec  éton- 
nement ,  que  les  Artères  ctoicnt  plus  grofles  & 
çn  plus  grand  nombre  que  les  Veines  5  au  lieu 
que ,  dans  tout  le  refte  du  Corps  ,  les  Veines 
ont  plus  de  capacité  que  les  Artères ,  &  font 
en  plus  grande  quantité. 

Cette  obfervation ,  que  je  ne  crois  pas  avoir 
jamais  été  faite,  fert  à  confirmer  celles  que  )e 
viens  de  rapporter,  fur  la  différence  de  capa- 
cité ,  qui  fe  trouve  entre  les  Ventricules  &  les 
Oreillettes.  Elle  fait  connoîtrc  que  tous  les 
VailTeaux ,  qui  rapportent  le  fang  dans  le  Ven- 
tricule droit ,  &  ceux  qui  le  portent,  à  la  for- 
tie  de  ce  Ventricule  ,  dans  le  Poulmon ,  font 
plus  grands  que  ceux  qui  le  rapportent  du 
Poulmon  dans  le  Ventricule  gauche,  &  que 
ceux  qui  le  portent  du  Ventricule  gauche  dans 
toutes  les  parties.  Une  (èniblablc  inégalité  , 
dans  la  capacité  des  organes  deilinés  à  la  cir- 
culation du  fang,  fembleroit  la  rendre  impof- 
iible  ,  &  dérruiroit  toutes  les  idées  qu'on  s'en 
eft  formées  jufqu'à  prçfent.  Mais  avant  que 
de  rien  décider ,  il  faut  examiner  s'il  n'arrive 
pas  d'ailleurs  quelque  changement,  à  la  liqueur 
que  cçs  Vaifleaux  renferment. 

Commençons  par  approfondir  les  difficultés 
que  ces  obfervaiions  nous  préfentent  ;  &  pour 
les  développer  ,  remettons-nous  devant  les  yeux 
l'ordre  de  la  circulation. 

Le  fang  fort  du  Ventricule  gauche  du 
Coeur»  pour  être  diftribué  dans   les  parties  du 
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Corps ,  par  le  canal  des  Artères  ;  (Ton  il  eft 
rapporté  par  les  Veines  dans  l'Orciilcttc  droi- 
te dtt  Cœur.  Il  couie  de  rOrcilIctte  droite 
dans  le  Ventricule  droit  5  d'où  il  refforc  par 
i'attére  pulmonaire  qui  le  conduit  dan;  le 
poulmon.  Il  en  revient  par  les  veines  dans  le 
de  pulmonaire  &  l'Oreillette  gauche  du  cœur. 
Il  tombe  enfin  dans  le  Ventricule  gauche  ,  de 
recommence  la  circulation  dans  le  même  ordre 
qui  vient  d'être  obfcrvé. 

Outre  cette  idée  générale  de  la  circulation 
du  Gmg  ,  il  £aut  encore  Ce  rappel  1er  cerrnins 
faits  inconteftables  par  eux-mcmes  ,  &  abfolu- 
tnent  néceiTaires  pour  ëclaircir  les  difficultés. 

!<*.  Les  deux  Ventricules  Ce  fourniffcn:  Tim 
à  l'autre,  par  les    vaifîcaux,   le  fang  qui  doit 
couler  dans  toutes  les  parties  5  &  Ton  doit  re- 
garder les  artères  &  les  veines  comme  un  mcmc    ^ 
canaf  continu. 

lo.  Ces  Ventricules  fe  vuident  &  Ce  remplif- 
fcnt  toujours  en  même  tcnis. 

3®.  Les  vaiflcaux  s'étendent  &  groflîiTcnt  , 
lorsque  la  liqueur  qui  y  coule  occupe  plus 
d'efpace,  ou  par  fa  quantité  ou  par  Cà  raré- 
faction î  nuiis  leur  diamètre  diminue  lorfque 
la  iiqueur  y  palfe  en  moindre  quantité,  ou 
çu'ellc  occupe  moins  de  pbce. 

Il  réfuke  naturellement  de  cette  cecoftp- 
mie^  que  la  capacité  des  artères  Se  celle  des 
vdncs  devroit  être  égale ,  ainfi  que  la  cavité 
des  Ventricules  &  des  Oreillettes.  Cependant 
nous  avons  fait  voir  que  leur  cavité  eft  fort 
différente  :  &  de-Ià  naiirent  de  très  -  grandes 
difficultés  par  rapport  à  la  circulation. 

Pour  les  bien  concevoir  ,  fouvenons  -  noas 
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oue  U  capacité  des  vaille  aux  r(?pond  à  la  quan- 
tité dci  liqueurs  qu'ils  renferment.  De  ce  prin- 
cipe une  fois  pofé ,  il  s*enfuit  : 

1**.  Que  le  Ventricule  drbit ,  étant  plus  grand 
que  le  sauche,  doit  par  confcquent  contenir 
plus  de  Ung. 

lo.  Que  rOrcilIctte  droite,  ayant  elle  feule 
plus  de  capacité  que  n'en  ont  enfcmble  l'O- 
reillette gauche  &  le  fac  pulmonaire ,  doit  pa- 
reillement en  renfermer  une  plus  grande  quan- 
tité. 

30.  Que  les  veines  des  différentes  parties 
du  Corps ,  étant  plus  grofTes  Se  en  plus'  giand 
nombre  que  les  artères  de  ces  mêmes  parties , 
demandent ,  pour  être  remplies  ,  une  plus  "grande 
quantité  de  fang  :  &  qu'au  contraire  il  doit  y 
en  avoir  moins  dans  les  veines  pulmonaires, 
que  dans  les  artères  du  Poulmon. 

Or  cette  différence  dans  les  vaiffeaux  , 
dans  les  Ventricules  &  dans  les  Oreillettes , 
parott  rendre  la  circulation  du  (ang  impofli« 
blc. 

Pour  mieux  fentir  les  difficultés  qui  fcm- 
blent  la  combattre ,  il  ne  faut  que  fuivrc  cxacr 
tcment  le  fang  dans   Ton  cours. 

Suppofons  ,  par  exemple ,  que  le  Ventricu- 
le droit  du  cœur  contienne  le  poids  d'une 
once  de  fang  qu'il  pouflera  par  Tartère  &  par 
la  veine  pulmonaire  dans  le  Ventricule  gau- 
che j  &  que  celui-ci  étant  plus  petit,  n'en 
puifîê  recevoir  que  fept  gros.  Pour  lors  le 
Ventricule  droit  poudera ,  a  chaque  contrac- 
tion, dans  les  vaiileaux  pulmonaires,  un  gros 
de  fang  pluis  que  le  Ventricule  gauche  n'en 
pourra  contenir  :  de  forte  que  cette  quantité 
d'un  gros  de   fang  refera  necefTatremenc  dans 
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les  artères  &  dans  les  veines  pulmonaires.  Or 
nous  favons  qu*on  peut  compter  environ  trois 
mille  battemens  de  Cœur  dans  refpâce  d'une 
heure.  11  cft  donc  évident  que  dans  cet  efpace  il 
y  aura  plus  de  vingt  livres  de  fang;  qui  feront 
forcées  de  féjourncr  dans  ces  vailîcaux,  oc- 
cupés d'ailleurs  par  la  quantité  qu'ils  en  doivent 
renfermer  naturellement.  D'où  il  arrivera  quç 
dans  Tclpacc  d'un  demi-quart  d'heure,  le  PôuU 
mon  demeurera  pleinement  engorgé  &  la  xef. 
piration  toîlt-à  fait  éteinte. 

D'ailleurs  ,  pui(que  les  artères  pulmonal-  - 
Tes  font  plus  groflcs  Se  en  fflus  grande  quanti- 
té que  les  veines  pnlmonaÏTCS  ,  il  s*enfuivra 
<|ue  conrjcnant  plus  de  fang,  elles  en  fourni- 
ront aux  veilles  plus  qu'elles  n'en  pourront 
recevoir.  Par  conféquent  ces  vûifïèaux  s'en- 
gorgeront ou  fe  rompront  dans  un  efpace  de 
temps  très-court  :  d'autant  plus  qu'on  ne  doit 
pas  accorder  plus  de  vîtelîe  au  fang  qui  coule 
ians  les  veines ,  qu^à  celui  qui  paifTe  dans  les 
artères. 

Suivons  de  même  le  fang ,  au  fortir  du  Ven- 
tricule gauche  du  Cœur,  &  fuppofons  qu'il 
en  forte  fept  eros  à  chaque  fois  qu'il  fe  con- 
trade.  Confidérons  tous  les  vaiflcaux  du 
Corps ,  quand  ils  font  remplis  ,  tant  les  ar- 
tères que  les  veines  5  les  deux  Ventricules  Ce 
dilatant  &  fç  contrat ant  en  même  temps;  le 
Ventricule  gauche  ne  pouflant  que  fept  gros 
de  fang  ,  &  le  Ventricule  droit  en  recevant 
liuît  gros,  c'eft-à-dire  une  once.  Qu'arrivera- 
t-il  de  cette  diftributîon  ?  Il  faudra  néceffaire- 
ment  qu'en  très-peu  de  tems  les  vaiflcaux', 
qui  font  entre  les  deux  Ventricules,,  demeu- 
rent vuides,  Se  que  la  circulation  foit  abfola- 
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mcat  incerrompuck  Car  dans  i'efpace  d'une 
lieure  le  Ventricule  droit  aura  du  recevoir  au 
tnoins  ^ngt  IWrcs  de  fang,  plus  que  le  Ven- 
tricule gaa^e  n*en  aura  pu  fournir. 

On  me  tëpondra  fans  doute  ,  que  la  force 
Aa  Ventricule  gauche  eft  fupétieure  à  celle  du 
Ventricule  droit  ;'  cdic  de  f  Aorte  à  celle  de 
i*Arccre  pulmonaire  5  &  que  le  refforc  des  Ar- 
tères eu  plus  fort  que  celui  des  Veines.  Je 
n'en  puis  difconvenir.  Leur  épaiifeu'r  &  la 
Quantité  des  £bres  «  dont  ils  font  compoiés  ^ 
icrvent  à  le  prouver. 

On  conclura  de-là ,  que  le  fang  peut  rouler 
avec  plus  de  vîtedè  dans  l'Aorte  que  dans 
^Artère  du  Poulmon  ,  dans  les  Artères  que 
dans  les  Veines  ;  j'en  tombe  d'accord.  J'a. 
voue  même  que  cecte  répon(ê  peut  fufBre  » 
pour  fatisfaire  aux  objcâions  tirées  de  finé- 
galicé  ,  qu'on  découvre  entre  ces  Vairtcaux  ; 
&  pour  mettre  hors  d^atteinte  la  méchanique 
de  la  circulation  du  fang  ,  dans  le  Corps  j:ti 
générât  Mais  elle  ne  ré  (but  point  les  dtlE- 
cultés  ,  que  la  ftruélure  du  Poulmon  &  des 
Ventricules  donnent  lieu  de  foTmer  contre  la 
circulation. 

Car  s'il  eft  vxai  que  le  Ging  roule  avec  plus 
ée  vîtcffê  dans  les  Artères  que  dans  les  Vei- 
nes ,  comment  la  circulation  pourra-telle  Ce 
faire  dans  le  Poulmon  ,  dont  les  Veines  font 
plus  petites  &  en  moindre  quanciré  que  les  Ar- 
tères ?  Il  faudra  néceffaircment  qu'elles  s'en- 
gorgent &  Ce  rompent  en  peu  de  momens  :  En 
effet  ,  y  a  t-il  quelque  raifon  d*avaûcer  ,  que  . 
le  fang  coule  avec  plus  de  vitelfe  dans  les  Vei- 
nes du  Poulmon  que  dans  les  Artères  t  On 
ne  pourra  donc  faire  valoir  ,  à  cet  égard ,   h 

MfiM.  1718.  N 


y  Google 


1^0  MÉMOIW^   M   L'ilCADÉMJE  RôYALE 

réponfc  qu'on    avoic    employée   pour    fouteoir 
la  circulation. 

De  plas  cette  réponfe  ne  pent  cojivenir  , 
que  par  rapport  au  diamètre  lics  Artères  Sl  des 
Veilles  ,  $c  non  par  rapport  à  la  cavité  des 
Ventricules  :  à  moins  qu  on  ne  prétenJe  ,  mai^ 
fans  fondement,  qj'il<  ne  fe  rcmplirtcnt  &  ne 
Ce  vuidenc  point  enfemble. 

Par  exemple  ,  fi  Ton  fuppofc  que  le  Ven* 
tricule  gauche  Te  contraifle  trois  foi$ ,  tandis 
que  le  Ventricule  droit  ne  fe  contracte  que 
deux  fois  ,  on  comprendra  facileinent  que  la 
circulation  ne  laiffera  pas  de  fe  faire  5  quoi- 
qu'un des  deux  Ventricules  contienne  plus  de 
liqueur  ciûe  Tautre.  Mais  (î  l'on  fait  réflexion  , 
que  les  deux  Ventricules  fe  vuidént  &  fe  rem- 
pliflcnt  toujours  en  même  -  tems  ;  on  verra 
élairemçnt  que  celui,,  qui  poulie  à  chaque  bar-» 
renient  huit  gros  de  fang  (  pendant  que  Tautrc 
ft'cn  peut  admettre  que  fepr  )  engorgera  bien» 
tôt  Iç  canal  ,  par  oii  cette  liqueur  doit  paffer* 
Au  contraire ,  cçlui  qui  recevra  huit  gros  dq 
{âng ,  tandis  que  l'autre  ne  lui  en  fournira  que 
fcpt  ,  ne  peut  manquer  de  vuider  en  peu  de 
tems  le  canal ,  ou  le  réfcrvàir ,  qui  contient 
la  liqueur. 

■  Car  on  doit  coipp^rcr  leSjdejiîX  Ve»tricule| 
à  deux  corps  de  Pompe,  l*upî  plus  grand  que 
l'autre  5  qui  étant  upis  par  un  mcme  canal',  fe 
vuident  &'  fe  remplilfcnt  toujours  en  mêin^ 
tems  ,  &  fç  fourniifent  réciproquement  la  li- 
queur qu'ils  ont  à  pouffer.  Quelque  force  qu'on 
puiffe  donner  au  canal  qui  les  joint ,  il  s'engor,. 
géra  nécertairement  :  puifqu'etitre  chaque  oat^ 
tement  de  ces  deux  corps  de  Pompe  ,  il  reCi 
tera  touj<^ur;5  uric  partie  de  la  liqi^ui ,  pou)[i 
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téè  par  celui  tqui  a  le  plus  de  capathé.  L*en« 
goi'geiticnt  de  ce  canal  Ce  fera  plus  aifémenc 
encore ,  s'il  cft  compofé  de  deux  cayauK^  de 
ditft rente  groffcur ,  &  fur- tout  fi  le  tuyaa 
fartant  du  corps  de  Pompe  ,  dont  la  cavité 
fera  plus  granck  ,  a  lui-iméitie  plus  de  dianiè* 
ire ,  6c  jouit  en  méme-tcms  d'une  force  fu- 
périeure.  Car  l'autre  tuyau  continu  ,  dont  la 
capacité  fera  moins  grande ,  &  ^ni  aura  moins 
de  force,  ne  pourra  réfilkrà  la.ciuantité  de  la 
liqueur  que  l'autre  poiifTera  ,  avec  une  force 
fupéiieurt;  Or  Toit  peut  faire  une  application 
trei-jafte  de  cet  exemple  à  l'Artère  pulmonai^ 
re  ,  mdfe  en  parallèle  avec  les  Veines  pulmo* 
naires. 

Ces  nouvelle?  difficultés  feront  înfurmon* 
tables  ,  tant  ^  que  l'on  ne  confidérera  que  lef 
organes  ,  qui  fervent  à  la  circulation  du  fang  ; 
noais  elles  Ct  réfoudront  aifémcnt ,  fi  l'on  exa- 
mine ,  avec  attention  ,  le  fluide  qui  coule 
dwis  ces  Vaiffcaux.  Il  éprouve  certainement 
un  changement  fort  prompt  dans  le  Poulmon , 
puifqu'ii  y  change  lubitement  de  couleur.  Eti 
effet ,  dans  le  Ventricule  droit  &  dans  les  Ar- 
tères pulmonaires  il  eft  <? lUie  couleur  noire  Ôc 
pftreiUe  à  celle  qu'il  a  dans  les  Veines  du 
Corps.  Maisi  dès»  qu'il  entre  dans  les  Veines 
pulmonaires,  il  acquiers  une  couleur  rot>ge, 
vive  &  brillante.  Cette  différence  de  couleur 
efl  la  preuve  du  changehient  que  ce  fluide  re- 
çoit dans  le  Poulmon.^  Perkmne  n*ofe  en 
douter  ,  &  Ton  convient  même  que  c'efV  un 
effet  de  V^  ,  ou  et  i^^MCS^myts  de  Gbs  par* 
tiesr  Mlâis  ks  (entimens  font  fort  oppofés 
tant  fût  h    caîradère  de-  ce  rK>r^j 

--V  âi  elt  prouuu  par  l'air. 
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Je  ne  m'arrêterai  ^as  à  développer  les  fyfté- 
mes  difFéreas  qu'on  a  formés  à  cet  égard.  On 
convient  dans  tous  ^  que  l'air  ne  donne  cette 
couleur  au  fang  qu'en  donnant  plus  de  mou- 
vement à  Ces  parties  ,  foit  par  k  broyemenc 
foit  par  la  fermentation ,  foit  par  le  reflon  des 

{>arties  de  l'air  qu'on  hit  entrer  dans  les  VaiH. 
caux^  &c. 

Pour  moi  j'eftime  au  contraire  que  Pair 
n'imprime  au  fang  ,  dans  les  Veines  pulmor» 
naires ,  cette  couleur  rouge ,  vive  &  brillante 
qu'on  j  remaïque  ,  qa'eu  rapprochant  ,  ou 
condcnlant  les  parties  de  cette  liqueur  ,  dc  eu 
diminuant  f(M). gonflement  &  (a  raréfadûon. 

Pour  faire  comprendre  ,  avec  plus  de  facili** 
té  ,  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  cmbrat 
fer  ce  fentiment ,  voici  l'ordre  que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre. 

Premièrement  ,  je  tâcherai  de  fciifc  voir  , 
que  l'air  ne  touche  januis  immédiatement  le 
lang  ,  ou  les  autres  liqueurs  du  Corps  ,  (bit 
hprs  de  leurs  Vairteaux  ,  Cqk  dans  leurs  Vait 
féaux  mêmes  ,  qu'il  ne  les  coagule  ,  ou  qu'il 
ne  les  condcnfc. 

Secondement  9  que  le  fang  n'acquiert  jamais 
la  couleur  rouge ,  vive  &  brillante ,  que  ncms 
lui  rcmarqi^ons  dans  les  Veines  pulmonaires 
&  dans  les  Artères  ,  qu'il  ne  foit  en  mêtne- 
tems  condenfc. 

Troifièmement ,  que  le  fang  des  Veines  puU 
monaires  &  des  Artères  des  autres  parties  du 
Corps  ne  diffère  du  fang  des  Artères  pulma- 
Bàires  ^  des  Veines  de  toîjiies  les  autres  par- 
ties , que  parce  qu'il  eft  plus  réuni «c  plus  cqw 
4^nCi  ;  puifqu'en  coodcnfant  ,  par  le  naoyen 
it  l'air ,  les  parties  du  fang  veinai ,  ou  lui  doa^ 
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ne  la  couleur  6c   tous  les  autres  caractères  du 
ifang  artériel. 

Quatrièmement  ,  <iu€  l'air  op^rc  ee  même 
cfiFet  fur  le  fawg  ,  dans  les  Veines  pulmonaires , 
fans  s*)f  mélei  ni  k  toucher  immédiatement. 
I)*où  il  fuivra  ,  <\i}C  le  (aûg  des  Veines  pul- 
monaires &  des  Artères  des  autres  parties  du 
Corps  cft  plus  condenfé ,  que  ccltii  des  Vei- 
nes du  Coips  &  des  Ancres  pulmonaires. 

11   n*eft  pas  difficile  de  démontrer  ,  que  le 
fang  fc  coagule  ,  d'abord  qu'il  eft  touché  par 
l'air ,  hpr^  de  Ces  VaifTeaux.  La  Saignée  &  ks 
Hémorrhagies  en  fournifîent  des    preuves  con<- 
tiniïtlles ,  que   tout  le  monde  admet.  De  pltts 
.  la  Chir;irgie  nous  apprend ,  que  toutes  les  li- 
queurs  du  Corps   ne   peuvent  fouifrir  le  con- 
taél  immédiat  de  Tair  ,  fur-tout  s'il  cft  froid, 
fans  fe  coaguler  ou  s'épaiiïir   en  peu   de  mo- 
mens.  £n  enet ,    la  fuppuration  devicnc   alors 
/{lus  épaiiTe  Se  diminue.  Le   fang  ae   circulant 
plus  ,  avec   facilité  ,    dans    les    bords   de    la 
playe  ,  y  cauCe  inflammation.  Les  bouches  des 
petits  VaifleauT^  qui  fervent  de  canaux  au  fuc 
nourricier  ,    font    fermées   par    répaifliflèment 
~du  même  fuc  ,  Ainfî  la  génération  des   chairs 
^rc    fe   fait  plus,  &  les  bords   de  la  playe  de<- 
viennent  durs  &  calleux. 

L^air  ,  qui  touche  immédiatement  le  fang , 
le  coagule  ,  non- feulement  lorfqull  eft  hofs 
de  fcs  Vaifleaux  ,  mais  même  dans  fes  Waàù 
féaux. 

Pour  m'en  aifurer  ,  j*ai  pris  un  Chien  qui 
avoit  le  trou  ovale  &  le  canal  artériel  encore 
ouverts  ,  je  lui  ai  ouvert  la  Veine  jugulaire  : 
j'y  ai  introduit  un  tuyau  ,  &  j'y  ai  (oufflé  de 
l'air  ,  pour  le  mêler ,  par  ce  moyen  .  imm4- 
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^aicineac  dam  le  fang.  Cet  snknz}  montât 
quelque  tcms  après  ,  comme  il  arrirc  ton- 
'Jaars. 'Font  lors  je  troirrat  : 

1^.  Qà^  k»  Pottltoions  ^cpknt  <l*tmc  coa- 
kor  rouge  -très-vtvc  ^  «:cs*brtHante  j  coulcor 
^  n'efk  9,as  -or^inaiiie  à  xette  partie. 

x^.  Oulis  étoient  Ibrt  gônâ^  ,  par  ht  quan- 
tité <le  Ung  qoi  écok  dans  les  Vaiffcaux. 

j^.  Que  «^  fa«g  *étoit  d*un  rouge  brillant  , 
non  feulemeët  ^ans  les  Veines  ,  mais  mérpe 
tf|ns  les  Artères  puknonafre»  ^  'ce  qui  '  doAnoÉic 
k  coukar  à  toute  la  partie. 

4^  Qnc  ce  faog  ecoit  cos^iilé  «  éstis  tons 
•ks  Vaidcaux  de  ce  Vifcèrc. 

On  doit  donc  pol^r  pour  eertatn  ,  qae  Tait 
«oagule  le  fang  ,  foit  dans  les  VaifTeauz ,  Coït 
liors  éti  VaiHeaux^  lorfqull  le  touche  immé- 
diatesienc.  ; 

H  eft^tnâ  que  )e  itodvai ,  dans  plufiettrs  aà- 
«ns  'VaKfefluir  <la  Coffs  /  ^  dans  lesA^entâ- 
^mk'gaudbe  du  cœur  ,  un  fariç  noit  & -fondu. 
-Cette  'dififôrchce  vient ,  êc  ce  que  Tair  foufflé 
.ue  s*in(inoe  pas  toujours  dans  tous  les  VaiC- 
lèaux  du  Poulmo»  j  8c  ne  peut  par  corifïquent 
y  coaguler  le  ïàng.  Ainfi  quelques  petits  Vaif- 
•itavksf,  àp  ce  Vifcèrc  ,  qui  n<*auront  point  été 
engorgés  ,  laifleront  pafler  ;  dans  le  Ventricu- 
t^  ^au<ih^ ,  une  quantité  de  fang ,  qui  n*aura  pas 
-crtuyé  l^aféHon  de  I'îht',  &  qui  ne  réprouvera 
-fs^  dans  ^s'  dernières  inipirations  ^  a  cauiê  de 
Tengorgement  confidérable  du  Poulmon. 

De  j4us  j  il  y  a  beaucoup  d^autres  Vaiflcaux 
Au  CoTf  s  ,  oii  Ton  ne  '  peut  faire  pafTcr  Tatr 
^a*oii  y  {pulBe  :  de  ïorte  que  le  fans  n*y  e(- 
iuyc  pas  Tadionde  fair.  Or  tout  te  fang  , 
-^  ne  Taura  pas  cffuyéçL,  ne  peut  iri  fc  coa» 
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gafcr ,  ni  acquérir  par  conféc|aeiit  «ne  conalcîur 
vive  &  brillante»  11  devient'  au  cotïtnîtt  plus 
noir  ^  plus  fondu  :  de  même  que  celui  des 
anmraux  ,  qui  périfTent  dans  la  Mackkfê  I^neu^ 
niacique.  Mais  cette  différence  ne  conclut  rictt 
contre  l'aftion  ^  de  Tait  fuir  k  Êing  ,  qui  eft 
de  ne  le  jamais  touc^her  tmnsÀ^iate^ent ,  oii 
éms  les  ifaifllêaux  ,  t)u  hor^t^s  Vâi/Teatiz  , 
ikiB'Ic  coaguler»  Cette  coa^ukcion  n'eâ  pas 
k  feui  changement ,  que  hur  produit  dans  h 
feaç  }  car  à  mefbre  quil  te  coagule  i  il  lue 
donne  une  couleur  rouge  ,  vive  &  brillante  t 
9l  c*eft:<  ce  que  y  m  à  ptou^r  «n  &cond  îieu. 

On  peut  s*en  convaincre  par  ce  qm  ârrfvt 
CMS  1»  joan  4an»^  ks  lî^émotjphagks  -ôc  dans 
fcs  Saluées.  Tout  ce  ^i  eft  féf^tté  ipak  ^é.t  ^ 
tout  ce  qui  acqmen  ,  par  fon  impreffîon ,  plus 
de  fermeté  &  plus  de  confîftancc  ,  devient  eft 
méme-tems  d'un  rouge  plus  ^.  Aix  eonend^ 
ic  i  toiK  «  qui  »?a  point  été  toudié  paf  Tàîf , 
a  nkoins  de  fermeté  :  il  fe  divife  plus  aifômént^ 
Se  refl»  en  «éme-tcms-  d*Un  fouge  plus  dbf- 
eur.  i 

Le  faûg  ,  ^i  eft  a«  faind  d*ii«e  jp^^ktte  > 
a  peu  de  conuftence ,  &  conferve  une  couleuf 
Aoiratre  5 1  mais  loffqu'oM  l'cxpbfe  à  l'âir  ,  il 
àcqi^rt  plus  de  fermeté,  &  devietit  eft  tuttaUt* 
tèms  plus  ronge. 

Si  i*on  tire  du  &ng  ^  de  la  Veine  de  quel-^ 
que  animal  ;  fî  on  k  fait  Conil:  pat  voie  ouvert 
furc  peu  grande  ,  ou  qu'on  le  faflc  tonrf>€r 
dans  un  Vailfe«i  étroit  5  de  forte  que  les  par- 
ties du  fang  ibient  peu  expofées  a  Tair  :  on 
i^ouvera  que  les  ptferaières  couches  de  ia  fii- 
perlîcie  feront  d*un  rouge  vif ,  brillant ,  &  au* 
ront  adèz  de  fermeté  ou  de  conifllaHce^  Les 
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aatres  couches  paroîcront  d*dn  noir  foncf  $ 
elles  auront  moins  de  confîftance  ,  &  ne  rédf- 
lerom  que  fon  peu ,  k)r(()a*on  voudra  les  divifèr* 
Au  contraire»  qu'on  faflè  fortir  le  ùmg  du  mcmc 
vaiflèau ,  &  du  même  animal ,  par  une  même  otr« 
▼crture ,  ayant  foin  de  le  recevoir  dans  un  Vaiflèau 
uès-plat  :  Ou  que  ce  Gmg  Vont  par  une  trè^-pe^ 
«ce  ourerture  »  enforte  que  le  jet  foit  très-&i ,  oit 
ne  tombe  que  goatre  à  courte  »  dans  un  vaifl 
feau  étroit  :  En  Tun  &  rautre  cas ,  toutes  les 
couches  inférieur»  (èront  d'une  couleur  roua- 
ge &  d*une  confiftance  ,  prèfque  égales  à  bt 
confiftance  &  aa  rouge  brillant  des  couches 
iupérieures. 

Or  il  ne  s*eft  rien  pafTé  dé  différent ,  pat 
rapport  au  Gme  tiré  dans  ces  deux  Saignées  ; 
fi  ce  n*eft  que  Te  fànff  de  la  première  n-'a  été 
que  fort  peu  expofé  à  Fadion  de  l'air  :  &  qu'a» 
contraire  le  &ng  de  la  (econde  a  pu^  éprouver 
raâton  de  Tair  ,  dans  toutes  Cts  ptnks..  On 
fera  donc  obligé  de  convenir  ,  que  c*eft  l'air 
feul  qui  donne  au  (àng  cette  couleuc  plus  vi-^ 
ve  8c  plus  brillante ,  &  qui  lui  donne  en  mé#^ 
me  teras  plus  de  fermeté ,  &  plus  de-  confiC- 
tance. 

Enfin  il  eft  prouvé  ,  que  Taie  produit  ce 
naéme  e&t  fur  le  fang  ^  lors  même  qu'il  eft 
encore  renfermé  dans  fes  Vaifleaux  :  puifque 
dOus  avons  remarqué  précédemment  que  tout 
le  (àng  qui  avoit  été  touché  par  Tair  ibulHé  , 
ic  qui  étoit  coagulé  dans  les  Vaiilèaux  «  étoit 
en  méme-tems  ?un  rouge  plus  brilknt.  Il  eft 
donc  certain  ,  que  le  Ung  acquicut  toujours 
une  couleur  plus  vive  ,  lorfqu'il  eft  coagulé 
par  l'air. 

J'ai  à  faire  voir  en  uoiiiàmç  .11^  que  le  Caog 
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artériel  ne  diffère  du  fang  veinai ,  qu'en  ce  que 
fes  parties  font  plus  réunies  &  plus  conden- 
fées  ,  &  qu'en  réunifTant  ou  condenfant  les 
panies  du  fang  veinai ,  par  le.  moyen  de  l'air , 
on.  M  donne  la  couleur  &  les  autres  caradc- 
xc£;|jjijiing  artériel. 

■f?SP^  trouver  la  preuve  de  ce  que  j'avance , 
j'àî  eu  foin  de  tirer  du  fang  ,  des  Artères  & 
des  Veines  d'un  même  animal  >  obfcrvant  de 
le  faire  fortir  avec  vîtefTe  ,  &  de  le  recevoir 
dans  des  vailleaux  un  peu  profonds  &  étroits. 
Faute  de  prendre  ces  mefures  ,  les  gouttes  de 
fang  ,  principalement  celles  qui  fortent  de  la 
Veine  ,  font  tellement  pénétrées  par  Tair  à 
mefure  qu'elles  tombent  ,  qu'on  ne  peut  ap- 
pêrcevdir  exadement  les  changcmens  ,  qui  s'y 
font  dans  la  fuite.  En  obfcrvant  ces  précau- 
tions, j'ai  remarqué  ce  qui  fuit. 

Le  iang  artériel  eft  plus  âuide  que  le  fang 
veinai. 

Le  fang  artériel  eft  d'un  rouge  éclatant ,  & 
le  fang  veinai  au  contraire  eft  aun  rouge  obl- 
cur  &  foncé. 

Le  fang  artériel  fe  coagule  beaucoup  plus 
promptemcnt  que  le  fang  veinai. 

Ces  remarques  font  communes  ,  &  ont  été 
faites  par  d'autres.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
celles  qui  fuivent  ;  au  moins  je  ne  me  fou* 
viens  pas  de  les  avoir  lues  dans  aucun  Auteur. 

Le  CoaguLum  ou  Caillot  de  fang  artériel  , 
qui  fe  forme  dans  le  vaiffeau  diminue  beau- 
coup moins  de  hauteur ,  &  perd  moins  de  fon 
diamètre  ,  que  celui  du  fang  veinai.    ^ 

Le  fang  veinai  coagulé  donne  beaucoup  de 
férodté  ,  &  le  fang  artériel  n'en  fournit  que 
fort  peu» 
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Le  Coûgaium  da  fang  anériel  cfl  également 
fcrnic  ,  &  vers  le  fond  du  vaifTeau  ^  8c  sl  Iz 
fapcriîcie ,  qai  cft  touchée  par  Taii  j  ce  qu'on 
connoir  aifément. 

Le  Coagntam  du  fang  veinai  cft  au  confraîrc 
afTez  ferme  dans  (a  partie  fupérieure  ;  m^  la 
partie  inférieure  eft  bien  plus  molle  &  a^4R<!^ns 
de  confiftance. 

Lorfque  le  fang  artériel  eft  coagulé  ,  le 
Coagulum  a  une  couleur  auffi  vive  ,  du  côté 
Q^ii  regarde  le  fond  du  vaifTcau ,  qu'à  la  fuper- 
fccie  qui  cft  cxpoféc  à  l*air. 

Au  contraire  le  Coagulum  du  fangtcinal  eft 
d'un  rouge  vif  ,  à  la  fuperficie  que  Tair  tou- 
clic  j  &  d'un  rouge  noir  vers  le  rond  du  vaiC 
lêau. 

Telles  font  les  difRrences  que  j*ai  obfer- 
yécs  entre  le  fang  arté^ie^  &  le  lang  veinai  >  el- 
les  marquent  prcfquc  toutes  que  les  parties 
du  (ang  artériel  (ont  plus  réunies  que  celles 
du  fang  veinai.  Autrement  le  Caillot  du  fanj 
vcinal  ne  dcvroit  pas  dhnîiluer  davantage  dans 
(à  hauteur  ,  ni  perdre  plus  de  fon  diamètre  : 
il  ne  dcvroit  pas  fournir  plus  de  férofité  ;  en- 
fin il  ne  dcvroit  pas  avoir  moins  de  confiftmi- 
ce  ,  &c.  Je  m*arnêtcrois  inutilement  à  exami- 
ner toutes  ces  différences  ,  pour  en  tirer  des 
conféqucnces  favorables  5  l'expérience  (u^t  pour 
aous  en  éclaircir. 

En  effet,  fi  Ton  reçoit  du  fane  d*un  Artè- 
le  ,  dans  un  vaiflcau  j  &  que  l'on  faife  tomber , 
dans  un  pareil  vaiÏÏeau,  du  (ang  d'une  Veine  , 
avec  cette  c^conftance  que  le  fang  ne  forte 
de 'la  Veine  que  lentement,  par  une  tirès-petitc 
ouverture  ,  ou  goutte  k  goutte  :  Pour  lors 
ec  fang  acquerra  toutes  les  qualités  d'un  (âng 
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trtériel  :  de  ne  tai^era  remarquet  aucane  dif- 
férence qui  le  diilingue  d'avec  liii^  du  moins 
fera-t-eik  très-légère,  U  fe  coagulera  très-vî- 
te.  La  couleur  (êra  èg»le  da^s  le&  couche^ 
qui  £êront  au  bas  an  vaiiTeàu  ,  &  -d^s  <:cllc$ 
|ui  feront  à  la  fttpcrficie.  Le  Coaguium  pér- 
ira peu  de  fa  hauteur  &  de  Ton  cSamètre  ;  U 
fournira  peu  de  férofité.  La.  confiftance  ou 
fermeté  du  Coaguium  fera  jdus  grande  ,  & 
fera  é^ale  vers  le  bas  du  vaiffeau  &  à  la 
fuperficie.  Enfin  ce  fang  paroîtra  un  vrai 
£ang  artériel  ;  lorfqu'il  fera  comparé  ,  ou 
avec  un  fang  de  cette  dernière  efpèce  ,  ou 
svec  un  fang  veinai,  qu'on  aura  fait  tirer 
îf>ar  une  grande  ouverture  ,  &  dans  un  vaiC 
feau  étroit. 

Rien  n'a  pu  caufcr  tm  fi  prompt  &  d  gcand 
changement  dans  le  fang  veinai,  que  l'impref- 
fion  de  Tair  ,  qui  a  eu  îc^^tems  de  pénétrer  ce 
fang  &  d'agir  fur  toutes  Tes  parties ,  parte  qu'il 
couloit  doucement  &  par  une  petite  ouvertu- 
re.  Il  eft  donc  certain ,  que  l'air  venant  à  tou- 
cher le  fang  veinai ,  dans  toutes  fes  parties  » 
peut  le  changer  tout-à-coup  ep  fàng  artériel , 
&  lui  en  d<Mîner  tous  les  caradères  :  De  me- 
me  que  nous  voyons  le  fang  veinai ,  contenu 
dans  les  Artères  pulmonaires,  être  changé  ea 
fang  artériel  ;  dès  qu'il  entre  dans  les  Capil- 
laires des  Veines  du  Poulmon  que  l'air  touche 
dans  tous  Jes  points. 

Or  ,  en  agifTant  immjédiatcment  fur  le  fang 
kors  de  fes  Vaiffeaux  ,  l'air  ne  change  le  fang 
veinai ,  en  fane  artériel  ,  que  parce  qu'il  peut 
toucher  &  pénétrer  toutes  fes  parties  :  &  pour 
lors  il  le  réunit,  le  coagule  néceffairement ^ 
&  lui  fait  acquérir  usm  cçuleur   plus   rouge  ^ 

N6 
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plus  TÎve  &  plus  brillante.  Ce  que  nous  avons 
fak  %oïx  par  plufieurs  expériences. 
.  II  cft  donc  ioconteftable ,.  que  Taîr  ne  ch^i- 
ge  ainfi  le  faog  veinai ,  en  Tans  artériel  ^  qu'au- 
tant qu'il  k  co^ak  ou  quil  k  réunit  <Éivan> 
tt^  dans  toutes  Ces  parties»  D'od  il^  fuk  né« 
eeUairement  ,.  que  toutes  les  difFéxeDces  qui 
ont  été  obfervées  ,  entre  le  iâng  veinai  Se  le 
£ine  artériel  ,  ne  dépendent  que  de  Tunion  te 
dc^  la  condenGitioa  plus  grande  des  pasties  da 
iàng  astéricL 

Examinons  à  préfent ,  fi  l'àir  peur  produire 
re  mcme  effet  fur  k  fang  ,  contenu  dans  les 
Veines  pulmonairjes.  Pour  fukre  cet  examen 
avec  ordre ,  il  £aat  fe  remettre  devant  les  yeux  y. 
non-fculement  la  ftrii<flure  intérieure  du  PouU 
mt»n,  mais  encore  l'aâion  de  Tair  fur  le  fang^ 
taudis  qu'il  couk  dans  nos  Vaiflèaux. 

Le  Pouknon  eft  un  amas  de  cellules  très- 
petites  ,.  entafTées  les  ubes  fur  les  autres  ,  Se 
formées  par  des  membranes  très -ânes.  Les 
Vâikaux  fanguins  font  ranHiiés  (Ur  ces  mem^ 
brancs  ,  enfî  prodigicufe  quantité  ;  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  cette  multitude  de  cellules 
nVi  été  formée ,  qu-'à  deiTein  de  pouvoir  mul- 
tiplkr  infiniment  ks  ramificatiotts  des  Vaif* 
féaux  (anguins.  L'air  ,  pouilé  dans  k  Poul- 
mon ,  s'inûnue  dans  toutes  ces  cellules  ,  8c 
touche  par  conféquent ,  dès  ce  moment ,  tout 
le  fang  contenu  dans  les  différentes  ramifica»  . 
tions  des  Vafffeaux..  Or  comme  tous,  les 
Vaideaux  de  notre  Corps  font  pcrméabks  ^  il 
ne  peut  manquer  d'agir  fur  k  &n^,  contenu 
dans  toutes  ces  ramifeations.  Ce»  un^  £ûc 
^'on  ne  peut  conteCler  :  fuppofé  néanmoins 
i|ue  le  faog  fok  capaUe  de  recevoir  quelque 
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altération  par  l'air  5  lors  même  que  coulant 
encore  dans  Tes  vailTeaux  ,  il  i^en  cft  point 
touché  immédiatement  :  &  c*eft  ce  que  je  dois 
démontrer,  ici. 

Pour  s'en  convaincre  ,  il  faut  d'abord  co»* 
fidérer  que  le  fluide  ,  qu'on  nomme  Sang ,  cft 
mêlé  de  beaucoup  de  parties  d'air.  Les  expé- 
riences ,  faites  dans  la  Machine  Pneumatique  , 
le  prouvent  avec  évidence.  De  plus ,  cetre  li- 
queur eft  de  nature  à  fe  raréfier  &  Ce  conden- 
ser aifément.  En  effet  ,  qu'arrive-t-il  ,  lorf- 
qu'on  plonge  q'uelque  partie  du  Corps  dans 
une  liqueur  chaude  ^  ou  qu'on  l'enferme  dans 
un  vaifleau,  dont  on  a  pompé  ou  raréfié  l'air  l 
Les  vaifTeauï  fanguins  fe  gonflent  à  vue 
d'œil  y  mais  ils  reviennent  dans  leur  état  na- 
turel ,  dés  que  la  chaleur  a  ccSé  :  enfin  ils 
difparoiircnt ,  &  ne  fe  laiftent  plus  ap percevoir 
lorfque  la  liqueur  ou  le  vaiflêau  font  refroidis» 
Ajoutons  à  cela  que  l'au:. chaud  fait  gonfler  de 
mçme  les  parties  de  notre  Corps.  Il  leur  don- 
ne une  couleur  ronge  ,  &  rend  le  pouls  plein 
&  élevé  :  ce  qui  marque  que  les  liqueurs  font 
alors  plus  raréfiées. 

L'air  froid  au  contraire  rend  le  pouîs  petit  „ 
les  parties  plus  pâles ,  moins  grofTcs ,  les  vaif- 
feaux  moins  apparents  :  ^  par  conféqtient  i( 
diminue  le  mouvement  &  la  raréfaôion  da 
£mg. 

Il  efl:  donc  certain  que  l'ait  agit  (ur  le  (ang  , 
renfermé  dans  Tes  vat(reaux,  quoiqu'il  ne  le 
touche  pas  immédiatement. 

FaiTons  maintenant  à  l'examen  des  eflS^ts  , 
que  peut  produire  ce  même  air  ,^  torfqu'étant 
porté  dans  les  cellules  du  poulmon  »  il  entou- 
re 6c  touche»  dans  tous  leurs  pomts ,  les  Vâif« 
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(eaux  (ànguins^qui  (ont  rrès.minces  ,  &  <]uf 
font  foutenus  par  une  membrane  très  -  une, 
Confidérons  cjne  cet  air  cft  chargé  de  difFérens 
corps  ircs-déliés  ;  &  de  plus  qu'il  cft  bien 
motos  chaud  que  le  fang»  qui  eu  une  liqueur 
toujours  bouilianie  ,  pour  ainfi  dire ,  &  par 
conféquent  toujours  laréâée.  Pour  lors  nous 
concevrons  aifémenc ,  que  cet  air  peut  con- 
dcnfcr  &  réanir  les  parties  de  cette  liqueur 
raréfiée.  Ce  qu'il  opérera  ,  foit  par  le  mélan- 
ge  de  quelques-unes  de  Tes  parties  j  foit  parce 
qu'étant  plus  froid  ,  il  agira  à  travers  les  pa- 
rois des  Veines  capillaires  >  dont  le  ttiTu  eft 
plus  mince  que  celui  des  Artères  capillaires  : 
De  même  que  l'air  froid  condenCc  ou  coagule 
feafiblement  le  fang  contenu  dans  tous  les  Vaif- 
fcaux  du  Corps.    . 

Nous  n'aurons  pas  de  peine  à  nous  le  pcr- 
fuader  ,  (i  nous  faisons  attention  que  le  fang  des 
Artères  pulmonaires  devient  tout  d'irti  coup  d'un 
rouge  vif  &  brillant ,  dans  les  Veines  pulmo- 
naires. Il  eil  certain  que  ce  changement  de 
couleur  eft  produit  par  Tair.  Or  nous  avons 
vu  que  l'air  ne  donne  jamais  au  fang  une  cou- 
le jr  rouge  Se  vive  ,  qa'en  le  condenfant ,  ou 
en  réuni/fant  Ces  parties.  Il  eft  donc  certain  , 
que  l'air  condenCè  k  fang  ^  d^ns  les  Veines 
ptilmonaires  ,  &  qu'il  y  réunie  les  parties  de 
cette  liqueur  :  aind  qu'il  coagule  &  qu'il  change 
Iç  (àng  veinai  ,  en  fang  ar^riel,  lor(qu*il  peut 
toucher  &  pénétrer  toutes  fes  parties ,  hors  des 
Vaiffeaux. 

J'ajouterai  ,   à  toutes  ces  preuves ,  celles  qui^ 
m'ont  été    fournies   par  les   Obfervations  ana- 
tomiques  que    j'ai   faites.    Elles   m'ont    appris 
que  cous     Ics'  Yaifleaux    qui    conticanoit    ua 
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(artg  veinai,  ont  plus  de  capacité,  ou  font  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  portent  un 
lànsç  artériel. 

Cette  harmonie  ,  entre  Tes  Solides  &  le^ 
Fluides ,  combat  rôpinion  de  ceux  qui  préten- 
dent ,quc  les  parties  du  (ang  artériel  &  de  ce- 
lui des  Veines  pulmonaires  (ont  plus  acçitées 
&  plus  écartées,  que  les  parties  du  fang  vei- 
nai. Car  ,  félon  leurs  principes ,  le  fang  ar- 
tériel devroit  occuper  plus  d  efpacc  que  le  fang 
veinai.  Elle  fortifie  au  contraire  le  fentimeut 
que  je  propofc  :  puifque  nous  voyons  que  la 
capacité  des  organes  diminue,  lorfqu'ils  doi* 
vent  contenir  un  fang  artériel  :  &  qu'elle  aug- 
mente ,  lorfqu'ils  doivent  renfermer  un  faug 
veinai. 

De  plus,  ce  changement,  dans  le  f^%>  ré- 
fout toutes  les  difficultés,  que  la  difrerence 
de$  organes  nous  préfentoit.  Car  il  eft  évident 
que  rOreillette  &  le  Ventricule  drcMt  ,  les 
Veines  du  Corps  &  les  Artères  pulmonaires 
qui  contiennent  un  fang  raréfié ,  doivent  avoir 
plus  de  capacité  ,  que  TOreillette  &  le  Ven- 
tricule gauche  ,  que  les  Artères  du  Corps  lie 
les  Veines  pulmonaires ,  qui  ne  reçoivent  le 
fang  ,  qu'après  qu'il  a  été  pénétré  &  contîcn- 
fé  par  l'air.  De  plus  on  conçoit  clairement , 
que  tous  ces  organes ,  quoique  d*unc  capa- 
cité différente  ,  peuvent  contenir  néanmoins 
une  égale  quantité  de  fang ,  pourvu  que  la  ra-» 
réfaéiion  ou  la  cojidenfation  du  fang  Coït  dans 
une  proportion ,  qui  fupplée  à  la  différence  de 
leur  capacité.  Ainfi  la  circulation  fe  fera 
fans  aucune  difficulté  5  ces  Veines  pulmonai- 
res recevront  aifément  tout  le  fang ,  que  leur 
apponeront  lès   Artères    pulmonaires  :    parce 
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que  ce  fang  fera  condenfé  ea  entrant  dans  ces 
Veines ,  &  qu'il  n'occupera  plus  tant  d'eCpar 
ce.  Par'  la  même  raifôn  rOreillettc  &  le  Ven- 
tricule gauche  du  Cœur  contiendront  tout  le 
fang  que  leur  fourniront  TOrcillette  &  le  Vctt- 
tricule  droit ,  quoique  ces  dernières  parues 
ayent  plus  de  capacité. 

On  me  demandera  fans  doute,  par  quelle 
méchanique  le  fang ,  qui  a  été  condenfé  dans 
le  poiilmon,  paroit  de  nouveau  raréfié  dans 
les  Veines,  &  pourquoi  il  perd  cette  couleur 
vive  &  brillante  ,  qu'il  avoit  aquife  dans  le 
pou  I  mon. 

Pour  comprendre  aifément  la  caufc  de  ce 
fecond  changement  ,  il-  faut  fe  rappellcr  ici 
quelques  principes  répatnlus  dans  le  corps  de 
ce  Mémoire. 

i*^.  Le  fang  eft  une  liqueur  graflc,  on^cti- 
fe  ,  mêlée  de  beaucoup  de  parties  d'air ,  &  qui 
peut  fe  raréfier  aifément. 

1*^.  C'eft  une  liqueur  toujours  échaufRe  8c 
bouillante ,  pour  ainfi  dire  j  (bit  par  une  fer- 
mentation qui  fe  palfe  en  lui-même;  foit  par 
quel  qu'autre  caufe  qu'il  n'eft  pas  temps  d'ap- 
profondir à  préfent. 

î°.  Une  liqueur  écfcaufKe  eft  toujours  ra- 
renée  ;  fes  parties  tendent  toutes  à  s'écarter  les 
unes  des  autres. 

4^.  Cette  raréfaélion  eft  toujours  plus  gran*- 
de ,  dans  Ie<;  liqueurs  plus  graftes  &  plus  onc- 
tueuses :  elle  augmente,  lorfque  le  degré  de 
chaleur  augmente  ,  ou  lor(que  les  parcies  de 
la  liqueur  font  plus  fortement  agitées  SC  fouet- 
tées ,  pour  ainfi  dire ,  par  quelque  corps  (b- 
lide  ,  comme  nous  Texpérimeotons  «tous  les 
jours  dans   le  Chocolat,  l'Eau  de  Savon^  Sec* 
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Ces  faits  étant  une  fois  admis  ;  confidéron^ 
le  fang  qui  a  été  condenfé  dans  le  Pouimon  ^ 
&  dont  les  parties  y  font  plus  réunies.  Dès 
qu'il  Combe  ^ns  le  Ventricule  gauehe  dtr 
Coeur  ,  fes  parties  font  broyées  Se  écartées  g 
par  le  nK>ttvemcnc  de  ce  Vifcère.  Elles  con« 
tinuent  de  i'r tre  dans  tous  les  VaifTeaux  $  foit 
par  le  mouvement  continuel  des  Artères  »  foie 
far  celui  des  Mufcks»  foit  par  la  tortuofité 
infinie  des  Vaiflêaui  »  contre  lefquets  cette 
liqueur  va  fê  rompre  à  tous  les  inftaos. 
'  De  plus  le  mouvement  intérieur ,  cfaï  Ce  fait 
dans  le  faûg,  &  que  je  nomme  frrmtntatlon  , 
4onne  à.ceue  liqueur  la  chaleur  dont  elle  jouitr 
Il  tend  néceâfairement  à  en  écaner  toutes  lei 
parties  »  les  unes  des  autres.. 

Cela  pofé,  il  e(l  évident  que  le  fang  (è  ra^ 
réfie  d*autsmt  plus  ,  qu'il  s'éloigne  (kvantagç 
des  Veines  ^pulmonaires  »  on  il  a  été  conden* 
fé,  ,&  od  lâ  parties  ont  été  réunies,  AinE  lo 
6ng  doit  être    plus  raré£é    dans    les    Veines , 

3ue  dans  les  Artères.  Deux  raifons  le  perfua» 
çnt. 

i^.  II  a  dû  paflêr  dans  les  Artères,  avant 
que  d'entrer  dans  les  Veines  :  &  pendant  ce 
trajet  fes  parties  ont  été  fort  agirées  &  fort 
écartées  ;  (oit  par  la  fermentation  dont  jouit 
cette  liqueur ,  u>ir  par  le  mouvement  des  parties 
(bli(les« 

1**.  Le  tiflu  des  Veines  eft  plus  mince  & 
moins  fort  que  celui  des  Artères.  Il  réfifte 
moins  à  TefFort ,  que  font  les  parties  de  la  li- 
queur pour  s'écarter;  &  c'cft  ce  qui  donne  au 
iang  plus  de  facilité  à  Ce  raréfier.  Une  objec« 
tion ,  qu'on  pourroit  faire ,  Ce  préfente  ici  na^- 
rarellement.  Le  fang  ,  me  dira*t-on»  eft  plus 
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xaréfié  dans  les  Arcères  capillaires  que  dans   les 
grodes    branches    des    tnémes   Vameaux    ,      & 
moins  raréfié   dans   les  Capillaires  des  Veines 
^ue    dans    les  troncs    de    ces  mêmes    Veines. 
Voarqapi  donc  n'cft^l  pas  d*une  coukur  moîn^ 
vive  cbns  les  Artèits  ^aptlkincs  ,    qfoe  dans  les 
gros  troncs  da6  Art^es }  Pourquoi  ne  paroît-il 
pas    |i>oios  fiotr  ,  dans  les   S&ncs  -capillaires  » 
^(le  dans  les  branches,  conâdérables  des  Veines  : 
pui(qu*il  doit  paroitte  plus  noir ,  à  mefurt  <ja'il 
e(l  plus  taréfié  ) 

Voici  ^clle  (èra  ma  népon^  La  oo«lcur 
du  &ng  peut  étfcmoioc  vive  ^ans  les  Artères 
CAfiUaires,  fans  oue  nous  iptâffioits  ladiftinffiirr: 
farcc.qaeie  jet  du.  ùuag  ,  xjui  Ibct  de  cet  VaiC 
leanx  »  eft  u  fin  &  ii  miticti ,  que  toutes  las 
parties  de  ce  fang  etfuyent,  en  fortadt^  Tsm^ 
freilton  de  Tair.  Ce  qui  change  la  couleur  ââxa 
le  moment»  Par.  cette  même  raifon  ^  on  ne  peut 
diftingtier*  la  eo  ileur  du  fane  ti^ntenu  dans  les 
Veines  capiltaires:,  d'avec  celui  [qui  eft  eoniemi 
dans  les  gros  cronoe* 

A  quoi  j'ajouterai ,  que  la  couleur  plus  nel» 
xe  du  (âne ,  contenu  dans  les  Vekies ,  peut  ne 
pas  dépendre  feuteoient  de  la  raréfaâion  de 
cette  liqueur.  Elle  peut  avoir  po«r  cauCè  priii» 
ctpale  la  perte  coimdérabU,  qtft  te  fang  a  pft 
feire  de  (es  panies,  dans  tes  Glandes,  avaift 
que  d'entrer  dans  les  Veines.  Car  pour  lors 
eûtrc  toutes  les  pattîes  dc  cette  liqucirr ,  qui 
tend  toujours  à  fe  raréfier,  il  doit  fç  trouver 
des  intervalles  conddé râbles  ,  v  oii  les  rayons 
de  la  Jiunière  fc  perdent  ;  ce  qui  rend  la  li- 
queur  d'une  couleur  moins  vive.  UUài  dès 
que  ce  même  fang  eft-em^  dans  les  Veines 
pulmonaires,  Tair  y  diminue  fa  raréfaâiooi  il 
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le  cotidenfc  ,  il  réunk  coures  fcs  parties  »  il  ki 
reikl  UBC  couleur  .plus  vive»  ^  lui  donqe  , 
îiyec  uaej)lus  grande  fluidité,,  tpus  les  carac- 
tères du  ïang  artériel.  , 

Apxcs  avoir  décret  les  pb)eélions  qu'cm 
[pquYoit  m'oppo&r  ,  j'achevepjii  de  o^nfijcrncr 
.mon  {Jcntimcnt  ,  par  ^fférfns  phénomènes  ^ 
&  fur- tout  par  la  différente  méchanique  éts 
VaifTeaux  ^  dans  le  Fatus  quitn^  lefpire  pas. 
ic  iàng  qui  fo^t  du  Vencrkufe  4^Qk  ^  entre 
dans  TArtèrc  TpiUpiOAaitCii  une  rpaui^  .^)pQi'- 
léepar.je  canal,  artériel  dans  TA^fto;  fans  pa(^ 
^r  p^r.ie  PculjniQn  j  la  ra^fon  ea;^ft  évideiv 
ce.  Le  fang  ne  peut  recevo^pour  lors,  ddras 
ce.Vifcère,  le  ci^aiigemeDt  qu'il  y -doit  ireeo- 
voir ,  quand  le  Foetus  refpirera.  Ainfi  le  fang 
cngorgéroit  tous  lc$  Vaifleaux  du  Pouhnon , 
&  la  circulation  ièroit  interrompue  :  il  TAu- 
teiir  de  }a  Nature,. n.'avoit  donné  une  ifTue  pas- 
tiçuliéire,  à  cçtte  trop  grande  quantité  dé  li- 
aûeur.  Mais  dès  que  l'Enfant  tiré  du  Veatre 
.oe  fa  Mère  vient  enfii^  à  rjef[»f^ ,  &  que  le 
.ùt^  cft  condensé  dans  le  Poulmon  ,  le  canal , 
qui  fuppléoic  au  défaut  de  k  lefpiration ,  de- 
vient ei^ièremcnt  inutile  :  &  tottt  le  fang  qui 
ibit  .du  Veomcule  6ttÀt  paâè  en  entier  dafiis 
]le  PoMlnoon,  fans  que  la  circulation  Coit  en|^. 
baraflcc. 

Or  fuppofé  que.  ks  Veines .  pulmonaires  » 
rOreiUette  &  le  Ventricule  gauche  «  dans  te 
Foetus ,  euiïènt  pu  recevoir  le  fang ,  qui  foie 
du  Ventricule  droit ,  il  n'auroit  pas  été  nécefc 
faire  d'en  détourner  une  partie,  par  le  canal 
extraordinaire  dont  j'ai  parlé.  Si  le  fang ,  en 
traverfant  le  Poulmon,  rfy  étoit  pas  conden* 
féi  ce  canal  ^viQÎt  fubfiikr^  ioxs  même  que 
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le  Fartas  jouit  de  la  rcfpi  ration  5  car  les  V<^- 
nc^  pulmonaires  ,  rOrcillcttc  &  le  Vcncrîcatc 
gaucne ,  ayant  moins  de  capa  :iré  <]ue  ics  Ar- 
tères p.lmonaircs  ,  que  rOreillertc  Se  cjuc  le 
Ventricule  droit ,  ne  (croient  point  en  écac  de 
fe>:evoir  tout  le  fang  -,  qur  foftiroic  de  ce  der- 
nier Vcatrî  ule.  Inconvénient  qui  forceroit  une 
partie  de  ce  fang  à  (e  détourner  parie  canal 
artériel,  &  à  le  tenir  toujours  ouvert. 

Un  autre  ohéiKjmcne,  favorable  à  mon  fed- 
tlment ,  cft   la  ffncoftc  ou  la  défotllan:c  ,    qui 
cft  eauféc  par  un  air  trop  chaud  ou  trop  Cuh- 
ôi,  ou   charcré  <le    corps    o  lorîfératits.     Elle 
prouve  à   quel  point  il  eft  néceffairc  ,   que    la 
laréfaétion  du  fang  foie  diminuée  dans  le  Poal- 
mon.  Car  on  ne  tombe  en  cet  état ,    que  par- 
ce ^uc  le  càra(flèrc  de  l'aîr  cft  tel  qu'il  ne  pcuC 
diminuer  ,  au   moin$  fuffiramment ,  la  ta^fac- 
tion  du  feng.   On  n*cn  pourra  douter,  Jîroo 
fc  fouvient,  que   dans  ces  fortes  de  défaillaa- 
ces ,   toutes    les  parties  ettcrieures  font  beaa« 
coup    plus  gonflées,   qu'en    l'état  naturel.   Çc 
qui  ne    peut  provenir  que  de    la  plus  grande 
j:aréfàdion  du  fang. 

Or  dans  l*état  naturel  toutes  les  parties  ne^ 
fe  gonâent  Jamais  davantage  que  quand  Vàix 
auc  nous  rc(ptrons  ,  tfétant  pas  pur  &  tel  qu'il 
ooit  être,  ne  peut  diminuer  la  raréfaction  dtt. 
iang  ,  dans  les  Vaiffeaux  extérieurs.  Il  ne 
pourra  donc  non  plus  la  diminuer,  dans  les 
Vai/Teaux  du  Poulmon.  Mais  comme  nous 
avons  remarqué  dans  ce  Vifcerc  une  très» 
grande  différence  ,  entre  les  Artères  &  les 
Veines  ,  ces  dcrnièces  ne  pourront  recevoir 
tout  le  fang ,  que  les  Artères  leur  portent";  fi 
la  raiéfaâion  de  ce  fang  rfeft  diminuée.  Aiofi 
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il  cft  éTidenr ,  que  le  Poulmon  s'engorgera  » 
&  que  le  fang  ne  coulera  qu'en  très  -  perite 
quantité  ,  aa  Ventricule  gauche  &  dans  tou- 
tes les  parties  ^  ce  qui  caufcra  la  fyncope  ou  foi- 
bicfTe. 

Mais  û  on  expo(è  la  perfonne  tombée  dans 
cet  état,  ou  à  un  air  froid,  ou  à  un  air  pur,' 
de  nullement  altéré  :  pour  lors  la  fyncope  fè 
dUfipera ,  8c  le  gonflement  des  parties  extérieu- 
res diminuera  ;  parce  que  cet  air  pur  fera  ca- 
pable de  modérer  la  raréfaélion  du  fang.  Ce 
changement  ferc  encore  à  prouver  ,  que  la 
fyncope 'étoit  caafée  par  la  trop  grande  raré- 
wUon  du  fanç.  Il  juftifie  de  plus,  que  le 
nouvel  air  ne  fait  ccHer  la  fyncope  ,  que  parccf 
qu'il  rétablit  la  circulation  dans  le  Poulmon» 
en  diminuant  cette  trop^  grande  raréfaâiom 
Car  pour  lojrs  le  (àng  peut  pailcr  ,  avec  facî« 
Hté ,  juCqucs  dans  le  Ventricule  gauche  ,  d'od 
zl  ed  porté  abondamment  dans  toutes  les  par- 
tics 

Enfin  ,  ior(qu'on  fait  téAcxioà  fur  l'œcono- 
mie  animale,  éc  (tir  les  divers  mouvemens  de 
fermentation  &  de  broyement  que  le  Cing 
fbufFre,  en  circulant  fans  cède  dans  toutes  les 
différentes  parties  de  notre'  corps ,  on  connoît 
évidemment  la  nécefftté  de  calmer  Css  bouiU 
lonnemens  »  &  de  réunir  Ifes  parties  contiaoéU; 
iemeot  agitées  Si  divifées.  Sans  cetce  fage  pré-»:* 
caution  ,  cette  liqueur  tomberott  en  peu  dC' 
temps  daas  une  ronte  Se  une  dkfolution  tota- 
le i  &  l'animal  péritoit  en  peu  de  momens. 

Qu'il  me  (bit  donc  permis,  après  toutes  ces: 
ot>fervatioQ«  ,  de  conclure ,  qae  le  principal  u(a- 
,gç  de  la  rcfpifîitiQn^  ou,  pour  parleur  plus-exaca 
tcment  ,  celui     de  l'air    quj   eft   continuello- 
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ment  poufTé  dans  le  Poulmon,  çft  de, diminuer 
la  raréfadtion  du  fang  ,  de  le  condenfer  ,  de 
réunir  toutes  ce&  parties  ,  &  de  lui  domier 
plus  de  fluidité.  Vuifqaîl  eft  certain  que  les 
liqueurs  en  ont  f cuvent  davantage  ^  étant  con^ 
élenfées  y  quelles  nen  avaient  ,  lorfqu  elles 
étaient  raréfiées.  Ce  qui  fe  découvre  vifiblement 
dans  teau  de  favon  &  le  chocolat  \  qui  devien* 
nent  moins  fluides  y  lorfqu  ils  font  moujfés,  que 
quand,  ils  ne  U  font  pas, 

^  '   ^» 

DE  LA  GRANDEUR  DE  LA  TERRE 
ïT  DE  SA  Figure. 

far      M,       C  A  s  s  I  2T  I. 

{a)  l  V  I  E  N  ne  paroit  plus  digne  de  nos  reclitr* 
ches  que  ck  connoîcre  la  grandeur  de  la  figure 
<k  la  Tere ,  &  rien  ne  parok  plus  dil^c  à  eu* 
treprendre. 

Car  comment  mefu rer  cette  vafle  étendue 
de  Contiaoïs»  doot  la  forfabe  eft  couvtfte  d'à. 
ne  infinité  de  >  Montagnes  qtâ  la  trcndefHt  iné- 
gale, &  qui  eft  entrecoupée-  ea  tant  ée  ma* 
fitcrcs  pa^  le»  Rivières  ^  bsi'  Lacs  de  les  Môtf 
qui  Teavironneat  même  de*  toutes^  partsj  Aufll 
pjiae  admiroit  la  hardiefi&de  rEfpm  huifim 
<l'ofcr  tentée.  di:s  choTes^ii  diif&ciles  ,  &-  l'oa 
nfaurott  jamais  pu  y  réu^r>  û  Ton  «oiviok  ef- 
iayé  de  déterniineri  tout  k  ckcnh  de  la  Terre> 

(fl)  Il  Novembre  171 8. 
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par  la.mefare  d'une  de  ts  parties  ,  en  fappo- 
fant  la  figure  rphéri<^uc^  &  que  ks  degrés  de 
fa  circontcrcnce  étoient  égaux  entr*eux. 

Cette  hypotnèfe  de  la  Rondeur  dç  la  Terre 
ne  fut  pas  d'abord  généralement  reçue  de  tous 
les  Phitofopbes^,  dobc  quelques-uns  eurent  mê- 
me fur  ce  fujcc  des  opinions  affez  fineulicres. 
Elle  s'établit  enfuite  fur  l'apparence  de  Tom-* 
bre  de  la  Terre  dans  les  EcHpfcs  de  Lune  qui 
paroîc  toujours  circulaire  ,  èc  principalement 
fur  les  différentes  Conftellations  qui  s'apper* 
çoivent  dans  les  Terres  Auftrales  &  Septëm- 
tnionalcs  ,  &  que  l'on  voit'  s'élever  fur  Thori- 
fon  ou  s'abaiuer  à  roefure  qu'on  voyage  ver& 
le  Midi  ou  vers  le  Septentrion, 

Ces  diverfes  apparences  font  rapportées  a» 
long  par  Ariftote  dans  fon  fécond  livre  du  Ciel , 
oti  il  ajoute  que  de  fon  tems  les  Mathéma« 
ticiens  avoient  déterminé  la  circonférence  de 
la  Terre  de  400  mille  ftades  ,  ou  de  1085$; 
lieues  de  1000  toifes  chacune  ,  telles  qu'elle» 
{ont  aux  environs  de  Paris, 

Il  n'crpofe  point  les  inéthodcs  qui  furent 
employées  pour  cette  rechciche ,  kujuelles  fc 
réduisent  à  deux  principales!  La  première ,  par 
l'obCèrvatton  des  Aftres-  qui  palTent  par  le  verv 
tical  d'un  lieu  y  &  font  'éloignés  du  vertical 
d'un  autre.  La  féconde,  par  l'obfervatign  des^ 
Aftres  »  qui ,  à  leur  pafl^  par  le  Méridien  , 
paroiifent  à  l'horifon  d'un '^lieu  /&  font  danc 
le  même  -  tems  ékvés  fur  l'horifon  d*un 
aotr^  •  -        .  !  •  • 

La  première  jnétbode  At  pratiquée  fous  k 
Roi  PtolémicEvfir^etes  p^tÈrat^fikhnes:.cMic 
Alexandrie  â£  Sitnne  ,  ékignées  l'huai  deri'au^ 
tre  de  ^ooo^llades^  ^  lai&ccmdsidç^  uiiis..'d& 


y  Google 


)tl   MÉMOIRES   DS    I.*AcAi>iMIE   ROTALB 

Pompée  par  Poffidone  entre  Alexandrie  ôc  HAo^ 
d£s  »  qu'il  fuf  poÊbit  éloignées  Tune  de  Taucre 
4k  la  même  quantité. 

La  premiène  de  ces  dîmenlbnt  donne  ie  de* 
gré  de  6^4  ftadcs  &  demi  ,  &  la  circonféren* 
ce  de  la  Terre  de  tfo  mille  flades  <\\x*Era€oJ^ 
tfùius  fufpofa  enfuice  de  iji  mtile  ftades 
pour  avoir  k  nombre  rond  de  700  (Udeis  dans 
un  degré  ,  c'eft-à  (kre  ,  de  71^17  coi(cs  »  cha- 
cune de  6  pieds  ,  ou  de  5^  Meues ,  chacune  de 
aooo  toi(ès.  ^ 

La  féconde ,  rapportée  par  Cleomedes  ,  dé* 
ternÛDe  cette  circonférence  de  140  mille  fia* 
cks  ;  mais  Struhou  qui  éonvit  fa  Géographie 
ibus  Augufie  ,  attribue  à  Pofid^tu  la  dimenuoii 
de  la  circonférence  de  la  Terre  de  i4o  mille 
ftades  plus  petite  d*an  quart  que  la  précéden* 
ce ,  ce  qui  rient  apparemment  de  ce  que  la  di^l 
tance  entre  Alexandrie  &  Sitnnt  ,  fiippofée 
par  Pofidone  de  f  000  ftades  ,  avok  été ,  aa 
rapport  de  Strabon ,  mefutée  jar  En^tQfihknes 
avec  des  inftrumens  de   )7fo  ftades* 

Cette  dimendon  »  fuivant  laquelle  la  gran- 
dcur  d'un  degré  ne  feroit  que  de  51085  toi* 
fcs  ,  fut  reçue  de  Marin  de  Tyr  3c  d'autres  Géo- 
graphes »  ic  on  l'attribue  communément  à  Pto* 
lémée ,  à  caoiiê  qu'il  l'employa  dans  fa  Géo- 
graphie. 

Après  Eratofifùnts  Bc  Pojpdane  ks  Mathé- 
maticiens du  CaHphe  Almamon  ,  ayant  obfervé 
dans  ks  campagnes  de  Singar  la  hauteur  da 
pôle  de  deux  lieux  éloignés  l'un  de  l'aucA  de 
deux  degrés  du  Nfidi  ^ers  k  Septentrion  » 
trouvèrent  f6  mrilk  dans  un  de  ces  degrés  ^ 
&  §6  mille  deux  tiers  dans  l'autre  ,  ce  qui 
donne  la  gcandeor  du  degré  encore  plus  peti- 
te 
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«te  que  par  les  autres  ctimenfions  qtii  avoient 
Àté  faites  jufqu'aloirs.  . 

Depuis   êe    temps-là   jufqu'au   fiècle    précé- 
<îcnt  ^  nous  ne  connoifToiis  poiat  d'autres   ten- 
tatives faites  fur  ce  fujet  que  celle  <ic  Ferrîel  ^ 
Médecin  célèbre  &  Mathématicien,  qui  ayant 
f)bfervé  de  Paris  vers  Amiens  la  hauteur  du  ' 
pôle  de    deux  lieux   éloignés    l'un   de    l'autre 
d'un  degré  du  Midi  vers  le  Nord ,  mcfura  leur 
diilance  par  la  révolution  des  roues  d'un  Car* 
jo/Te ,  &  en  ayant  rabattu  les  détours  à  difcré- 
lipn,  détermina  la  grandeur  de, j 6 74e  toifes.  < 
.   Après  lui,  SnclUus^  Mathématicien  Haliart" 
dois  ,  mcfura  géométriquement  Tintervalle  ctï" 
trc  A/cmderôc  Bergop/om^  &*  ayant  obfetvé  la 
hauteur  du  pôle  de  ces  deux  Villes  qu'il  trou- 
va  éloignées  l'une    de  l'autre    d'un    degré  1 1 
minutes  &  demie,   il  établit  la  grandeur  d'un 
degré  de  la  circonférence  de  la  Terre  de  f  tooo 
zoilês  du  Rhin  ,  qui ,  réduites  aux  nôtres ,  font 
5 /©Il  toifes  de  Paris. 

La  méthode  qu'il  a  employée  dans  cette 
xecherche  eft  exaâe  »  mais  les  erreurs  qui  Ct 
ibnt  gliifées  dans  fes  Obfetvarions  ,  ou  bica 
ians  le  calcul  &  l'impreffion ,  rendent  fa  me- 
fure  incertaine ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée  170  !• 
Quelque  temps  après  le  P.  Riccioli  entreprit 
à  Boiognt  de  déterminer  la  grandeur  de  la  Ter- 
re ,  ce  qu'il  exécuta  par  ditt^ rentes  méthodes , 
d'où  il  ^conclut  la  grandeur  du  degré  de  ^45^1 
pas  de  Bologne  t  ou  6t6$o  toifes  de  Paris, 

Ainfi   dans    le  fiècle  précédent  on   étoit  en- 
core en  doute  fur  la  grandeur  du  degré  de  la 
quantité  de  7^41   toifes ,  &  fur  l'étendue  de  la 
Terre  de  1575  lieues,  qui  eu  font  environ  la 
MfiM.  17x8.  O 
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lèpc  ou  huitième  partie  »  &  il  fcmbloic  cjue  Ik 
détermination  cxadle  de  la  grandeur  de  la  Ter- 
re fut  ïéCttyéc  à  T Académie  Royale  des  Scien- 
jces  ôc  à  notre  Nation ,  qui  fous  le  règne  pré- 
cédent, de  même  que  dans  le  Gouyememenc 
préfent  ,  s*eft  rendue  au  moins  auffi  recom- 
mandable  par  la  profedîon  des  Sciences  &  des 
Arts ,  que  par  celle  des  armes. 

En  effet,  un  des  premiers  objets  de  cette 
Académie  ,  audi-tôt  après  fon  établifTemenc  » 
fut  de  travailler  k  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
la  perfcûion  de  la  Géographie  &  de  la  Navî- 
cation  ;  Sciences  ,  comme  tout  le  monde  le 
lait,  très-utiles  à  la  Société  civile  &  au  corn* 
merce  qui  fait  fleurir  les  Etats. 

Or  la  mefure  de  la  Terre  cft  la  bafe  &le 
fondement  de  ces  deux  Sciences.  Car  ayant 
déterminé  par  les  Obfervations  aftronomiques 
la  longitude  &  la  latitude  des  divers  lieux  de 
la  Terre  ,  il  cft  néccifairç  de  connoître  la 
Ctcindeur  des  degrés  pour  pouvoir  les  réduire  . 
a  une  ihefurc^vcertaine  ,  &  avoir  la  véritable 
^diftancc  entre  ces  lieux  ;  8c  réciproquement 
connoiflànt  les  véritables  diftanccs  entre  divers 
lieuy  dç  la  Terre  par  des  opérations  géomé- 
triques ou  par  des  mcfures  itinéraires ,  il  eft 
néccfTaire  ,  pour  les  réduire  en  degré ,  d*ca 
fa  voir  exactement  la  valeur. 

Ce  fut   pour  connoître  ce   rappott   que   M. 
Picard  entreprit  la  célèbre   mefure  de  la  Ter- 
tre, qui  furpaffe  en  exaélitudc  tout  ce  qui  avoit 
été  exécuté  jufqu'alors  fur  le  même  fujet. 

'  Il  mcfura  dans  ce  defTein  Tefpace  qui  cft 
entre  les  parallèles^  de  Malvoijine  ;  de  Sourdon 
&  d* Amiens  ,  qui  comprend  environ  un  degré 
^^  un  tiers  de. la  circonférence  de  là   Terre,  & 
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«tyâttt  obfci^é  en  ces  difFércns  endroits  avec 
un  iûftriimenc  de  10  pieds^  de  rayon  la  diftan- 
ce  au  Zénith  d'une  Etoile  qui  en  étoit  peu 
éloignée ,  H  détei-ïniha  la  grandeur  du  degré 
-d'un  Méridien  de  570^0  toifes,  qu'il  croit 
n'être  pas  fore  éloignée  de  la  vraie  mefure  du 
<îegré  ,  quoiqu'il  ajoute  qu'on  peut  arriver  à 
une  préciiîon  encore  pkis  grande  en  mefuranc 
avec  le  même  foin  &  avec  de  femblables  inC 
trumens  une  diftance  beaucoup  plus  grande 
^uc  cclJe  de  Malvoîjint  &  à* Amiens.  Ses  pe- 
lures les  plus  exades  fe  terminoient,  comme 
il  l'avoue  lui-même  >  à  Sourdon ,  qui  eft  5  oa 
6  lieue^  en  deçà  d'Amiens  >  &  ne  comprenoient 
qu'un  pcti  plus  d'un  degré  de  la  circonférence 
de  la  Terre,  ce  qui  étoit  fort  peu  par  rapport. 
à  toute  fon  étendue.  Elles  fuppoloient  outre 
cela  que  la  Terre  fut  exaélcment  fphérique  5 
gue  tous  les  degrés  d'un  même  Méridier^  Çit 
lent  égaux  cntr'eux,  &  que  les  lignes  perpen- 
diculaires à  rhorifon  qui  mefurcnt  les  degrés 
dans  le  Ciel  furent  toutes  dirigées  au  centre 
de  la  Terre. 

Ces  hypothèfes  n'étoicnt  pas  cependant  re- 
çues généralement  de  tous  les  PhiloropheS 
modernes. 

Les  uns  ayant  remarqué  que  dans  les  di- 
lÈenfîons  faites  à  diverfes  diftances  du  pôle, 
la  grandeur  du  degré  avoit  été  trouvée  plus 
petite  vers  les   polies  que  vers  l'Equateur ,  ju- 

Sèrent  que  les  degrés  d'un  même  Méridien 
iminuoient  à  melure  qu'ils  s'éloignoient  de 
l'Equateur  ,  ce  qui  rend  la  Terre  de  figure  El- 
liptique allongée  vers  les  pôles.  Les  autres 
Ikyant  confidéré  que  les  vibrations  des  Tpçndu* 
ks  étoient  de  différente  longueur    fous  /iiyers 

O  i" 
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climats,  conjcdurcrcnt,  fuivant  les  principes 
cic  là  force  qu'ils  nomment  Centrifuge  ,  qac 
la  Terre  étoic  applatie  vers  les  pôles  ,  de  c]ue 
fes  degrés  augmeotoicm  à  mefure  <]a*ih  s'en 
approchoient- 

Cecte  recherche  encore  plus  utile  dans  1^ 
pratique ,  cjue  curicufc  dans  la  fp^culation ,  toi-, 
ricoit  bien  qu'on  l'examinât  avec  toute  la  pré- 
cifion  poflîble  ^  en  mefarant  fur  un  même  Mé- 
ridien la  plus  graine  diliance  que  l'on  pour* 
^toit  trouver  ,  &  obfervant  en  divers  endroits 
de  cette  mefure  les  arcs  de  ce  Méridien  qui  j 
répondent. 

Ce  fut  le  (ujec  d*an  Mémoire  qui  fut  pré« 
fente  en  i68j  à  M.  Colvert  par  mon  Pcre, 
dans  lequel  il  propofa  de  mciurer  depuis  le 
Midi  juïqu'au  Septentrion  toute  retendue  de 
la  France  ,  qui  comprend  plus  de  huit  degrés 
&  demi  de  la  circonférence  de  la  Terre. 

Cette  propofition  fut  agréée  par  le  Roi ,  qui 
donna  ordre  de  Texécuter.  On  choifît  pour 
ectte  mefure  le  Méridien  qui  paiîc  par  le  roi- 
Hcu  de  rObfervatoire  Royal  de  P^rw,  lequel, 
par  les  obfervations  qui  y  ont  été  faites  ,  ou 
c  qui  y  ont  été  comparées ,  eft  devenu  fans  con«. 
tredit  de  tous  les  Méridiens  connus  le  plus  cé- 
lèbre de  toute  la  Terre. 

Mon  père  alla  vers  la  partie^  Méridionale 
du  Royaume,  &  M.  de  la  Hire  vers  la  partie 
Septentrionale.  Mais  cet  ouvrage  fut  inter- 
rompu peu  de  temps  après  par  la  mort  de  M. 
Colbert  y  &  par  les  guerres  qui  y  fuccèderenc 
jufqu'cn  1700  que  le  Roi  ayant  été  infoi^né 
par  M.  le  Comte  de  P ontchartrain  &  par  M. 
l*Abbé  Bignon  des  avantages  que  Ton  pouvoit 
jretiièr  de  la  continuation  de  ce  travail,   don# 
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»ia  ordre  à  mon  Pcrc  d'aller  le  reprendre  à 
i* endroit  ou  il  avoir  été  interrompu. 

On  à  déjà  rendu  compte  au  public  du  fuç- 
ccs  de  cet  ouvrage  ,  auquel  je  fus  employé 
avec  MM.  Maralai,  Couplet  Se  Chamelles.  La 
grandeur  de  chaque  degré  y  fut  déterminée , 
l'un  portant  Tautre,  de  570^7  toifes,  un  peu 
plus'  grande  que  celle  qui  avoir  été  trouvée 
par  M.  Picard  ,  ce  qui  nous  donna  lieu  de 
conjcdhuer  que  les  degrés  d*un  Méridien  aug- 
mentent en  s*approcliant  de  TEquatcur  ,  d'où 
il  réfulte  que  la  Terre  eft  allongée  vers  le# 
Pôles ,  comme  je  l'ai  démontré  dans  les  Mé* 
moires  de  TAcadémie  de  17 10. 

Mais  cette  différence  n*étant  que  de  11  ^  it 
toiles  par  degré  dans  Tétendue  de  \x France^ 
fembloit  trop  petite  pour  qu*oa  put  s'alTurer 
'  qu'elle  ne  fut  jjoint  caufte  par  de  petites  er- 
reurs 'presque  inféparablcs  des  obfcrvations  , 
ainfi  la  ligne  Méridienne  ayant  été  décrite 
jufqu'à  Textrémité  Méridionale  de  la  France  , 
on  avoir  befoin  de  la  prolonger  jufqu'à  Tex- 
trémité  Septentrionale  ,  po«ar  favoir  fi  cette 
diminution  des  degrés  vers  les  pôles  étoit  conf> 
unte. 

Tel  a  été  Tobjet  de  notre  dernier  voyage, 
dont  Tutilité  ayant  été  repréfentée  par  M. 
TAbbé  Bignon  à  S.  A.  R. .  Monfcigneur  le  Duc 
^Orléans  ,  Régent  du  Royaume,  qui  protè- 
ge avec  tant  de  diAindion  les  Sciences  ^  & 
^  principalement  cette  Académie ,  je  reçus  or- 
dre de  Tcxécuter  de  concert  avec  MM.  Ma^ 
raidi  &  dé  la  Hîre  le  fils ,  qui  avoit  fuccédé 
depuis  peu  à  la  place  de  M.  fon  Père,  donr  la 
perte  mérite  fi  fort  detre  regrettée.  Pour  ne 
rien  négliger  de    ce   qui   pouvoir  tendre  à  fa 
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précifion ,  nous  jageâmes  à  propos  de  coinmcn* 
ccr  nos  opérations  aux  endroits  oii  M  Picard 
avoit  ccflc  fts  pbs  exactes  mefarcs. 

Noos  aliâmcs  pour  cet  effet  à  Montez  die  r , 
d'où  noas  obfervâmes  le  i  Juia  de  cette  an* 
née  les  angles  de  pofîtion  avec  les  objets 
éloignés  qui  étoient  aux  environs ,  ce  que  n«us 
continuâmes  de  faire  dans  des  lieux  vifîbles 
les  uns  dc%  autres  pour  former  une  fuite  de 
triangles  non  interrompus  )u(qu*à  l'extrémité 
Septentrionale  du  Rovaume* 

*  Nous  donnerons  dans  la  fuite  au  Public  le 
détail  des  opérations  qui  ont  été  faites  dans 
le  cours  èc  ce  voyage  \  il  nous  fufHra  de  re- 
marquer préfentcmcnt  quo  nous  avons  fait 
tranfparter  nos  Qoarts-dc-Cercle  dans  kf 
Tours  ou  Clocfiers   qui  noUs  avoicnt  paru  fi- 

'tilés   le  plus  avantageufément  pour    la  contL- 
-  nuation  des   Triangles ,  &  comme  dans  la  P/- 
cardtt ,  VArtQis  8i  [^Flandre ,  la  plupart  de  ces  • 
'Clochers    font   environnés    d*Aïbres   très -éle- 
vés ,  il  a  fallu  s*y  placer  le  plus  haut  i^M  a 
été  pofRblfe  ,    y    dteflêr    des  échaftuts  ,  k  tbs^ 
percer  en  différens  endroits  pour  pouvoir  dé- 
couvrir  les  objets  éloignés  qui  étoient  à  Tcn-. 
'  tour. 

Nous   avons  afdfî  continué  nos  oblTéntadôflt 

îufqu'à  5   bu  4  llc^cs  en-dcça  de  Béthune,  où 

il  y  a  une  'chaîne   de   Montagnes    qui    s*étend 

de  l'Orient  Vers  l'Occident,  fur    Icfqucllcs  it 

n'y  a  aucun    objet  qui    fe  puifle   remarquer  ^ 

c'eft   pourquoi   après   y    avoir  cherché  le  lie* 

'le  mieux  expof2 ,  t^ous  y  avons  fait  dreflcr  ui^ 

^■(îgnal   qui  pût  s*àppcrcevoir  tant  dU  côté  du 

'  Septentrion  que  dU  côté  du  Midi ,  &  nous  fçr«s 

*  vif  à  continuer  la  fuite  de  nos  ICriangltf. 
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C*eft  de  CCS  Montagnes  que  nous  commença- 
tnc  à^  appcrcevoîr  Mont-Cajfel  &  diverfes  Villes 
ou  objets  remarquables  qui  nous  oiu  conduit 
jufqu'à  la  Mer. 

Nous  avons  par  ce  moyen  ,  depuis  robfer* 
vatoire  de  Paris  jufqu'à  Vunkèrque ,  18  trian- 
gles, dont  9  anciens  obfervés  par  M.  Picard. Se 
î$  nouveaux  ,  lefqucls  comprennent,  toute  la 
partie  Septentrionale  du  Rpyauttit.  qui  eft  aux 
environs  de  la  Méridienne. 

Dans  la  multiplicité  de  ces  opérations  il  y 
avoit  à  crairfdrc  qu'il  iiç  s'y  fut  gliffé  qucaqué 
erreur.  Pour  k«  éviter  ou  les  reconnpitre  ,  nous^ 
tVons  vérifié  nos  principaux  triangles  par  un, 
grand  nombre  d'autres  qui  fe  terminoicnt  à  d'au- 
tres objets  que  nous  n'avons  regardés  que  comme 
acce/Toires ,  &  qui  n'ont  pas  laifle  de  nous  don- 
ner à  très- peu  prés  les  mêmes  diftançes.  Outre 
cet  avantage  ,  nous  avons  eu  celui .  de  déter- 
miner par  Te  même  moyen  la  (îtnation  de  quan- 
tité de  lieux,  remarquables  &  de  la  plus  grande 
partie  des  Villes  de  V Artois  8c  de, U  Flandre  ^ 
ce  qui  eft  d'une  très- grande  utilité  pour  dreffer 
ou  redifier  les  Cartes  particulières  de  ce  pays 
qui  ed  ordinairement  le  théâtre  de  la  guerre  , 
&  qu'il  importe  fi  fpit  de  connoitre  exadle- 
ment.  ^ 

Enfin  ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  rc* 
garde  la  précifion  de  cet  Ouvrage,  nous  avon^ 
terminé  notre  dernier  triangle  par  une^bafe  de, 
55^4  toifes,  quia  été  memrée  deux  fois  exac- 
temeiic  fur  le  bord  de  la  M^i*  >  ^c  une-  dif^ 
férence  de  l'une  à  l'autre  foile^em^  de  trois 
pieds  ,  qu'on  peut  Siitrïkuçr  aux  fables  que  ia 
Mer  par  fon  flux  &  reflux  jtr^MiifoçtÇ-co^inpel* 
iemenc   d*un   lieu   à   Tau^fe  ^^  ce  5}ui  cauT^ 
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cjaelques  petites   incgalités  fut    le  riv^c. 

Cette  mefure  aduélle  s*cft  trouvée  s'accor- 
^r  à  onc  toife  près  à  celle  qui  réfultoit  de  la. 
fuite  des  triangles  calculée  fur  une  bafc  d'à-- 
peu-près  la  mcmc  longueur  niefuréc  par  M. 
Picard  entre  Ville-juive  Se  Juvîfy  ,  &  qui  avoic 
fcrvi  .de  fondement  à  fa  mefure  de  la  Terre  v 
ce  qui  eft  une  preuve  de  Texaétitude  des  ob- 
feryations  qui  ont  été  employées  pour  former 
ces  triangles. 

Pour  déterminer  les  lieux  par  ou  jpaflc  lar 
Mgne  Méridienne ,  ©a  a  obfcivc  d'abord  la  dé- 
clinai fon  des  objets  employés  par  M.  Picard  ^ 
dans  (a  meflire;  à  regard  du  Méridien  qui 
pa/fe  par  le  milieu  de  TObfervatoire.  On  a  e» 
par  ce  moyen  -fucccflfîvcment  fa  déclinaifon  des 
autres  objets  par  rapport  à  ce  Méridien ,  Se 
abaiflantdes  perpendiculaires,  on  a  calculé  la 
diflance  de  chacun  de  ces  objets  au  parallèle 
&  à  la  Méridienne  de  Paris. 

Nous  avons  ,  par  cette  méthode,  trouvé  fi^ 
diftance  du  milieu  de  la  face  Méridionale  de 
robfervttoirc  au  parallèle 'qui  paflepar  le  cen- 
tre de  la  grande  Tour  de  Dunkerque  de  iz^^^a 
foi  (es,  &  la  dtftance  de  cette  Tour  à  la  Mé- 
ridienne de  141 4  toifcs  <tent  Dunkerque  eftplu»- 
à  l'Orient.  Cette  dilbnce  étant  réduite  en  mi- 
nutes de  degré  à'un  parallèle ,  donne  la  diffé* 
rence  de  Longitude  entre  Paris  8c  Dunkerque 
de  if  xd'  de  degré ,  ou  de  5  fécondes  &  un 
âcrs  d'heure  à  rai  fon  de  \y  degrés  par  heure. 
Cette  différence  s'accorde  avec  une  aflcx  gran- 
de précîfion  à  celle  qui  avoir  été  déterminée 
J7  ans  auparavant  par  les  Obfervations  de» 
Satellites  de  Jppîter  faites  à  Dunkerque  par  M,. 
di  la  Uîre  j,  comparées  à  celles  ^uc  mon  perç 
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avoit  faites  en  inéme  temps  a  Paris.  Deux  de 
ces  obrervations  qui  font  rapportées  dans  les 
Voyages  de  l'Académie  imprimés  en  i^p.ji, 
,<ioônpnt  cette  dift^erence^  V^^P  décrois  fèconh 
des^  Vautre  ic  huit,  à  une  jticonde^  près  dfe 
celle,  qui  refaite  de  nos  AiBen^ns..  Ainfi  Toa 
voit  par-là  raccor<l  de  ces  deux  méthodes  dans 
la  détermination  des  Longitudes  &-la  précificm 
qu'on  en  peut  cfpérer,  '  x 

La  diftancc  entre  les  parallèles  de  Paris  Bc 
de  î)unkirqiu  étant .  détcriiainée  en,  toifes  ,  il  ' 
s^agiflbit  dç  connaître,  Ij^c  ^du  lASHàïtvii  w>  . 
jtercepté  en^^  '  ces  4çux.-ViJlçç  pour  ^  «vois  la 
^uilé  médire  4^s  degrés  compris. -dans  ceti.itï* 
,  térvalk.  Nous  avions  porté  pour  cet  effet  on 
infiniment  de  près  4^  ip  pieds  de  rayon  dont  k 
limbe  étoit  divifé  ei^  xx  degrés  »  &  chaque  de* 
gré  de  lo  en;  lo  fécondes  ^  enfo^e;  qu*on  poot 
voit  aifément  diftiriguer  julqu'à  $  fécondes.        i 

Pour  plfcej;  '  cet  inû^fumept-f^us  finies  conf- 
truire  un  petit  Ôbfecvatoire  .,4é^^i|^S;^t  par  k 
haut  pour  déterminerrlea  ,di^|ai)ce^  de  quelques 
Etoiles  fixés  au  Zénith  que^^us  obUrvâmès 
en  dirigeant  la  Lunette  a  une .  ^lème  Etoile 
fucceflivement  du  cptédu  Midi  &  du  côté  dci 
Nord  par  rapport,  a  Vinftrument  ,.po^r  avoit 
fur  le  lïmbe.^,  déux^  points  ég^ment  ;  éloigpét 
Jlu  Zéntth,,&  détêrpi^^er  ei^pmprç-j^l^r,  yé» 
\  ntable  'diftancc^  jNpu5  cnjpJqyâniejSj^Kfanj^ 
obfervations  diverfes  étoiles  ^^i^^îf^goû  ii;dt 
Cygne,  de  nous  les  cpntinuàmçs  i.ufqu*à  çe^ue 
nous  en  eûmes  plufleurs  exa^e«  qui  doimafle^i 
^écifément  la  même  hauteur.  -; 

>La  grandeur  de  rinflrump^t,/ïont.i?o\ç  nous 
fommes  Jtcryi  dajos.^ccs  c^ferv^tions  :les  rep4 
Wès-diffif%  ^^J^.J^  ^^x^^i^ç^^,  qu>l  fai^ 
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preitcire  poiir  le»  faire  cxaftcmcnt ,  nous  oni- 
doDfi^  occafion  <tc  fiaîre  à  ce  fiijct  qnelques- 
J^onarqdes  (ingulières»  très-utîies  dans  k  pra- 
•tique  de  i^Afhotymnie ,  que  nous  donnerons  dans^ 
la  fnict  aa  fMïô. 

Les  obfervadons  de  ces  mêmes  "Etqïks  ayatiT 
été  fakcs  à  roWçrvatôirc  avec  le  ftiémc  inftrii- 
•nentau/fî-tôt  après  notre  retotfr ,  à  la  fin  d'Aoûc 
êc  ait  commencement  de  Sepcenrf>re ,  nous  avons^ 
firoutié  Tare  du  Méridien  entre  Parfs  &  Dun^ 
Merme  de  id  j^'  jj^\  te  comparant  à  Pmtcri- 
¥al«î  cjuc  nous  venons^  de  <féterniincr  cotre  cc^ 
Jcur  k€u«  do  i^j/yi  tbifes,  on  è'ia  gran- 
émt'àc  fchaquètdeg^;  Fhn  portant  l'autre  ^ 
^  fé^^o  toifts  pl^us  petite  dt  90  toifts  que 
fiiivant  M.  Pieard\  âc  de  137  toKcs  que  celle 
que  nous  avions  déterminée  depuis  TObfetva- 
toiTf  j!i(qurà.ï1txtrémîtéMérîdèoîiafcr  Ai  Royau- 
jne.  *  '  ■**  ,  ' 

•  Akifi  il   paroît  érideht  qqç  les  degrés  d^ucr 


vaincra  pîus  àiffment,  S  Ton  çonfîdère  que  I» 
dîftance  au  Zémth    dfe  TEtofle  de  la  tête  dit 
Drtgon  marquée  y  par  J^aferrànni  nous  nouy 
Ibn^Hes  fervi  y  prîttcipalement  pour  cette  rether- 
che,  a  été  <kftcrminée  à  Parfis  (cff  fers  de  la 
même  quantité  &h$  q^'ii.  f  ^t  cir  âucimc  difFéi^en^  ' 
èe;  nous  avons^ïhêiïte  porté  nôtre  exactitude  jùC- 
l|tt*à  Yéfificr  avcCf  Un  grand  tpin  &  en  difFéren- 
tcs  m^ères  Ic*^  Ifhrifîons  de  nottc;  tnftrumcnti 
afin  de  ne  laifTçr  antun  (chipule  de  fa  part. 
'    Çnfo  pour  vétffifer  \i  dîredion  *'dfe;  la  Méri- 
Aetuie  de  Paris' J  n(ons  âtvons  obfcfyé  du  haué 
aela  Tour  tte-'^M^ji/r^k  fie»  oé  le  Sofcii 
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^  couchoit,  &  le  point  de  llhorifoa  tfai  r4poii^ 
dc»t  à  foQ  pafTagç  p^  le  Mérîdietv.pour  déteri<!^ 
miner  immédiatement  Ik  fituatioa  de;  la*  M4]>> 
tienne  que  nous  avons  trouvée  confoime  à 
ttès-peu  de  cholè  près  à  celle  qpi  rérultoic  3tt 
la  iuite  des  tri^gle«f.  .    < 

Il  rede  préfentemei^t  à  confid4c9r  qu^Ie:  eik 
la  grandeur  des  degrés  qui  résulte  des  Ob(cr-. 
vacions  ^tes  dans  la  partie  S^ptencrionaie  de 
la  France  comparées  à- celles  qui .  avoienfi,  ét4 
faites  dansv  la  partiejMéfidionale^   .         i     .  \  i 

^  Nous  e«^l©yaj:çms  ,pQKH5,  c^e  ieçl^fchs  l0t 
méthode  que  nous  avons  donnée  $^ns  1(^  M^ 
moires  de  l*A<^dé|i|ie^  de  jiy-i-J;,  po»:  détç^mi- 
ncr  l'inégalité  dfeS  «J^g^-^s',  en  .fuppofent  q»ftt 
1^  Terre  a  la  figure  d'uçe  Èlliffe  allonj^ée  verft 
les  pôles ,  &  nous  trouverons  que  ,  {uppofaïi* 
1^  grapdejy:  4u  Jkgt^  m^-  eijvrr^as  (fc  P^w^ 
de  5700^  toifes,  &  la  èimip/^ioa  d*i^  degr^f 
à  Tautre  de  j  i  toifes ,  celui  qui  cft  entre  le  41 
1^  le  45n*é.  vers  S^tréaiic^;  Mif  idio^ale  dcr  . 
RpyaiiiQC  çft  de,  S7J9?i  «9»^^  »  ^  depqis  le  fo 
jusqu'au.  51  me.  vers' l'es^rémiilié  $epeemribna!e 
de  la  France  de  5  ^^44  avec  une  diftérence  d^. 
I^us  grand  au  plus  petit  de  148.  tçîfBs ,  éc 
q^jè  la  Tommr  de-  degrés  (hi  Méridjeç^campris 
entre  les  parallèles  de  Colliourt  dans  Icf  Rtrûf^ 
fillon^Bç,  de  C/^;^JIrf^tfç  eji  ,de,4^ijjS  .toifes 
égale  à 'celle' qui  a  6té  mefufée  par  les  Opéra- 
tions TrigOïg?nktriigifis.  ;.  •    ;.   J 

'  On  trouvera  auflî  que  la  diftance  entrer  les 
%efs.4^  l!£lfegfc:q^fe  w^réfcote  ii^Te^re,  eft) 
^f  ^47^4.  t4?ilcs^piiE4^  lipuQS  4?  iqo<>  t«>ifc&i 
clm^u^  5  ,quc  Taite  ,dç.lg_TerW{;0^4ç^,di»^trçj 
quL  pafle.  par,  les,  pôles  eft  de  (S:j7^3 68  toifes. 
ou  57^0   lieues  9  plus  grapdcqoe:  ile^dia^èt^e 
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de  TEquâtcor  de  6%^7t  toHes,  ou  environ  34 
de  nos  lîenef ,  que  le  premier  degré  vers  !*£* 
qoatetir  eft  èc  5S020  toiCts  phis  grand  que 
celui  qui  termine  à  l'un  d^  paies  de  1795* 
xoiCcs  ,  ou  environ  trois  quaKs  de  Iteaes',  êc 
que  ks  degrés  de  i'Equatesr  qur,  futvant  cette 
kypotlièfe»  font  tous  égaux  cntr*dix  ^  foncclia- 
cuade  5^^817  toifes. 

Ajoutant  cnfcmble  les  degrés  d'un  Méridien  ^ 
on  aura  la  ciKonférence  de  La  Terte  d'un  pôle 
à  l'autre  de  105^3100  toifes  ,  plus  grande  de- 
io88i5  ou  54  de  nos  Henes  qae  la  ciKonférence 
de  l'Equateur. 

On  connoitra  par  ce  moyen ,  te  plus  exaélc«> 
jnent  ou'il  eft  poiTible ,  la  grandeur  de  la  Terre- 
&  fa  ngure  ;  devx  connoiinnces  ,  comme  il  a- 
été  expliqué  ci-dcflus,  û  néccflTaires  à  la  Géo- 
eraj>bie  &  à  la  Nàrvigation  dont  elles  font  la 
wtU  6c  le  fondement. 


ÊTABLISS  EM  E  N  T 

D'un  nouveau  genre  de  Fiante  ,  que  je  nomme 
Cynogloflbïdcsj  avecies  dejcriptîons de  deux 
defes  Efpecei. 

Par  M.  D  A  N  T  Y    d'  I  s  n  a  r  ©• 

CARACTERE. 

(tf)  L  E  Cynoglofo^des  eft  un  genre  de  Pîânte 
bbrraginéc  ,  dont  la  fleur  D,  £,  F  y  C, 
eft  complette,  monopéeale  ,    régi^ére  &  an- 

I  ■       ■         " 1 1    I  I    I      I  ■  I  >        I  )     II» 

(n)  7  Septembre  lyiSf  .*  .  v 
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drogyné,  contenant  l'embryon  da  firuit.  Cette 
fleur  eATune  cfptce  d  entonnoir  à  pavillon  dé^' 
coupé  en  Etoile,  le  calice  H  ,  cpî  eft  fendir 
profondément  en  cinq  panies  égales  ,  fc  re» 
ferme  après  que  la  fleuc  cft  tombée  ,  &  forr 
roc  un  cône  cannelé  I  ^  dont  le  contour  de  là 
bafe  e(l  ordinairement  g^rai  de  cinq  appendi- 
ces. Duf  fond  de  ce  calice  s'élève  une  pyra- 
mide (^uarrée  tertninée  par  une  trompe  capil- 
laire. L'ame  de  cette  pyramide  eft  un  placen- 
ta L  à  quatre  chatons  ,  dans  chacun  dcfqaels 
s*encbifïe  une  capfule  M,  N^  ovale  ,  folide 
&  monofperme. 

Les  efpèces  de  Cynoglojfoïdes  que  je  ^eon- 
nois,  font  : 

I.  Cynoglojfoïdts  folio  caulem  afnptexante.  An- 
chufas    degeneris    facie    Indix    Orientalis  , 
herba    quadricapfularis.    Pluk.  Almag.    Bot^ 
&   Pbytog.  Tab.    76.   Fig.  3.    Dadha-Kehel^ 
Zeylanenfibas.    /  ..'.•.: 

.  H.  Cynoglojfoïdes  Africana  ,  verruc^fa  &  hlfi 
pula,  D,  Lippi, 

Defcription  de  ta  première  Efpice* 

La  première  de  ces  deux  efpèces  de  Cyno- 
gloffoïdes  n*a  été  décrite ,  que  yt  lâche  »  par  au- 
cun Auteur.  M.  Plukeaez  en  a  donné  une  af> 
fez  mauvaife  figure ,  d'après  un  bout  de  bran-  - 
che  sèche ,  fous  le  nom  que  j*ai  rapporté  pour 
fynonyme  à  cette  Plante. 

Sa  racine  c(ï  quelquefois,  (impie  ,  de  quel- 
quefois branchue.  Lorfqu'elk  eft  (impie,,  elle 
va  eh  diminuant  infen(iblement  de  gro(ïèur 
i«fqtt*à  Coa  exuémké  ^  qui  Ct  termine  far  un  - 
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filet}  cette  racine  cft  garnie  de  quelques  fibres 
chevelues  ;  elle  eft  dure ,  ligneufe  &  blan« 
châtre ,  lonepc  ic  quatre  à  cinq  pouces  ^  épai£^ 
fe  d'une  ligne  à  Ton  collet  ,  rerêtue  d'une  , 
peau  mince  3c  brune.  Quand  elle  eft  bran- 
chue  »  elle  Te  partage  en  deux ,  trois  ou  qua-* 
tre  rameaux  sarnis  auili  de  chevelu. 

De  fofl  collet  il  s'élève  pour  rordînaîie  une 
feok  tige ,  qui  a  une  ligne  de  diamètre  ;  elle 
ie  paruge  d'abord  tantôt  en  deux,  tantôt  en 
trois  blanches  ;  chaque  branche  donne  deux 
rameaux,  qui  fe  (ubdivireuc  Qcdinairement  en 
d*autres  rameaux.  Les  endroits  ou  la  tige  Ce 
paic^ge  en  branches  ^  ùmt  pour  l'ordinaire  ren- 
flés j  (â  couleur  eft  d'un  verd  clair,  tiianr 
fur  le  blanchâtre  ,  fouetté  ou  lavé  de  purpu- 
rin dans  les  endroits  qui  font  frappés  du  Soleil  ; 
ces  ùe^  font  liérifl*ées  de  petits  poils  blancs 
plus  durs  ,  '  plus  rudes  àc  ui»  peu  plus  lon^s 
<pie  ceux  (ka  feuilles  qui  la  rendent  fort  âpre 
au  toucher ,  fur-tout  lorfqu'on  pa(ïê  fes  dçigts^^ 
deffiis  &.de  haut  en^bas.  Les  tiges  étant  cou«^ 
pées  tranfverfalement ,  on  remarque  dans  leur 
mcérieur  un  parenchyme  plus  verd  que  ce  qui 
Tenviroofie. 

Quelques-unes    dcs-tîgeç    &    des   branches 
fooc  accompagnées  de   feuUles  oppofôei ,   8c 
quelques  autres  (s>nt  garnies,  de  feaiiies   alter- ^ 
nes;  ces  feuilles  fonc  colorées  d'un  verd  mat  ^  > 
les  pks  grandes  3 ,  .oi^c  deux  pouces  ou  efw  • 
ykon^  de  longueur  fur  demi-pouce  dans  Ir  for^  ' 
de   leur  largeur.    Ces   feuilles   n'ont- point  de 
qui^ue  >  eile$  embraffent  ta  tige  à  denû  y  audt^ 
bien  que  les  branches  d*oà  elles  j>artent ,  par  ' 
d^ux   pemtes  oieilles  que  forment  kurs  feuiU 
Içm»  Csf  fi:uiUo8  k  oe^Eniaenc  «0.  poiooei^  el|ea, 
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font  crcufécs  cn-rlcflus  d'un  fillon.  aflçz  pra^ 
fond  ,  qui  règne  de  leur  bafc  à  leur  pennée  ;: 
àe  ce  àilon  il  en  parr  ordinairement  de  cha- 
que coté  trbîs  ou  quatre  autr«s  ,  icCquels  s*é- 
fendent  obliquement  vers  les  bords  db  la  feuiU 
fc  ,  fans  cependant  y  parvenir  5,  le  revers  de 
ces  feuilles  eft  relevé  d'autant  de  nervures  que 
jp'ai  hk  remarquer  de  filions  fur  ic  côré  op* 
pofé;  Ces  feuilles  font  parfcmées  de  pousî 
blanchâtres  très-couits  qui  les  rendent  un  peu: 
âpres  au  toucher  ^  d'ailleurs  elles  font  aflèa' 
minces  Se  flafques. 

Cette  Plante  s'élève  ians  llùc  &  Ceylan'it 
la  hauteur  de  huit  ou  neuf  pouces  ;  celle  qoit 
crt  cultivée  au  Jardin  Royal  des  Plantes  M^ 
dicmales  de  Paris  eft  paiwenue  jufqu*à  la  hau- 
teur .d'un  pied  Se  dcmr. 

Les  fleurs  1> ,  £ ,  de  cette  Phntc  font  (bu* 
renues  par  un  pédkule  d*un  vcrd  fort  claii^» 
parfcmé  de  poils ,  qui  a  fix  lignes  dfe  lonç  fur 
un  quart  de  fighc  de  dtantètre  5  elfes  rtaiffent' 
akemativement  le  long  des  branches.  &'foc- 
tcnt  le  plus  fouvent  des  efpaccs  qui  fc  rencon- 
trent entre  les  feuilles  alterne^  y  on  voir  quet- 
Suefbis  une  fleur  oppo(?e  à  une  feuille  ,  Se 
'autres  fois  il  s'en  trouve  qur  {embtent  par« 
tir  de  l'aiiTelle  d'une  des  feuilles ,  fur-toiu  lotC^ 
que  ces  feuilles  font  oppofées  par  pakes. 
^  Cette  fleur  eft  contplette  ,  mooopétalé  ,  xé-' 
gulière  ,&  androgyrie ,  c'cft  un  entonnoit  dont 
le  pavillon  eft  fort  évafé  SC  découpé  en  cin<| 
rayons  ,  ou  angles  égaux  ,  terminés  chacun 
rÀi  une  pointe  fort  déli^  ,  d*iin  bleu  rrès-pâ- 
e ,  tirant  fur  le  gris  de  Lin  ^  qui  d'un  angle 
pillant  a  Tangîe  rentrant  oppofea  fîx  à  (cpt; 
Cgnes  de  diamètre  i  chaque  lâyôh  eft'  ^àrfagé^ 
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en  deux  parties  égales  par  un  fillon  bien  mar- 
qué oui  règne  depuis  le  tuyau  de  Tentonnoir  , 
&  s'étend  jufquà  la  pointe  du  fayon  5  ce  fil- 
Ion  forme  cn-defTous  une  petite  élév^ion  prcS^ 
portionnée  à  fa  profondeur. 

Un  peu  au-deffas  de  l;originc  An  pavillon 
forcent  intérieurement  cinq  étamînes  ,  dont 
les  filets  G  font  au  commencement  d'un  verJ 
blanchâtre  ,  qui  enfuite  deviennent  ro^i:?  ,  il* 
font  très- courts,  n'ayant  environ  ,  qu'un  tiers 
de  ligne  ;  les  cinq  fon^mets  qui  font  blancs- 
fales ,  &  un  peu  Velus  ,  forment  en  fe  réuni  f- 
fant  conjointement  un  corps  pyramidal  haut 
de ,  deiix  lignes  ,  pentagone',  ou  relevé  de  cinq 
côtes  ,  environné  de  ciad  taches  aurores  ^  pu 
couleur  de  rouille  de  Fer  ,  échancrées  en 
cœur  ;  la  couleur  qui  règne  au-dcflous  Se  en- 
tre CCS  taches ,  Se  qui  va  en  fe  perdant  vers  le 
fond  du  pavillçn  ^  eu  d'un  .vcrd  blanchâtre,  "Lç 
tuyai;  du  pavilloa  eft  çy lindriàuç,. blanc  ,  long 
d*unc  ligne  ,  fur. deux  tiers  ae  lignc^  de  dia- 
itiètrc.  _  '.].       '  :   ',    .. 

La  flpur  eft  enjgagée  dans  un  calice  IT,  d'u- 
ne feule  pièce  ,  long  de   fî?    lignes  ,   découpé 
ctt  cinq  -parties  juCques  vers  fa  bafe  ;  les  poin- 
tés de  ces  cinq  découpures  fe    terminent   cha-' 
i  des   angles    rentrants   du  Pfiyillon' 
■^  ^.'le   déboj:(^ent  quelquefois*  d'une' 

:c  forme  un  pentagone  releva;  d^n^ 
r  de  cinq  aîlcs  .'  qui  fe  prolongent 
iU  de -là  de  fa  bàfe  par  une  e(pècc 
tournée  le  plus  fouvent  vers  le  pe- 
la fleur.  ^  Chaque  décoiipuic  du  ça- 
:levée  d^ns  fa  longueur  de  trois  cô-v 
zxà  cl4r,4    dont  çeÛç  du'  mUieu  ej[l^ 
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la  plus  longue  6c  la  ^kis  apparente  ;  ce  calice 
cft  coloré  d'un  -^e'rd  itiac ,  pjrfcmé  de  poils 
blanchâtres  aflez  loides  ^  dcmt  ksplirs  l^ongsr 
x^t  environ  demi-ligne. 

Du  fond  de  ce  calice  s*élève  unf  corps  blanc 
conique  ,  hatft  d'environ  deux  tiers  de  ligne 
fut  alitant  de  largeur  à  fat  bafej  ce  corps  eft 
furmonté  par  une  trompe  £mple  ,  capillaire  , 
blanche ,  longue  de  deux  lignes  ,  qui  ne  dé- 
borde point  les  fommets  des  étamînes  ,  mais 
elle  eft  engagée  dans  la  gaine  conique  formée 
par  ces  fomfticts, 

La  fleur  F  étant  tombée  »  le  calice  I  fé  re- 
ferme  ^  groflic  ,  &  forme  un  cône  cannelé  ; 
peur  lors  les  crcfTes  placées  à  fa  bafe  ,  quf 
font  ordinairement  tournées  du  côté  du  pédicu^ 
h.  Ce  retournent  en  dehors ,  &  forment  con« 
jointemcnt  une  Etoile. 

Le  corps  blanc  conique  que  j'ai  dit  s'élevef 
du  fond  du  calice  dans  le  tems  qu'il  contenoit 
la  fleur»  eft  un  placenta  pyramidal  à  quatre  fa- 
ces L ,  dont  chacune  eft  creufée  d'une  efpèce 
de  chaton  ovale  ,  dans  lequel  eft  enrchâiTée  une 
capfule  M,  N,  auflî  ovale  qui  contient  une; 
(èule  femence , .  cette  capfule  eft  longue  de 
deux  lignes  &  un  ouart  ,  large  d'une  ligne  un 
quart  ;  dans  fa  parhiite^  maturité  elle  eft  l^ru- 
ne  :  &  face  antérieure  eft  convexe ,  liiTe  Se  po- 
lie ,  fa  partie  poftérieute  qui  eft  engagée  dans 
le  chaton  e(l  à  deux  faces  'raboteu(es  »  qui 
dans  la  longueur  da  cette  capfule  forment  un 
angle  obtus ,  dont  l'arrête  eft  creufée  d'un  &U 
loD. 

Cette  Plante  eft  annuelle  5  elle  fleurit  en 
Juillet  &  Août  'y  ks  femenccs  font  mûres  dam 
cQ  d^tmx  mois*  .  ^ 
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'  Sa  fleur  n*a  pas  d*odeur. 

J'ai  mâché  des  tiges  ,  des  feuilles  8c  dés 
Beats  de  cette  Plante  ,  j'y  ai  trouve  d'abord  un 
gouf  d'herbe ,  enfuite  elles  me  laiiTctcnc  dans 
u  bouche  une  Taveut  un  peu  acide  &  un  peu 
d'aftridion  dans  le  fond  de  la  gorge. 

Les  tiges ,  tes  feuilles  &  les  fleurs  rougifleofi 
le  papier  bleu. 

Cette  Plante  croit  dans  ri^fle  de  Ceyian» 

Cynoglojfoïdes  dérive  de  Cynoglpjft^*    ■ 

Defcriptîon  de  la  féconde  Efjfècei 

Cette  Plante; s'élève  dans  le  pays  à  la  hauteur 
d'un  demi  pieu  \  fa  rige  O  a  une  ligne  d'épaiC» 
icur  à  fa  naa6occ  î  elle  cft  hérifTée  de  poils 
très  roidcs^ ,  falaucbâtres  &  tranfparcnts  ,  longs 
u  cnTirciî  une  ligne. 

La  tige  de  cette  Plante  fc  divifc  &  fe  fiibdi- 
vifc  comme  celle  de  la  précédente  efpcce  ;  elle 
cft  accompagnée  de  feuilles  tantôt  oppofées  U- 
tantâc>  alternes ,  dont  les  plus  grandes  on  en- 
viron un  pouce  &c  demi  de  longueur  fur  demi- 
pouce  dans  le  fort  de  leur  lareeur ,  qui  eft  vers 
ieiu:  partie  moyenne  5  ces  fcuifies  font  des  ova- 
les pointus ,  elles  redfemblent  aflez  à  celles  de 
VAjperugo  vulgaris.  Inft.  R»  Herk  13  f.  Elles 
font  partagées  en  deux  feuillets  égaux  ,  par  une 
côte  qui  çft  la  continuation  d'une  queue  Ion* 
gue  dans  quelques-unes  de  trois  lignes  ,  Se 
dans  quelques  autres  de  fîx  :  cetter  cote  don» 
ne  à  droite  &  à  gauche  deux  ou  trois  nervures 
qui.ranipent  obliquement  de  bas  en  haut  fur 
le  revers  des  feuilles  5  le  defllis  de  la  feufilecft 
creufé  d'autant  de  ^lons  ;  ileft  chargé  de  ver- 
ittçs  qui  formenj;  ua  chagrin  blaBcbatro-,  ftm^ 
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btable  à  celui  de  la  peau  tl*un  Chien  de  Mer«. 
Ces  verrues  font  autant  de  petites  çlandes  ^ 
dont  chacune  fert  de  bafe  à  un  poil  blanc 
tres-roide  ,  long  de  deux  tiers  de  ligne  ,  |f 
fft  trouve  de  pareilles  verrues  garnies  de  leurs 
poils  fur  les  nervures  du  revers  de  là  feuille., 
^cur  couleur  cft  ,  d*un  verd-fale  plus  clair  eii- 
de/Ibiis  qu'en-delTus. 

Les  fleurs  O^R^S^  nailfent  alternativement 
"en  épi  à  la  fommiré  des  tiges  8c  des  bran- 
ches^ elles  font  femblables  à  celles  de  la.  pre- 
mière cfpècc  auffi-bien  que  leur  calice  2^,  Se 
k  pédicule  qui  les  (butient.  Ce  calitre  eft  de  ïst 
couleur  de  la  feuille  ,  &  efl  hértiTé  de  poija 
comme  elle  5  mais  les  capfules  X,  F,  des^fc- 
mcnces  en  différent ,  enr  ce  qu'elles  ont  un  bord 
blanc,  dentelé  de  petits  piquants  de  la  m£mic 
c^jfcuf.  <• 

M.  Augufiîn  Lippi ,  Médecin  de  la  célè* 
bre  Faculté  de  Médecine  d^  Paris  ,  qui  a 
accompagné  M,  du  Roule  ,  Envoyé  du  Roi  et» 

dts  ,  fans  marquer  Teodroit  de  leur  route  oà 
il  Ta  obfervée. 

Perfonne ,  que  jç  {àche ,  iv'ayant  donné  la  fi* 
gijirc  de  cette  féconde  efpcce  de  Ç^j^lojfoïdes-^ 
je  l'ai  fait  graver. 

ixplîcoêion  dei  Figures  ou i  reprefen tent  tes  de  uâk 

EJpices  de  Cynoglofloïdcs  ,  fa'  leurs  diffé^ 

ventes  parties» 

P&BMIBRE     EsPftCI. 

^,  ta  Plante  entière. 

£11  UQç  des  plus  graudirs  feuijks  djuboi^ 
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rét  à  ^épaùouir. 

nt, 

on  cafice  H,  vue  en- 

î  que  nature. 

nme  nature  ,  dont    la 

e. 

:s  que  la  âear  eft  tonv 

on  calice, 
quatre  chaton^, 
en-dcfius. 
^û-defTôus. 

SECONDE    Espèce. 

O ,  la  Plante  erande  conmie  nature.  ^ 
P  ,  le  bouton  de  la  fleur  prêt  à  s'épanouir.' 


ô  ,  une  fleur  vue  en  devant. 


; ,  une  fleur  vue  en-deilbus. 
S',  une  flàir  féparéç  de   fon  taliije  T  vue  en 

deflbus. 
7^,  letalîce  grand    comme    nature,  dont  la 

fleur  S  eft  fiparéc. 
J^,  le  fruit  dépouillé  dç  fon  caUce. 
X,  deux  capfules  grandes  comme  nature  vu^ 

en-defliis* 
Yf  deux  capfules  plus  grandes  que  nature  vues 
en>  de/fus. 
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ADDITIONS. 

Aux  Obfirvatîons  fur  la  Mue  des  Ecrevîjfes , 
données  dans  les  Mémoires  de  17  ix. 


w.Rii 


Par  M.   DE   Réaumu'R. 


[EN  n*eft  plus  furprcnanc  pour  ceux  qui 
conpoiflent  la  merveilleufe  {Irufture^du  corps 
des  animaux  que  la  reproduâion  qui  fe  fait 
«les  Jambes  caffées  des  Ecreviflcs,  J'ai  rappor- 
té dans  les  Mémoires  de*i7jx.  p.  x^j. 
les  expérieiures  que  j 'a vois  faites  pour  m'ca 
aflurer  j  j'y  ai  décrit  les  diiFéren»  états  par  où 
.  paflc  une  nouvelle  Jambe  avant  d'édorrc.  J'ai 
parlé  dans  k  tn^m^  Mémoire  d'^n  autre  re« 
pioduâiofi  qui  fe  fait  régaliirement  chaque 
jannée  dans  ces  animaux.,  c'eil  celle  de  leurs 
Ecailles.  Cette  féconde  reprodudtioa  ,  quçiquc 
moins  fingulicre  que  l'autre  ,  l'eft  cependant 
encore  m^%  pour  avoir  paru  incroyable  à 
«n  favant  Anatomifte  ,  fes  doutes  ,  propofés 
4lans  la  failbn  même  ou  les  EcrevifTes  muent , 
/n*ont  engagé  à  les  pbûsrvcr  encore  une 
fois  pour  les  furprendr/s  dans  le  tenïs  même 
où  elles  fe  dépouillent  ,  &  pour  les  faire 
voir  à  la  Compagnie  en  cet  état  :  ce  qui 
n'étoit  pas  polïible  lorfquc  je  lus  mon  Mé- 
moire en  Novembre  17  ix.  tems  od  toutes 
}es  EcreviAês  ont  mue.  La  Nature  %   toujours 
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ic  quoi  payer  les  foins  de  ceux  qui    l^ezamw 
neac  ;  il  n'efb'  point  de  fi  pecic  côcé  où.  elle  ne 
(bit  inépuifable.    Il    me    fembloic  que    j*avois 
va  ci-devant    ce    que    ici    Ecrevidès    peuvcnc 
faire  voir  de  remarquable  pendant    leur   mue  : 
forfquc  je   Tuis   venu   à    les  obCèrver   de   nou- 
veau,  )*ai  pourtant  trouvé  que  bien  des    par- 
ticularités m'avoient  échappé  ;  Je  les  rapporte- 
rai  dans  ce  Mémoire ,  j*y  répéterai  aufli     une 
partie  de  ce    que  j'avois  dit  ci-devant   £ur  ce 
changement   d'Ecaillé.    Le    Mémoire    en     (era 
plus    clair  ,   uns   en  être  de    beaucoup    plus 
lonjz. 

Communément   l'Ecaillé    des    EcrcvMcs  cH 
dtire  y   mais  on  en  trouve  qaelquefois  dans  les 
mois  de  Juin  ^  Juillet  &   Août ,  qui  ne    (cm- 
bleht  revêtues  que  d'une  peau  s   leur  envelope 
du  moins    cède  aufll   atfement    fous    le  doigt 
ou\mc  peau  le  fcroit.  M.  Geoffroy-  le  jcjnc  a 
/ait  voir  ,   il   y  a  longtcms  ,  k  TAcadémie  , 
des    EcrcvilTcs  dans  un    état  moyen   entre    les 
deux  précédcns  :  il  (èmbloit  que  TEcaille    du- 
re de   celles-ci  n*étoit   plus  ,  ou  prefque   plus 
adhérente    à    la   peau   de    dc/Tous.    Enfin     on 
trouve    dés    Ecailles     d*Ecrevirtcs    enticrement 
vuides.     Ces    obfervations     réunies    (èmbleor 

i trouver  que  les  Ecrcviflcs  fe  dépouillent  de 
eur  Ecaille  ;  mais  à  vrai  dire ,  elles  ne  le  dé- 
monu:tnt  point  5  elles  n*ôtent  pas  matière  à 
toute  réplique.  On  pourroit  fuppofèr  qu'il  V 
a  écs  Ecreviffcs  de-  différentes  efpcces  ;  qu'il 
c(l  naturel  aux  unes  d'avoir  uiîe  Ecaille  dure, 
&  aux  autres  de  i^'étre  revêtues  que  d'une 
.peau  molle  ;  qu'il  en  eO:  des  EcreviiFes  com- 
me certains  fruits  ^  qu'on  voit  des  amandes 
donc  la  coque  ne  peut  être  brifée  que  par  le 
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marteau  >  &  qu*oh  en  voit  d'autres  dont  la  co* 
tjiic   Te   caflc   fous    le    doigt.   Peut-être    pour- 
roit-on  avancer  (]u*il  y  a  des  maladies  qqi  tZ" 
mollifTent   l'Ecaillé     des     EcrevifTes  ,    ou    au 
.  moins  que  ce   font  des  maladies  qui  ont   mis 
celles  ,  dont-  TEcaille  eft  peu  adhérente  à  leur 
corps  ,    dans    l'état  ou   on  les  trouve.  A  l'é- 
gard   des    dépouilles    vuides  qu'on  rencontré^ 
^on  pourroit  les  prendre  pour  ce   qui   eft  refté 
des  EcrevifTcs   qui   ont  été  la    proye    d'autres 
animaux.    Le    fait    eft    affcz    furp tenant    pour 
qu'on  ait  recours  à  toutes  les  raiCons  qui  peu^ 
vent  le  faire  révoquer  en  doute.  Il  h'cft  guère 
concevable  qu'un  animal  Ce  dépouille  non-feu- 
lement de  fon  Ecaille  ,  mais    encore   de  tout 
ce  qu*il  a   de  cartilagineux ,  d'oflcux  ,  ou  d'a- 
nalogue aux  os ,  de  toute  fa  charpente  s  en   un 
mot  qu'un  aninial  vivant  faife  y  pour   aind  di- 
re ,  (on   fqucictte  ;  car  telles^  font   les  coques 
vuides  que    l'on    trouve,   Aufli  pour   l'établir  , 
ce  fait  ,  ne  m'en  étois-je  ûé  ni  aux  vrai-fem- 
blances  rapportées  ci-dcflus  ,   ni  au  récit  una- 
nime des    Pêcheurs.    Je    n'en   avois  ^crû    que 
mes  yeux.  Ayant  choifi  des  Ecreviifes  qui  pa- 
roillent  prêtes   à   muer  ,  je  les  mis  dans  moti 
cabinet  dans  des  vafes  pleins  d'eau  ,  &   c'eft-là 
que  les  ayant  continuellement  devant   nK)i  »  je 
pus  à  mon  aife  leur  voir  quitter   leur  ancienne 
Ecaille. 

^  Mais  c'eft  dans  la  Rivière  même  que-  je  les 
ai  confidérées  depuis  peu.  J'ai  arrangé  plu- 
£eurs,  pots  percés  au  bord  d'un  bras  de  la 
Riviete  de  Marne  qui  pafïè  le  long  de  mon 
Jardin.  Dans  chaque  pot  j'ai  mis  plufieuis 
«Ecreviffcs ,  clks  y  avoient  continuellement  de 
nouvelle    eau>-au(fi    fo  font- olies  dépouillées 
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bien  plus  vice  <iue  celles  que  j*avoîs  craiifpcr» 
tées  dans  mon  cabinet  :  c*eil  trop  de  mettre 
inal  à  Ton  aife  un  animal  déjà  malade ,  &  qui 
a  bcToin  de  toutes  Tes  forces. 

J'ai  pourtant  vu  ks  mêmes  préliminairec 
4]ue  )*avois  vu  dans  le  cabinet  ;  ie  veux  dire 
que  quelques  heures  avant  que  l'EcieviiTe  foie 
prête  à  (e  dépouiller ,  je  i*ai  vu  Ce  frotter  les 
Jambes  les  unes  contre  lés  autres  ,  3c  Cam 
'  changer  de  place  ,  les  remuer  ,  auffi  chacune 
/éparcment ,  fe  renverfer  fur  le  dos ,  replier  d 
queue  ,  Técendre.  enfuire  ,  agiter  Tes  cornes  3 
xous  mouvemens  qui  tendent  à  donner  à  cha- 
cune de  ces  parties  un  peu  de  jeu  dans  leur 
iburrpau. 

Après  ces  préparatifs  elle  gonfle  fon  corps 
plus  qu'à  l'ordinaire;  alors  la  première  des 
tables  t  a  /qui  recouvre  la  queue  ,  paroît  plus 
écartée  de  la  grande  table  (i)  qui  recouvre 
la  tête  ,  &  qu'on  peut  nommer  le  Cafque  , 
quoiqu'elle  recouvre  aufli  l'eftomac  &  d'autres 
parties  intérieures.  La  membrane  qni  affemble 
xc  calque  avec  la  première  table  fe  brife  ,  le 
corps  de  i'Ecreyiiîê  parott  :  il  c(l  aifé  à  dif- 
.tinguer  ,  il  \eft  d'un  brun  foncé  ,  au  lieu  que 
Ja  vieille  Ecaille  cft  d*un  brun  verdâtrc.  Je 
dirai  même  en  paflant  que  c'cft  par  cette  der- 
nière couleur,  qu'on  ceconnoSt  celles  qui  n'ont 
point  encore  mué ,  &  que  plus  elles  iont  d'un 
verd  brun  &  fale  ,  &  plus  elles  font,  proches 
ilc  la  mue. 

Elles  ne  travaillent  point  à  fe  défaire  de  leur 
Ecaille  immédiatement  après  que  la  rupture 
|p>écédente   a   été   faite  ,   elles  reftent  quelque 

(a)  Fig/i.Wk  ib)  A  a  4. 
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tcms  en  repos  5  elles  recommencent  enfuite  à 
agiccr  leurs  Jambes  &  routes  leurs  autres  par- 
tics.  Enfin  rinïlartt  étant  ariivé  oii  elfes 
croycnt  fe  pouvoir  liier  d'un  habit  incommo- 
de ,  elles  gonflent  Se  elles  foulèvent  plus  qu'à 
Tordinâire  les  parties  recouvertes  par  le  caf- 
c]ue  {a).  Ce  cafquc  s^élève  ,  il  s'êJoigne  de 
l'origine  des  Jambes  ,  il  fe  décolle ,  la  mem- 
brane qui  le  tenoït  tout  du  long  des  bords  du 
ventre  (c  brife ,  il  ne  refte  attaché  que  vers  la 
bouche  ;  on  voit  déborder  tout  autour  de  ce 
cafque  la  partie  du  corps  qui  en  éçoit  recou- 
verte auparavant.  ^ 

Depuis  ce  moment  jufqu'à  ce  que  l'Ecrc- 
viile  foit  entièrement  nue  ,  il  ne  s'eft  palTé 
dans  la  Rivière  qu'un  demi-quart  d'heure ,  oa 
un  qttart-d'heure ,  au-fieu  que  dans  mon  cabi- 
net elles  ont  été  en  travail  pendant  plufîeurs 
heures  :  comme  elles  y  éroiçnt  moins  à  leur 
aifc,  il  leur  cil  même  arrivé  de  Te  donner  plus 
de  mouvemens ,  ce  qui  a  fait  que  le  cafque 
s^y  eft  entièrement  détaché  ,  au- lieu  que  dans 
la  Rivière  le  cafque  eft  toujours  refte  attaché 
du  côté  de  la  bouclie. 

Le  cafque  étant  foulevé  à  un  certain  point, 
on  voit  (on  bord  s^éloigner  de  la  première  des 
tables  ;  rEcrcviffe  alors  tire  là  tête  en  arrière , 
cHc  dégage  fes  yeux  de  leurs  étuis ,  elle  dé- 
gage en  méme-tems  un  peu  toutes  les  autres 
parties  du  devant  de  la  tête.  Les  Jambes  elles- 
mêmes  font  un  peu  retirées  en  arrière ,  ellef 
fuivent  le  corps  ,  car  il  n'y  en  a  qu'une  pai- 
re d'articulée  par  delà  le  cafque.  ^fin  à  di- 
▼erfes  autres  reprifes  elles  fe  gonfte ,  elle  retire 

(fl)Fl6.  II. 
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Ibu   corps  en  arrière ,   elle  dépouille    ou    une 
des    grofTcs    Jambes  ,    ou    toutes  les  Jambes 
d'un  côté  ,  ou  une  partie  de  celles  d'un  côté , 
quelquefois  celles  des  deux  côtés  Ce  dégagent 
en  même-tems ,  car  ceci  ne  fe  paflê  pas  d'une 
manière   uniforme  dans   toutes  les  EcrevifTes  s 
elles  ne  trouvent  pas  toutes  une  égale  facilité 
à  retirer   les   Jambes  femblablement  placées    : 
il  y  en  a  quelquefois  de    (i  difficiles  à  ame- 
ner, de  fi  ferrées  dans  leur  gaine  qu'elles   y 
jrefVcnt,  elles  fe  rompent.  Tout  ce  travail   cft 
furieufement    rude    pour     l'animal  i    j'en    ai 
trouvé  plufieurs  qui  font  mortes    dans    l'opé- 
ration ,   &   fur-tout    des  jeunes  j  les  mouve- 
mens    qjj'dles  fc   donnent  dans    cet  état  font 
auffi  différens.   On   en  voit  qui  Ce    contentent 
d'agiter   doucement    leurs  Jambes  ,   Se  on   en 
trouve  qui  les  frottent  aifez  fortement  les  unes 
contre  les  autres  ^  mais  toutes  recourbent  fou- 
vent  leur  queue.  J'en  ai  vu  qui ,  pendant  cette 
i:udc  opération  ,  étoient  fur  le  coté  ;  celles-ci 
fc  tiroicnt  plus  vite  d'affaire  ;  d'autres  étoient 
fur  le  ventre ,  &  d'autres  fur  le  dos  j  ces  der- 
nières font  celles  à  qui  il  arrive  le  plus  fou- 
vent  de  périr. 

'  Enfin  ,  quand  les  Jambes  font  (Sgagées  ; 
TEçrevifrc  retire  de  dclTous  le  cafquc  (a  tétc 
&  les  autres  parties  qu'il  couvroit  5  elle  fe  don- 
ne auffi-tôt  un  mouvement  en  avant  ;  elle  é- 
tend  brufquement  fa  queue ,  &  la  retire  auffi- 
lôt  s  par  ce  dernier  mouvement  elle  abandon- 
ne tput  fon  ancien  étui.  Après  cette  dernière 
adion  de  vigueur  elle  tombe  dans  une  gran- 
de foiblcffe  >  toutes  fes  Jambes  font  fi  molles  ^ 
que  mi&s  à  l'air  elles  fe  plient  ,  fur-tout 
aux    endroits    des    articulations  ,  comme  un 
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^papier  mouillé.  Si  pourtant  oii  prend  l'Ecre- 
•viue  inanédiaremcnt  apr«s  qu'elle  cft  fortie  , 
on  fent  fon  corps  beaucoup  plus  dur  qu'il  n*eft 
naturellement.  La  dureté  dont  je  veux  par- 
ler ne  rcflemble  pcHnt  à  celle  de  l'Ecaille,  c'eft  ^ 
4a  mafle  entière  clés  chairs  qu'on  fent.  dure  ;  les 
convulfions  violentes  dans  kfquelles  font  les 
^nufcles  font  peut-être  la  caufe  de  cette  dure-' 
té. 

Au  refte  quand  le  ca(que  efl:  une  &is  (ou* 
levé  ,  &  que  les  Ecreviuès  ont  commencé  à 
dégager  leurs  pattes ,  rien  n'cft  capable  de  les 
arrêter.  J'en  ai  fouvent  tiré  de  l'eaii  dans  cet 
état  ,  me  propofant  de  les  conserver  à  moitié 
dépouillées  ,  elles  achcyoient  malgré  moi  de 
inuer  entre  mes  mains.  J'avois  beau  leur  prcf- 
fcr  le  corps  ,  cela  ne  les  empcchoit  point  de 
tirer  leurs  Jambes  de  leurs  fourreaux  peu-à- 
peu  ,  mais  avec  vigueur.  Enfin  elles  étoient 
îbuvent  entièrement  dépouillées  avant  que 
fcuflc  eu  le  teras  de  les  jette r  dans  l'Eau-ac- 
w,  ou  dans  le  Vinaigre  >  où  j'avois  dcffcin 
de  les  faire  périr  ;  quelquefois  même  celles- 
que  j'ai  jettées  dans  ces  liqueurs  ,  û  diiFérca. 
tes  de  l'eau ,  ont  achevé  d'y  muer. 

Mais  revoyons  la  dépouille  que  l'Ecrcviffc 
vient  d'abandonner  (  a  )  ;  on  la  prendroit  cllc- 
méme  pour  une  autre  Ecreviffe  5  il  ne  lui  en 
manque  rien  à  l'extérieur.  La  pièce  que  nous 
avons  nommée  le  ca(que  ,  n'étant  plus  foute- 
nue  j  &  ^nt  adhéraïKe  vers  la  tête ,  retombe 
dans  fa  première  place  5  on  ne  remarque  au- 
cune diiïerence  entre  cette  careaâê  &  ttue  Ecre- 
viffe entière. 

{tf)FlG.  III. 
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Si  on  rcsamine  plus  en  détail  »  on  efl  fur- 
pris  du  nombre  des  pièces  de  ce  fquclette  (  ^  )  » 
a  qui  il  ne  indique  rien  de  ce  que  rEcrevilïe 
a  oc  cartilagineux  6c  d*ofièuz  que  les  dents  de 
rveftomac  ,  &  deux  pierres.,  connues  du  vul- 
gaire ibus  le  nom  d'Yeux  d'EcrevilTe  ^  elles 
ont  un  grand  nombre  de  panies  qui ,  par  leur 
pofition  &  leurs  %urcs,  peuvent  être  appcl- 
Jécs  Vcnèbrcs  qui  y  relient  toutes.  Nous 
ayons  dit  ailleurs  que  le  cariilagc  qu*on  ren- 
contre au  milieu  des  chairs  de  la  patte  d'une 
£crevifle  ,  TorCqu'on  la  cnange  «  rçfle  auâi. 
Les  bouts  des  tables  ,  qui  font  îe  bout  de  la 
queue,  (ont  garnis  d'une  frange  compofce  , 
ce  (cmble ,  de  poils  aflez  déliés ,  on  voit  de 
pareilles  franges  aux  deux  boms  de  diaque  ta* 
fclc  du  delTus  de  la  queue  ^  du  côté  du  ventre. 
Ces  poils  qm  parottient  fur  le  fquektte  ne  font 
eux-mêmes  que  les  fourreaux  d'autres  poils 
qu'on  trouve  à  rEcrcviffe  ,  fi  on  la  conudcrc 
auâi-tot  qu'elle  s'eft  dégagée.  Quelques-unes 
ont  aufn  des  poils  fur  l'é  caille  des  Janibes  ; 
chacun  xk  fes  poils  »  comme  Ips  autres ,  efl  la 
gaine  d'une  autre  poil  qui  rcfte  fur  la  Jambe 
<lc  TEcrevilTe  qui  a  mué. 

Certainement  il  left  difficile  à  concevoir 
tîomment  toutes  ces  parties  fe  détachent. 
Comment  peuvent-elles  le  décoller  &  le  des- 
cmboëtcr  î  La  Nature  a  des  expédients  pour 
tout ,  que  fouvent  il  ne  nous  cft  pas  aifé  d'ap 
percevoir  :  ici  elle  fëpare  les  tincs  des  autres 
les  parties  qui  le  doivent  dégager  avant  que 
l'Ecreviflc  y  travaille.  Entre  Tancieane  &  la 
nouvelle  Ecaill^ ,   fi   on  peut  laifler  ce  nom  à 

(û)  Fie.  IV. 
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ftfie  panie  molle  5  entre  l'ancienne  &  la  nou- 
vcÛc  Ecaille ,  dis-jc  ,  il  s'infinuc  ,  je  ne  cher- 
che point  le  comment ,  une  matière  glaireufc , 
auâi  uanfparcnte  que  de  l'eau  ,  qui  tient  fépa- 
xées  ks  panics  qui  dotrent  fe  qœtter  ,  &  qui 
leur  donne  la  facilité  d«  gHffer  les  imcs  lut 
ks  autres. 

J'ai  trouTé  des  pièces  continues  de  cette 
matière  aufli  grandes  que  le  cafque  ,  elles  é- 
toient  extrêmement  minces  &  fans  couleur  , 
je  n'y  ai  apperça  auctmes  fibres ,  c'eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
Membrane. 

Malgré  cette  facilité  ,  il  rede  pourtant  à 
Toir  comment  les  parties  peuveht  Ce  dégager. 
Il  n'eft  pas  bkn  difficile  d'imaginer  comment 
ks  cornes  &  toutes  les  autres  parties  en  dé- 
pouille fe  tirent  de  leurs  moules.  La  grande 
.difficulté  eft  pour  les  Jambes  &c  les  parties  qui 
'^Wîpûc  ks  Jambes  font  plus  groffes  oue  k 
iXovL  ,par  où  elles  doivent  for  tir  3  le  dénoa- 
mcnc  en  eft  pourtant  fîmple^  je  ne  l'avois  pas 
apperça  en  1711.  &  je  dois  corriger  ici  ce 
que  j'avançai  alors,  La  groffe  extrémité  des  pat- 
tes élargit  fo»  chemin  à  mefure  qu'elle  avan- 
ce 'Cn  arrière  ;  on  voit  bien  comment  elle  k 
peut  faire  à  l'endroit  des  articulations  ;  là  il  y 
a  des  membranes  qui  peuvent  être  brifécs  coiir- 
fifte.(^iks  qui  retênoient  le  cafque  ;  le  difficik 

Sarqît  épre  dans  chaque  partie  renfermée  entre 
eux  artkulations.  Ce  font-tà  des  étuis  d*£« 
cailles  ^  celui  qui  eft  entre  la  deuxième  8c  h 
troifième  aniculation  (a)  eft  le  plus  étroit  & 
k  plus  loog^  Ce  qui   fait  la  difficulté  ,  c'eft 
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2u'qq  imagioe  chacun  tle  ces  mymoi  ou  ènm 
caiUeux  compofés  d'qfic  feule  pièce  ,  &  par- 
tout de  oiarière  uniforme  »  ik  paroidènt  cclîir 
au  (fi  dans  une  Ecievide  vivais^  >  cepetidanr 
cbacua  des  tuyaux  éc^lkux  dont  ia  jstaht  cfk 
formée ,  eft  compofé  de  deux  «aoities  à-peu- 
prc  éeales  s  ce  font  des  tuyaux  dtnfés  eo- 
deux  Uion  leur  loQgtiOlu:  ».  les  deux  >piÂces  font 
ajuftées  fi  paffaitepèoc  l'une  fur  Tautre^  qu'elles- 
ne  femblent  faire  <)u'ua  même  corps  y  mais 
dans  le  tems  de  la  mue,  lorfique  rEcrcviiffèi 
leut  faif;  violence ,  «es  tuyaux  s'entr'ouYrent  i'a}, 
&  permettent  au  bout  de  la  Xambe  ée  paffen 

Ceci  eft  fort  difi^rtfni  de  ce  oue  }'»  avan- 
cé eu  iTtx*  que  l'£crevii&  tire  1»  Isàsht  de 
cotte  efpèce  de  botte  de  %ure  fi  peu  com- 
mode 9  fans  brifer  les  morceaux  d'ËcaiUe  qui 
la  compofent ,  ni  les  membranes  qui  atta- 
chant ces  divers  motceaux  enicmbie.  Pendant 
mes;  obfervatk)ns  de  ce  temsfiài,  le*  corps  ét^ 
rEcicvilTe  fit  l'objçt  ^  mon  actcntioa  .princi- 
pale i  ce  qui  fe  naubit  vers  leS:  jFapiies  m'éthap^ 
Ïa.  Après  ropesation  finie ,  ayant  trowfsé  les 
^urreaux  de  Us  Jambes  zu(&  mticrs  6c  oaA 
clos  que   lorfqu'ellés  y  étoic  lo^es  ,  )e  cràs 

Îiuc  ncn  n'y  avoit  été  cntr'ouvert  &  brHé.  Ces 
o^irrcaux  paroifTent  cffcûivcment  n'avoir  point 
été  dérangés  >  les  n^rcàaux  écartée  &  rappro* 
chcnt  pair  leur  refiort  »  la  matière  etoante  donc 
nous  avens  parlé  ci^dévant ,  les  colle,  £p  pent^ 
^re  colle  au^  les  membranes  qui.  ont  été  dé- 
chirées. 

Nous  avons /]^l£K  notre  Ecrevide  aecouvefw, 
te  d'une  feule  membrane  molle  >   «i^ieu  d^o^ 
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ne  Ecaille  dure  qu'elle  atoit  cuàctajot^  elle  ne 
rcfte  pas  long-tems  en  cet  état  ^  )'ai  vu  <\ntU 
quefois   cette  membrane   prendre  toute  là  du* 
rccé  de  Pancienne  Ecaille  en  14  heures  ;  jpout 
l'ordinaire  ce  n'eft    cependant    qu'âpre    deuit 
ou  trois  Jours.  Le  peu  de  ttms  que  cette  Ecail- 
le eft  à  (e  durcir  efl;  encore  une  des  fin|;ulari-r 
tés  que  nous  offre  rEcreviflê  ;  il  eft   impor- 
tant à   l*aniatal   d'avoir  une  enveloppe  dure^ 
fans  quoi  il  eft  expoTé  à  être  la  proie    même 
de  ceux  de  fon  efpéce  s  mais  peut- être  que   la 
-voie  que  la  Nature    emploie  pour  donner  dt 
la  dureté  à  cette  Ecaille  eft  plus  finguHère  en* 
core ,  au  moins  fi  mes  foupçons  (ont   vrais  , 
&  fi  mes  ob&rvatîoos  peuvent  confirmer   et 
qui  a,|e  crois,  été' avancé  quelque  part  fàt 
rankelmonu  Je  regarde  les  deux  pierres  con- 
nues fous    le  nom  d'Yeux  d'EcrevifTes ,  cont» 
me  la  madère  préparée  &  mife  en  réferve  pour 
£:rvir  dans  le  befoin  à  endurcir   l'Ecaillé.   On 
fait  qu'on  ne  trouve  pas  en  tout  tems  de   ces 
forces  de  pierres  aux  Ecreviflès ,  on  peut  fur- 
vre  leurs  différens  dégrés   d'accroilTement  »  fi 
on   ouvre  des  Ecrevi&s   en  ^  diffifrens   états  ; 
mais  on  ne  ùàt  peut-être  pas  que  les  Ecrevif- 
fes  ou  elles  font  le  plus  grofies ,  (ont  les  Ecre- 
villès  prêtes  à  muer.  On   les  trouve  au(fi  aux 
Ecrevifies ,  i\  on   les  difsèque   immédiatement 
après  la  mue  :  mai^  fi  un  }our  après  la  moe 
on  ouvre  tme  Ecrevife  ,  on  trouve  les    pier- 
tes  plus  petites  qu'on  ne  1er  auroit  cru  s  &  en- 
fin u  on  ouvre  l'Ecrevi/Te  quand   &n  Ecaille 
a  pris  toute  la  dureté  qui  lui  eft  naturelle  j  les 
deux  pierres  font  difparues.  Ne  femble-t  il  pas 
de-là  que  l'une   augmente  aux  dépens  des  au- 
tres »  puifqu'à  mefure  que  l'Ecaillé   k  durcit  » 
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que  les  pîetfcs  dimkMieoc  de  volamc  ;  Se  qnVm 
De  les  ctouTc  plus,  quand   r£catlle   cfl   deve- 
nue dure.  N*cft-il  pas  naturel  de   croire    qu» 
ces  pierres  font  di&>utes ,  Se  que  leur  fac  pier^^ 
leux  cft  cnfuice  foné  &  dépoié  dans  les  interd 
fiçes  que  laiilênc  encr'clles  les    fibres   dont    la 
peau  molle  eft  comfoCée*   L'Ecaillé  étant  de- 
TCQUC  dure  jjttfqu'à  un  ctnain  point  ,  elle  ne 
permet  plus  Tentréc    à  ces  parties  pierreofes  , 
£k  dure^  en    refte   là.   On   ne    voit  pas  noa 
plus   qu'elle  augmente  dans  la  fuire  en  épaif* 
£c\u  ;   peut-être   même    ne  crok-eUe    plus  en 
aucun  autre  feiisj  &  (^  de- là  vient   que  les 
EctevifTes  (ont    contraintes   a   muer  tous   les 
ans.    Leur  liabîc   devient  trop  court  &    trop 
étroit,  il  les  gène,  il  £iur  qu'elles: le  quitteau 
Cette  conjeâure   paroit  fortifia  par  une   ob>- 
fervation  que  j*ai  faite.  J*ai  remarqué  que  cha* 
que  partie  d'une  EcreiâHe   qut   a   maé  depuis 
peu  ,  eft  confidérablement  plus  grande  en  roue 
fens  Que  le  fourreaib  qu'elle  a  quiKé.  J*ai*  me^ 
furé  des  cornes  ou  antennes  &.  des  Jambes  ^ 
£l  les  fourreaux  ou   les  unes  Sl  les»  autres    a'.' 
voient  été  l^ées  ^  &  j'y  ai  tiouvé  une  grande 
différence,   quoique  les    moules    des    Jambes 
eudcnt  du.  s'être  allongés  eux-mêmes  pendant 
l'opération  de  la  mue  par  la  rupture  des  mcmi- 
branes  dont  çpus  avons  parlé  ci-devant.  Pour 
les  cornes  ou  antennes  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de 
mefurer  exaâcment ,  j'ai  trouvé    Qu'elles  far-^ 
palFoient  au  moins  d'un  cinquième  la  longueur 
de  l'étui  qu'elles  avoient  abandonnée  > 

Il  s'enuiit  pourun»  que  l'accK>i{{èment  d'u* 
ne  Ecrevifiè  k  fait  alTcz  lentement: ,  car  elle 
y  a  crû  dans  chaque  année  que  dt  cft>que  le 
voluinc  de  la  liQuvclle  Ecaille  fu^Ie  celui 
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de  TEcaïIle  qui  a  ^té  quittée  quelques  jours 
auparavant.  Auflî  les  Pécheurs  &  leur  témoi- 
gnage commence  à  oouvoir  être  compté  pour 
quelque  chofe ,  puiiqu*il  ne  nous  en  a  point 
împofé  iur  la  reprodudion  des  Jambes  &  des 
Ecailles  j  ks  Pêcheurs  ,  dis-jc  ,  qui  cardent 
de  petites  EcrevifTes  dans  les  boutiques  de  leurs 
bateaux ,  affurent  qu'une  Ecrevinc  de  fix  à 
fept  ans  n*eft  encore  qu'une  Ecreviflc  de  groC- 
(eut  médiocre. 

Au  refte  c'cft  une  choCe  commune  aux  Ecrc- 
viffes  avec  quantité  d*infe£les  de  fe  dépouiller 
tous  les  ans  y  fans  parler  de  la  plupart  des  in- 
fedes  qui  fe  métamorphofent ,  à  qui  il  arrive  , 
même  (fans  les  états  qui  précèdent  un  change^ 
ment  de  figure ,  de  (è  dépouiller  d'une  peau  ^ 
fans  parler  audi  des   Serpens ,  Sec.   les   Arai- 

Î;nées  quittent  leurs  peaux ,  &  cette  mue  reC- 
cmble  affez  à  celles  des  Ecrevifles.  Près  de 
la  tête  elles  ont  deux  efpèces  de  pattes  plus 
courtes  que  les  autres,  que  quelques-uns  ont 
regardé  comme.  Teurs  bras  ,  elles  font  plu^ 
grodes  à  leur  extrémité  qu'à  leur  origine.  Par 
conféqucm  elles  ne  (ont  pas  plus  faites  en  dé- 
pouille que  les  Jambes  des  Ecrevifles.  Enfio 
s'il  eft  bien  (ur  que  la  première  peau  ,  que  l'é- 
piderme  de  la  plupart  dès  animaux'  n'ait,  aucu- 
ne organifation ,  au'il  ne  foit  qu'un  fuc  épaiC 
fi  ,  comme  le  penKnt  tous  lés  Anatomiïles  ». 
cet  épiderpe  ne  fauroit  croître  y  nous  ne  fau* 
rions  croître  nous-mêmes  fans  nous  en  dé« 
pouiller.  Cette  dépouille  fe.  fait  par  parties ,  et 
non  pas  tout  à  la  fois  comme  celle  des  Arai- 

5 nées  &  des  Ecrevifles  ,  parce  que  notre  épi- 
èrme  eft  plus  mince  &  plus  fragile  que  le 
leur.  £es  petites   écailles  qui'  tombent  de  no- 
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tre  peau  de  tcms  ea  tems  font  de  cet  épiJcfa^ 

me.      4 

Les  EcreyifTes  qui  ont  mué  depuis  peu   onr 
une    Ecaille    plus   blanchâtre  ,    aune  cooleur 
^noins  foncée  que  les  autres  y  mais  il  7  en    a- 
donc  TEcailIe   paroîc    rougcatre  ,    ce  qui   leur 
arrive  quand  elles   muent  en  plein  midi  dans 
des  jours  fort  cbauds  ,  Se  dans    des  endroics^^ 
od    il  y    a  peu   d*eau.   La    chaleur    de  Teaa 
bouillante  fait   prendre    une  couleiu  rouge    à 
une  peau  bleue  qui  eft  au-deflbus  Ses  Ecailles 
'àct  EcteVilTes  ;   une  chaleur   moins  forte  ne 
donne  à  la  même  peau  qu'une  couleur    roq- 
geàcre  :  TEau-devic  a  donné  à  mes  Ecreviflcs- 
nouvellement   muées    la   même    couleur    que 
leur  eut  donné  le  feu* 

JExplUathn  des  Figures  qui  ont  rapport  a  la: 
mat  des  Ecrevijfês. 

La  Figure  T.  eft  Une  Ecrcviflc  gui  a  déjà  dé- 
taché la  prcmiè^re  des  tables  de.  TEcailIe  que 
inous  avons  nommé  le  Ca(que.  Aaa ,  le  cai^ 
que.  hi ,  la  première  des  tables. 

La  Fiç,  II.  eft  une  Ecrevifle  tourc  prête  a 
ic  dépouiller,  ccc ,  le  bord  du  cafî|ue  qui  eft 
fort  foulevé  »  &  qui  fe  trouve  à  préfent  bien 
éloigné  de  la  première  table  dd*  La  partie  ee^ 
de  tout  ce  qui  eft  entre  ce  ^dd,  <ft\  préfenç 
à  découvert. .     ' 

La  Fig.  IlL  efe  là  dépôuiHç  d'ûiie  Ecrcvîft 
qui  a  mué.  A,  le  càfi:jue,  ila  première  table, 
h  endroit  par  od  l'Ecrevitfe  a  retiré  fà  tête. 
Le  bord  k  du  caf^ue  feroit  appliqué  contre  le 
bord  i  de  la  premicte  table ,  fi  on  eut  repré* 
Jcuté    ces    Ecailles    dans  la   fituatàon  qu'elles 
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f  reimcnt  quand  rEcrcvidè  vient  de  les  quit*- 
ter  ^  mais  on  les  a  repréfenté  placées  conuns 
elles  le  fouc  dans  l'inftanc  ou  rEcrevifTe  e(fc 
prête  à  fortir. 

La  Fig.  IV,  cft  la  même  jque  la  lig.  Itl.  à 
qui  on  a  enlevé  le  cafqucy  afia  <}u'on  p«f 
■voir  combien  de  parties  différentes  reftent 
attachées  à  la  dépouille. 

La  Fig.  V.  eft  une  partie  d'une  Jambe 
d'Ecreviffé  dans  Tétat  ordinaire.  //  marque 
l'endroit  le  pkis  étroit  de  la  Jambe  compti» 
entre  b  fecoado  9l  la  troîlième  areteut^ 
tion. 

-*La  Fig.  VI.  eft  k  même  Jambe  ^(Imi^ 
dans  i*étac  on  elle  £1  trouve,  Jor(que  ie9 
claaifs  oui  occt^oftent  le  gros  bout  de  iw 
Jambe  lont  activées  à  h  panie  étroite  ma^- 
ijuéc  II  dans  la  Figure  précédente.  On  voAr 
ici  rEcaille  entiVn^ene,  Se  que  ks  €\mn 
mn  débordent  ,  après  «veir  forcé  la  fiicuie 
mm  de  rEcatlle; 

La  Fig.  Vli.  eft  k  mêkoe  fatroSyc  ê^nê  une 
autre  poStioa^  où  y  voie  de  plus  qne  t*Ecaille 
s-Vft  eoer*6«vcrcc  ei»  f*  O  ©^,  font  ici»  les  mê- 
mes ctuirs  marquées  mm  ^Ihiis  ta  Fig.  Vt» 
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OBSERVATIONS 

De  tEclipfe  de  Lune  du  9  Septembre    17  jS^ 
Par   M.   M  A  K  A  L  x>  I. 

(tf)V^  BT Ti  Ectipre  a  ^té^  ob&rr^&à  Sceau» 
par  M.  le    Cardinal   de   Poiignac  &    par  M. 
de  Male[ieu.  La  Lune  parut  éclipfife  près    de 
deux  tiers  ,  lorfqae  les  ntu^s  ^  les*  brouil- 
lards permirent  dé  la  voir.  Mi  le  Cardinal  dé^ 
termina    le   temps  de>  l'imoierfion  totale  de  la 
Lune  dans  lombre  à  7I1  j ^^  t^V  Durant  TobC» 
curité  totale   on  voydit  avec  la  lunette  deus 
petites  Etoiles  un  peu  éloignées  Tune  de  Tau- 
cre  y  qui  étoient  proches  de  la   Lune.  La  plu» 
occidentale  de    ces  deux  Etoiles^  fut   cachée  à 
Sceaux  par  le  bord  oriental  à  8h  45^  %i'\  Le 
commencement   de    TémerfioD    de     la     Lune 
hors  de  Tombre  fiit  obfervé  à  8h  5^'  $$'\  & 
la  fin  de  TEclipfê  à    loh  1'  15^'.  En  compa* 
rant    Hieure  de  llmmerfion   totale  avec   celle 
du  commencement  de  Témerfion ,  on  a  la  du- 
rée de  rEclipfe  totale  de  1^  ^$'  ^o'\  &  le  nd- 
lieu  de  rEclipfe  à  Sceaux  à  8h  ^^  lo'^ 

Ohfervation  de  tEclipfe  a  tOifervatcire  ReyaL 

Nous    avons    fait    roJb(èrvadon    de     cette 
Eclipfe  à  robfèrvatoire  avec  une  lunete  de  S 
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f ieds  y  au  foyer  de  Faquêlle  on  avoît  apt^îiQué 
un,  Micromètre  pour  mcCirer  les  doigts  éclip-^ 
fés.  La  Lune  commença  de  paroîtrc  au  travers 
de  vapeurs  qui  s'élevoîènt  de  quelques  degrés- 
fur  Thorifon ,  ce  qui  rendoit  le  tetme  de  l'om- 
bre fort  confus ,  &  ne  permit  pas  de  déter- 
miner la  grandeur  de  rEclipfe  qu'à  6^  40',. 
8r  pour  lors  clic  fut  trouvée  de  6à^6\ 
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La  Lune  (e  voit  confufémcnt  au 
travers  des  petits  nuages. 
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L'oxnbie  à  Ariftarchur. 

Tont  m^re  humorum  dé- 
couvert!. 
^        1$     SS    Tout   Keplef  cft  forrî   de 
Fombre  ,  doigts  éclip- 
«s.  8     yr 

j8     ^S  L'ombre  au  milieu  Je  Tycho* 
i^     18  L'ombre  à  Héraclîdes. 
1$     $x  Tout  Tycho  découvert. 
II     44  Doigts  éclip(Zs.  7     1^ 

II     51  Tout  Copernic  découvert.. 
15     37  Hélicon  découvert. 
1^       4  <?     35 

^         x7     18  Eratoftbene  découvert.. 

ï^     10  Platon  commence  dé  fortir 

de  Tombre*  tf      o 

3x0  J     p 

Des  nuages  déliés  rendent  fcs  taches  confufcs 

U  i'oim>re  mat  terminée» 

38     18  L'ombre  à  Mamitus    4    10 
41     j8  L'ombceàMenelaiis.    3     i$: 
48       o  L'ombre  à  Plinius.  Le  ter- 
me de  l'ombre  eft  confus , 
à  cau(e  des  petits  nuage? 
qui  (c  rencontrent  fous  la 
Lune,.  &:  qui  ont   conti- 
mié  dfe  ta  rendre  confafe 
jufi|u'à  la  fin  de  i'Eclipfe» 
f        S^     46  Doigts  éclipfés^  1     4^ 

^»o  1       oFîndcl*Edl^fc; 

r  En  comparant  fimmerfibn  totaîe  de  la  Lu- 
ne dans  l'ombre  obfcnrée  à  7!*'  11'  o'^  avec  le 
€ommeucement  de   l'émerfioa  déter^pûoé  à  8^ 
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f ^'^  50' ,  on  a  la  durée  de  rEclipfe  totale  de 
i*>  44'  jo'',  &  la  moitié  de  ^1'  15'',  qui  étant 
ajoutée  au  temps  de  l-iramcrfion  totale ,  don-» 
ne  le  milieu  de  rEclipfe  à  8h  4^;  1  f ,  ce  <jut 
s'accorde  à  f  "  près  à  robfcrvation  de  Sceaux  ^ 
ayant  eu  égard  a  la  différence  des  Méridiens. 

Vers  le  temps  du  milieu  de  TEcl^^fe  nous 
appcrçûmes  aycc  la  Luactte  deux  petites  Etoi- 
Ifes  proche  de  la  Lune  5  nous  déterminâmes- 
pluneurs  fois  la  différence  du  paiTage  entre  ces 
Aftres  pour  trouver  la  paraliaie  de  la  Lime 
de  la  manière  que  nous  Pezpliquerons  dans  une 
autre  occafion. 

La  plus  occidentale  de  ces  Etoifes  fut  ca- 
chée par  la  Lune  à  8h  45'  35'',  &  elle  ne  dif- 
parut  qu'après  avoir  été  pendant  plufieurs  fe-i 
condes  comme  adhérante  au  bord  de  la  Lune^ 
ce  qui  eft  une  apparence  que  je  n'avois  jamais 
remarquée  dans  les  autres  conjonâions  des  £tor-- 
fcs  avec  cet  Aftie. 

La  Lune  ayant  été  entfêrement  éciipfée  , 
elle  a  para  d'une  couleur  rougeatre  avec  queU 
que  divcrfité  de  lumière  plus  ou  moins  claire,, 
jtépandne  fbr  différentes  parties  de  (on  diÇ- 
que ,  fuivant  qu'elles  étoient  plus  ou  moins 
enfoncées  dans  l'ombre  de  la  Terre,  car  im- 
médiatemctit  après  Timmerfion  on  voyoit  le 
bord  oriental  de  la  Lune  plus  obfcur  que  Tog- 
cidencal.  Cette  obfcurité  s'cft  avancée  vers  le 
milieu  da  £foue  de  la  Lune  à  mefure  que  la 
Lune  s'appxocnoit  di^  milieu  de  l'ombr^p.  Nous 
fugeâmes  qu'elle  arriva  au  miUèu  du  difque  dé 
la  Lune  à  Sh  4%  ce  qui  eft  piédfémcnt  le  mi- 
lieu de  racHpfe  déiderminé  pat  le- temps  de 
rimmerfion  &  de  Nmerfion.  Aiwfi  cette  ob& 
curité  étoit  une  portioxr  de  f  ombre  qui  vcxt 
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ion  milieu  étoit   moins  éclairée  ^ue  le     rcAû 

Far  les  rayons  du  Soleil  qui  fe  rompent  cUuis 
Acmorpbere  ,  &  vont  pénétrer  le  cône  de 
I*ombre  ,  ainfi  qu'if  a  été  expliqué  par  Ics^ 
Aftronomes. 

Les  Obfcrvacions  de  l'imn^erfion  ,  de  Vé» 
merfion  6c  de  fa  fin  de  rEclipfe  s'accordent  à 
une  minute  ou  deux  aux  calculs  qui  font  msa^ 
qués  dans  les  Ephémérides  de  M%  Manfrcdî. 

Oifervation  faite  #  Toulon. 

^  Le  R.  P.  Laval  nous  a  envoyé   robfcrva- 
tJon  de  cette  Eclipfe ,  qu'il  a  faite  à    Toulon  z 
il  a  déterminé  l'immerfion  totale  à    7h  %%'       x 
Le  commencement  de  réinerfion  à    ^     zi       jy 
Et  la  fin  de  rEcIipfe  à  lo     x6         8 

Obfervation  faite  k  Gennes.  ^ 

Ctttc  Obfervation  a  été  faite  à  Gennes  par 
M.  f  Abbi  Barrabmi  5  il  vit  lever  la  Lune  à 
6h  41'  57'^  lorfoue  les  d^ix  tachçs  de  Laus* 
berge  &  dé  Bouilfaud  étoient  déjà  entrées  dans 
Tombre,  Timmerfion  totale  fut  à  7^»  3^'  $Y*. 
Le  commencement  de  Témerfion  à  oh  n'  <V\ 
&  la  fin  de  TEcUpfe  à  toh  1^'  n'', 

Oifervation  fa^te  h  holoffic. 

Les  Aftronomes  de  Èologne  ont  fait  rob- 
icrvatïon  de  cette  Êclipfe  en  différent  endroits 
de  la  Ville  &  à  la  Campagne ,  &  elles  s'accoï- 
dcnt  aflez  bien  enfemble.  M.  Jdanfredi  obfer- 
va  proche  de  Bologne  que  la  Lune  commença 
«c   fordr   des   (ioUincs  j,  foû  difquc  étant  un 
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fea  obfcurci  par  la  pénombre  i  6^  $i^  4B''.  U 
détermina-  le  commoDcement  de  iTclipfe ,  ai^ 
tant  qu'il  pot  juger  par  le  terme  de  l'ombre 
qui  étoit  douteux  »  à  6*»  41'  1 3''  y  Hmmerfio» 
totale  a  été  obfervée  à  yh  47'  50''.  On  héfita 
queloues  mimttes  dans  la  dérermination  de  Té» 
merhon,  à  caufe  d^une  grande  Lumière  qui 
fe  voyoic  fur  le  bord  oriental  de  h  Lunel  On 
comnfença  de  douter  de  Timmerfion  à  5^  1/ 
ra^  ,  &  on  vk  évidemment  que  rémerTioD 
éroit  pafTée  à  ^h  5  5^  xo'^  La  fin  de  l'ËcUpfe  a 
été  à  rah  j8' yi^ 

M.  Manfredi  remarqua  aufll  avec  la  Lunet- 
te, durant  l'Ecirpfe  totale,  là  petite  Etoile  que- 
nous  avons  obfervé*  Elle  pafla  à  Bologne  plus 
proche  du  bord  Méridional  de  la  Lune  qu'à 
Paris ^  ce  qui  cft  un  effet  de  la  parallaxe;  elfe 
en  fut  cachée  à  ^h  41'  31''.  On  s*apperçut. 
qu'elle  étoit  (brticde  l'autre  bord  à  lo^  o  i'^^ 
éc  on  jugea  qu'elle  en  gouvoit  être  fortie  4  oir 
5  minutes  auparavant. 

Par  ces  Obfervations  différentes  if  parott 
que  h  demi-durée  dé  l'Eclipfe  totale  s'accorde 
à  une  minute  &  demie  près  ^  h  ptus  longue 
ayant  ééîobfërvée  à  Toulon  de  53'  7'.  La  plus 
courte  à  Gennes  de  yi'  30".  Celle  qui  rétultc 
dfe  nos  Obfervations  eft  <îe  52.'  ly'' ,  moyenne 
entre  ces  deux.. 

A  B'otognt  on  a.  ob(ervé  le  commencement 
de  rEclipfe  5  ce  que  l'on  n'a  pas  pu  faire  dan^ 
Ifes  autres  Villes  plus  occidentales ,  à  cauft 
que  U  Lune  à  fo'n  lever  y  étoit  éclipfée ,  & 
phis  dans  tç.%  Villes  Occidentales  que  dans  les 
moins  orientales  que  Bologne ,  ou  la  durée  dé 
toute  l'Eclipfe  a  été  de  3!»  f 5'  38",  &  le  mf- 
Ueu  de  TEcliffc  à  8li  40'  j^'  *  qui  étant  réduicr 
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au  M^n<lîen  de  Paris  par  la'  différence  de  Mé- 
ridiens trouvée  de  3  ^' ,  donne  le  milieu  pour 
Paris  à  8'  4^ ,  ce  qui  s'accorde  à  ii''  prcs  à 
ce  qui  léfulce  de  notre  ObTeryation. 


OBSERVATION 

.De  VEcUpfe   de  Lune  du  9  Septembre  171 8  , 
faite  à  tObfervûtoire  Royal  de  Paris. 

Far  M.  C  A  s  s  X  N  z. 

ia)\^  E  T  T  £  Eclipfe  étoit  remarquable  par  (a 
grandeur  ,  par  fa  durée»  &  parce  qu'elle  de- 
voir paroître  de  jour  en  prélencc  du  Soleil  } 
car  la  Lune  fe  levant  ce  jour-là  à  ^h  ^1^'  » 
&  le  Soleil  fe  couchant  à  6h  zyS  on  dévoie 
voir  ,  par  TefFct  de  la  Réfradion ,  la  Lune 
éclipféc  Tcfpace  de  s  niinutçs ,  pendant  que  îc 
Soleil  paroîtroit  en  mêmc-tcmps  fur  l'hori- 
fon,  quoique  ce  foit  l'ombre  de  la  Terre  i»- 
terpofée  entre  ces  deux  Aftrcs  qui  forme  TE- 
clipfe. 

Nous  fîmes  pour  cet  cfFet  porter  fur  le  haut 
de  la  tcrraflc  de  rObfervatoirc  une  Lunette 
garnie  de  réticules  ou  de  fils  parallc^es  en- 
tr'eux  &  à  ^ale  diftance  Tun  de  l'autre,  dont 
nous  nous  (crvons  ordinairement  pour  obfcr- 
ver  les  degrés  de  l'augmentation  ou  de  la  di- 
minution de  la  partie  éclairée  de  la  Lune  j 
mais  le  Ciel  étant  chargé  de  vapexirs  à  rboii- 
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(on  y  noQ$  ne  pûmes  appercevok  la  Lune 
qu'à  6h  }j^  qu'elle  parut  éclipfëe  de  plus  de 
la  moitié  de  fon  difquey  faus  qu'on  en  pik 
diflinguejr  exadtemenc  la  quancité,  à  cautè  de» 
vapeurs  au  travers  defquelles  elle  paroi&it  , 
&  de  la  clarté  du  jour  qui  étoit  encore  fort 
fenfiblç»  ^ 

A  ^h  41'      o*'    La  partie  éclairée  de  h  Lune 
occupoit  II  parties»  dont 
le  diamètre  comprenoit  i^, 
ce  qui  doane  la  grandeur 
de  tEcUpfe  de  7  doigts  % 
minutes. 
4    47      o    L'ombre    étoit  à    Manilius  lia 
grandeur  de  l*£ctipfe  étoit  dfr 
7  doigts  46  minutes* 
,    €    4s^      o    L'Ombre  a  Menetaiis*. 

4     4P     47     La  grandeur  de  l'Eclipft  étoit 

de  8  doiçts  17  minutes. 
4     53     xf    La  Lune    étoit  éctipfée  de   t 
do^ts  j4  minutes. 

6  f  /     X j;     La  Lune  étoit  éclipfée    de   ^ 

doigts  fi  mioutesv 

7  X    4f    L*£clip(è  étoit  de  xo  doigts  % 

minutes. 
5     ff    L'ombre    au    Promontoire  dvt 

Songe. 
4     5J     La  Lune  étoit  éclipréè   de  10 

doigts  45  minutes. 
7     ;f    La  Lune   étoit  éclipféc  de  it 
doigts  13  minutes. 
Kl     io,    Immerfion  totale   de    h  Lune 
dans  l'ombre^ 

^  Dans  le  temfs  de  i'immctfion  totafe  la  Lu« 
M  paroifloic  d'une  couleur  rouge   ardente,  4; 
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Ton  y  diftinguoic  mêmes  les  principales  tstchest 
k  bord  occidenul  <)ai  venoit  a  être  écJipfé 
avoit  une  couleur  plus  vive  que  le  bord  oricu- 
ul.  Cette  lumière  du  bord  occidental  de  la 
Lune  ,  dimàiuoit  (enfiblement  à  meGire  que 
Tombre  avançoit  Jufques  vers  te  milieu  de  la 
dur^e  de  i'immerfion  totale  que  les  deux  bords 
de  la  Lune  parurent  également  éclairés,  apr^ 
quoi  la  lumière  du  bord  occidental  continuoic 
à  s*a£Foiblir  à  mefure  que  celle  du  bord  orien^ 
tal  augraentoîc. 

Je  dépendis  dans  la  Tour  Orientale  infé- 
rieure oii  je  fis  avec  la  même  Lunette  Tes  Ob- 
fcrvations  fuivantcs.  A  8^  45'  40'*^  une  Etoile 
fixe  dans  la  Conftçllaiion  des  Poîffons  fut  ca- 
chée ^ar  la  Lune  qui  étoît  alors  entièrement 
éclipfeë;  après  avoir  paru  t'eTpace  de  plus  d'une 
minute  fur  le  bord  oriental  qu*bn  (Ûftingpoît 
flaircment» 


4  th  ^6'    ^o"    Commencement , de  féraerfioar 
totale. 
jf     xo    Grimaldi  fort  de  l'ombre, 
5       o     31     II  efl:  entièrement  forti. 

}     10    La  grandeur  de  TEclip^ê  étott 
de     10     doigs    45      minu- 
tes.'. 
4     50    Galilée    eft   entièrement     for«» 

ti  de  Tombi*. 
f      o    La  Lune  étoit  écl1p{2e  de  za 

doigts  8  miiiutes. 
f     45     Ariftarque    commence    à    for- 
tir. 
•  it      •-    Ariftarque      eft      entièrement 

ù>ttL 
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La  grandeur  de  rEcIipfe  étok 

de  ^  doigts  3 1  minutes. 
Capuanus  fort  de  l'ombre. 
La  grandeur  de  rEclipfe  étoit 
de  8  doigts  54  minutes. 
18     20     Tycho  commence  à  fortirj  la 
grandeur  de  rEclipfè  écoit 
de  8  doigts  1 7  minutes. 
Héraclides  etl  forti. 
Tycho  eft  entièrement  (bni. 
La  grandeur  de  l'Eclipfc  eft  de 

7  doigts  40  minutes. 
Copernic  eft  entièrement  Hbrti» 
Helicon  eft  fortî. 
La  grandeur   dç  rEclipfe  eft 

de  7  doigts  1  minutes. 
Platon  commence  à  foxtir. 
La  grandeur  de    rEclipfe  eft 
de  6  doigts  ij  minutes.. 
31     10     L*ombte  eft  éloignée  de  Pla- 
ton de  tout  fon  diamètre. 
31     10    La   grandeur  de   TEclipfc   .eft 

de  5  doigts  4^  minutes, 
3j     16    I-a   grandeur   de  l'EcIipfe  eft, 

de  5  doigts  10  minutes. 
3P       o     La  grandeur   de  TEcKpfc  ;cft 
de  4  doigts  x  j  ininutes. 
Dionyfîus  eft  (orti  de  Tombrie. 
Menelaiis  eft  forti. 
La  grandeur   de   TEclipfc    eft 

de  5  doigts  1 8  minutes. 
Pline  fort  de  Tombre. 
Le  Promontoire  aigu  fort  de 
i'ombrc. 
10    La  Lune   eft    éclipfée  de    x 

doigts  4  minutes. 
10    Fin  de  rEclipfe. 
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Suivant  ces  obfervacions ,  la  durée  de  TE- 
clipfc  totale  a  été  de^  ih  4^'  ^q'\  &  lc  temps 
<]uc  la  Lune  a  employé  à  fortir  de  l'ombre  âc 
recouvrer  fa  lumière  a  été  de  \^^'  xo'\  Pan- 
«agcant  en  deux  parties  égales  l'intervalle  entre 
le  commencement  de  l'immerfîon  &  de  J*é- 
merfion  totale  ,  on  aura  le  milieu  de  l'Eclipiè 
à  8^4'  j",  à  quelques  fécondes  près  de  celle 
que  l'on  trouve  par  la  comparaiion  du  plus 
grand  nombre  des  phafcs  obfcrvées  avant  & 
après ,  retranchant  du  temps  de  rimmerCon 
qui  eft  arrivé  à  7^  11'  10"  celui  tjue  la  Lune 
a  employé  à  recouvrer  fa  lumière  qui  eft  de 
ih  ^'  10'',  on  aura  61^  5'  o"  pour  le  commen- 
cement de  l'Eclipfe  à  P^r/j ,  qui  n'a  pas  pu  y 
ctre  apperçU  à  caufè  que  la  Lune  n'étoit  pis 
levée,  &  dont  on  pourra  fe  fcrvir  pour  com- 
parer les  observations  qui  auront  été  faites 
dans  les  Pays  Orientaux  ,  ou  le  commence- 
ment fera  arrivé  de  nuit  après  le  lever  de  la 
Lune. 

Nous  avons  eu  pendant  la  durée  de  cette 
Eclipfe  deux  apparences  fîngulicres. 

La  première  d'une  EtoUc  fixe  qui  a  para 
tjuelque  temps  fur  le  difque  de  la  Lune,  ce 
qui  a  été  caufé  apparemment  par  la  lumière  de 
la  Lune ,  qui ,  quoiqu  cclipfée ,  étoit  affcz  forte 
pour  augmenter  fon  image  &  la  faire  parc  ître 
plus  grande  qu'elle  n'eft  efFe<fHvement. 

La  féconde  apparence  eft  cepte  variété  de 
couleur  pendant  la  durée  de  l'Eclipfe  qui  eft 
produite  par  les  rayons  du  Soleil  qui  fe  rom- 
pent en  ttavcrfant  l'Atmofphère  de  la  Tcr^c , 
&  vont  éclairer  le  difque  de  la  Lune  ,  quoi* 
qu'il  foit  réellement  éclipfé  par  l'ombre  de  la 
Tcrxc, 
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'     OBSERVATION 
De  tEdipfe  de  Lune  du  9  Septemlre 
1778. 

Par  M.    DE   LA   Hi]i£« 

X-iA  Lune  qoi  devok  fc  lever  éclipféc  ,  ne 
parut  pas  auâi-tôt  qu'elle  fut  levée,  à  caufe 
des  nuages  qui  étoient  à  Thorifon.  Cette 
Eclipfe  a  été  prefque  centrale  ,  &  par  cette 
raifon  bien  plus  commode  que  les  partiales 
pour  en  déterminer  les  phafes  avec  ezaditude  , 
a  caufe  que  la  Lune»  dans  ces  fones  d'Eciip* 
(es  y  entre  bien  plus  perpendiculairement  dans 
Tombre  de  la  Terre  que  dans  les  partiales  5  ce- 
pendant cela  ne  fuffit  pas,  il  faut  encore  que 
cette  ombre  foit  bien  tranchée  fur  le  corps  de 
la  Lune  ,  &  elle  eft  bien  moins  termmée  ,  fi 
la  Lune  ,  quand  elle  eft  éclipsée ,  fè  trouvé 
dans  fon  ^ogée,  &  que  le  Soleil  foit  dans 
ion  périgée,  ou  qu'ils  foient  tous  deux  vers  ces 
cndroits-là,  parce  que  le  cône  d'ombre  de  la 
Terre  fe  trouvant  le  plus  court  qu*il  puiflè 
être  ,  ou  prefque  le  plus  court,  &  la  Lune 
la  plus  éloignée  qu'elle  puitTe  être  de  la  Terre, 
ou  prés  de  ce  point ,  la  Lune  n'eft  quafi  écli£- 
fée  que  par  la  pénombre  de  la  Terre. 

Il  eft  aifé  de  teconnottre  ces  £ctip»fes  quand 
même  on  ne  fauroit  pas  la  pofkion  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ;  car  quand  la  Lune  eft  tout-à- 
fait  éclipfée,  on  en  voit  encore  tout  le   corps 


y  Google 


^"^o  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rmale 

fert  diftindemenc ,   8c  même  on    y  appcrçoit 

quelques  uches. 

Il  -arrive   «ncorc    qudqucfois   que    l'ombre 
aura  été   aflez   terminée  pendant  une  partie  de 
lîEcIipre^  6c    que    louc  <l*un   coup  elle   devicnc 
fi  difFufc ,  que   Ton   ne  peut  prefque  plus  dé-  _ 
terminer  aucune   phafe.   On  ne    peut  guère  at- 
tribuer  ce  changement  qu'aux    nuages   q^ii    Ce 
trouvent  dans  un  endroit  de   TAtmo/phère  qui 
répond  à  celui  de  l'ombre  de  la  terre  ou  ft 
trouve  la  Lune ,  car  alors  cette  partie  de  Tom- 
bre  fera  plms  éclairée  qu'elle  ne   Tétoit  par  les 
rayons  du  Soleil  qui  auront  foufFeK  une   ré* 
fraéHon  en  pafïant  au  travers  de  ces  nuages. 

Ce  que  nous  menons  de  rapporter  ^ft  arrivé 
à  rEclipfc  dont  nous  donnons  J'Obfcrvation  5 
car  pendant  tout  le  temps  que  la^Lune  a  'éré 
éciiplée ,  on  en  a  vu  le  corps  fort  diftinftc- 
iHent ,  &  on  y  appercevoit  quelques  taches. 

li  y  avott  vers  k  milieu  de  la  Lune  un  e(^ace 
plus  brun  que  4e  Tefle,  dont  les  bords  pa- 
roifloicnt  agités  »  comme  nous  l'avons  déjà  re-. 
marqué  dans  une  Eclipfe  fcmblablc  à  celle-ci. 
Dans  le  temps  de  rette  Edipiè  le  Soleil  étoit 
à  peu-prés  dans  fa  moyeime  dubnce ,  &  la  Lune 
ptefque  dans  Ton  apog6^ 

Nous  remarquânies  encore  que  l'ombre  4c 
la  Terre  qui  avoit  été  aflez  bien  terminée  jufqii*à 
huit  doigts  de  l'émerfion ,  devint  tout  d'un 
coup  fort  dilKife. 

Il  étoit  environ  6^  4  quand  la  Lune  com* 
mença  à  fortir  des  nuages,  &  nous  en  fimes 
les  Gbfervations  fuivantes  avec  k  nouveau 
Micromètre  de  mon  Pcre ,  dont  il  a  donné  h 
dcfcription  ^ea  I7<7« 
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rEçlipfc. 

Toutes  ces  Obfcrvations  font  bonnes,  ex- 
cepté celles  depuis  4  doigts  jurqu'à  1  doigt  de 
l'émerdon ,  qu'il  n*a  pas  été  poUible  de  bien 
dét;erminer  ,  a  cauCe  que  l'ombre  de  la  Terre 
devint  trop  difFitfc. 

Par  la  comparaison  du  temps  de  {^i^merfion 
le  de  la  fin ,  le  commencement  de  TEjiipfe  à 
dû  arriver,  à  6h  4'  41",  &  par.  le  calcul  des 
Taycs  de  mon  Père,  à  6h  4'  45".  Quand  iâ 
Luue  fe  leva  ,  il  y  avoir  environ  17'  qu'elle 
étoic  éclipréei^&  fi  Thôrifon  avoit  étf  bien  net, 
on  auroit  vu  en  même  temps  le  Soleil  &  la  Lune 
far  rboriCbn ,  &  la  Lune  qui  auroit  été  éjlipfôe. 
P^r  Je  tc^ps  de  rinuneifÎQft  ^  do  i>  cmeiiion  ou 
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alemilîeuàSh  j'4i",&paf  le  calcalàS^  i'  jj", 
la  fin  à  loh  )'  x",  &  par  le  calcul  à  $^  55^'  3', 
L*immerfioo  à  7^  11'  14',  &  par  fc  caU 
cul  à  7^  ^  17''.  L'émerfion  à  8h  j6^  17"  >  ^ 
par  le  caleiti  k  9^  54^  0-9^»  La  demeure  daos 
rombre  i**  44'  //  ,  ^  par  le  calcul  iH  4c' 
ix''.  La  durée  totajc  de  PEcHpfe  3h;8'xi'', 
&  par  le  calcul  jh  54'  %o"  j  la  durée  obfervéc 
a  donc  4cé  de  4^  plus  grande  que  la  calcu^ 
lée. 

Nous  obfervames  à  Sh  45'  37''  l'immerfîoa 
d^noe  petite  Eto^e  qui  efV  au-dc({bus  du  PoîG 
fon  auftrak  par  la  Lune  pendant  qu'elle  écoic 
éclip(2e  ;  nous  "«mes  cette  Etoile  près-  de  deux 
nûautes  Cifr  le  corps  de  la  Lune  ,  devant  que 
de  fe  cacher  derrière,  tcc  qui  çft  une  prcavc 
de  la  force  de   la  lumifcre  que  la  Lune  avoir , 

Îuoiqu'elle  fut  éelipfée,,  puitque  Tau^mentation 
e  fon  image  étoic  fi:  grandt  dans  Tail. 

ObfervdtÎQn  et  un  Mhèorè  qui  parut  h  vingt- 
trois  f  Octobre  171  S. 

Nous  reman^âm^  ^^  %y  Oétobrc  à  ii^  da 
foie,  qu'il  y  avoir. depuis  le  Nbrd-çft  jufqu'à 
rOucft  un  nuage  îoxx  épais  qui  s'éteiidok  de- 
puis rhorifon  jufqu*à  7  ou  8^  de  haatenr,  ^ 
qull  Cartoit  de  derrière  ce  nuage  vers  leNord- 
cft  une  Lumière  <k  7  à  »•  dt  hauteur ,  for  t* 
fiiviion  de  largeur.  Cette  Lumière  qui  étoit 
prefque  auflî  forte  que  celle  des  Etoi^s  ,  par- 
couroit  toute  Pétcnduc  du  nuage  d*ttn  mouve- 
ment atfèz  prompt ,  en  changeant  un  peu  de 
figuff  pendant  fon  chemin; 

Nous  confidéfrâmcs  ce  nuage  environ  nnc 
heuce  »  6c  U  e&  fouit  pendant  cç  temps-là  çn 
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iiffcrens  endroits  plus  cfe  8  oa  10  Je  ces  Lu- 
mières de  diifércntes  hanreurs  &  largeurs,  5c 
ayant  toutes  le  même  mouvement. 
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.  E    X    A    ME    N 

'Des  caufts  des  ImpreJJions  des  Fiantes  mar» 

qiiées  fur  certaines  Pierres  des  environs  dé 

Sainc-Chaumotit  dans  le  Lionaois. 

Par  M.  Dfi  Jç^ssifi;. 

(a)  1.  L  n*y  a  guère  de  Nation  qui  ne  tire  quel- 
que gloire  des  mOnumens  qui  peuvent  (ervir  à 
juûificr  raatiqaité  de  Ton  Pays.,  Clwcun  tâche 
à  la  faire  remootcr  juC][ii*au  Déluge ,  &  au 
de4à  même  s'il  eft  pofliblc.  Si  ce  n*eft  pa« 
par  des  reftes  d'idifîce»  encore  exiftantâ,  sa 
moins  cft-ce  dans  qi>«K]ac  fingularité  propre 
à  illuftrer  foo  origine.  On  a  &it  fcrvir  à  ce 
fafte  la^  Botanique,  depuis  qu*on  s'cft  appcrçu  de 
£ès  progrès  considérées. 

MM.  Luyd  &  Wood-ward  ont  fait  licmnear  à . 
V Anglet^rre  6^  découvertes  de  quantité  de 
Pierres  fur  lefquelles  ils  ont  obfcrvé  divcrfcs 
Plantes  fçurécs.  M.  MiU  nous  a  donné  des 
Obfcrvations  fur  des  Empreiitcs  fcniblablcs 
trouvées  en  SatU.  h/L  Leilnit^  s*éioie  propo- 
fé  d'indiquer  tous  les  endroits  de  V Allemagne 
où  l'on  avoir  remarqué  ces  vcftiges  anciens 
de  la  Nature.  Et  M.  Sckeu€kj[er  a  fait  valoir 
la  Suijfe  par  (a  fécondité  en    ces    fortes  d'itO' 

■    I  II      I  I      'm       m  I  I  I        "i      iiHi  II   II    lÉii ■         I miii^ 

(a)  ix  Novembre  171Î. 
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prelTions   ic  Plantçs    dont  il    prétend  que    Içs' 
types  exiftoient  avant  le  déluge. 

La  France  n*a  pas  moins  d>vantajges  en  c^^- 
la  que  ces  Pays.  C'eft  ce  dont  j'ai  eu  occa- 
jfion  de  me  convaincrje ,  lorfque  paflant  j>ar  la. 
Province  du  Lionnais  pour  me  rendre  en  Ef- 
pagne ,  oii  i^  pli^t  au  Rpi  éç  à  S.'  A.  %.  Moa- 
feigneur  le  Régent  de  m'ehvoyer ,  il  y  a  deux 
ans  &  demi  >  je  parcourus  les  environs  de  Sazntr . 
Ckaumont. 

Le  ter;^coîrc  de  cette  Ville  ,  de  memp  que 
celui  àc  Saînt'Eftîenne  oui  eft  dans  le  Forêt  , 
cft,  comme  l'on  fait,  abondant  en  Mines  dç 
Charbon  de  Terre.  C'eft  cette  commodicé  qui^ 
y  a  déterminé  l'établiflcment  des  f fabriques  de 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  Fer. 

Le  (buvcnit  que  j'ciis  d'avoir  le  dans  les 
Lettres  de  M.  Luyd  que  les  Pierres  chaigées 
de  figures  de  Plantes  le  trouvent  le  plus  four 
vent  dans  le  Aroifinagc  des  Mines  de  Charbon, 
me  rendit  attentif  à  la  figure,  à  la  couleur  8c 
aux  empreintes  de  toutes  les  Pierres  que  jç 
rencontrois  près  de  ces  Minières.  Mon  at- 
tention étoit  fécondée  par  la  vue  des  échanr 
tillons  que  m'ei  remit  un  de  mes  .amis,  dif- 
tingué  dans  le  pays  .par  fiwi  goôt  pour  PHifr 
toire  Naturelle. 

Avec  ce  guide,  j'eus  le  plai(îr,à  la  Porte 
même  de  Saim-Ckaumont  le  lone  de  la  petite 
Rivière  de  Giés^  d'obferver  fur  la  plupart  àcs 
Pierres  que  je  ranwfTois ,  les  imprfelfions  d'U- 
ne infinité  de  fragmens  de  Plantes  fi  différen- 
tes de  toutes  celles  qui  naiflcnt  dans  le  Lîon^ 
nois  ,  dans  les  Provinces  voifines ,  &  même 
dans  le  reftc  de  la  France ,  qu'il  me  £embloif 
lierborifer  d^  un  nouveau  Monde. 
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a'  Toutes  ces  Pierres  foiic  ë'cailleures  &  ne 
iïSértnt  encre  elles  «a  couleur  qu'autant  que 
fes  lits  d'oii  elles  font  tirées ,  s'approchent  ou 
s'éloignent  <k  ceux  de  Charbon  de  Terre; 
c'cft-à-dire ,  que  celles  qui  en  font  le  plus  près 
font  d'un  noir  ardoifé  &  kiifant ,  en  quoi  el- 
les fcmblent  participer  davantage  de  l'huile  bi- 
lumineufe  qui  cft  le  principe  le  plus  eflcntiel 
de  ce  Charbon',  au  lieu  que  colles  qui  en  font 
plus  éloignées  ,  font  d'un  gris  cendré,  qu'un 
mélange  de  parcelles  talqueufes  fait  paroîtrc 
quelquefois  bronxécs  &  k  plus  foavent   argcn- 

.  «ées. 

Dans  les  unes  &  dans  les  autres  de  ces  Pier* 

.  tes ,  de  quelque  couleur  qu'elles  foient ,  les 
empreintes  (ont  toujours  plus  foncées  oue^lç 
relie,  &   elles    fe  dîAinguent  beaucoup  iui  les 

.grifes  ,  quelquefois  même  elles  en  font  la  feu- 

.k  partie  qui  paroit  couverte  d'uno  couche  lé- 
gère de  Bronze  6u  d'Argent;  ce  qui  eft  un 
e^et  de  la  facilité  q«e  les  flueuis,  vitrioliqucs 
ont  eus  de  s'arrcter  .dans  les  filions  de  ces 
cmprciTites  plutôt  que  dans  le  refte  de  la  fupcr- 
ficie  de  ces.  Pici  fcs. 

Elles  font  différentes  des  Deud rites  dures 
comme  les  Agates  ou  ks  Cailloux  ,  ou  ten- 
dres  comme  les  Pierres  à  Rafoir  &  celles  de 
f/orence ,  en  ce  que  les  fig'jres  qui  fe  rencon- 
trent dans  celles-ci,  en  pénétrent  tonte  l'c^paif- 
feur  coflimc  une  matière  étrangère  qui  s'y  eft 
ii^.fînuéc ,  ce  qua  fort  bien  remarqué  fea  M. 
idt  la  Fûye  ^  au  lieu  que  dans  les  Pierres  de 
Sûînt'iJtaumont ,  les  empreintes  de  Plantes  ne 

,  font  que  fur  la  fuperlîcie  des  feuillets,  &  que  dans 
chacun  des  feuillets  q.  i  la  comjo^ent,  elles  font 
toutes  diifcrcQCes  Sc^iacéc^  en  divers  fens» 
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Le   nombre  de  ces  fèoMlets ,   la   facHicë    et 
les    fôporcr^  de    la  graiwle  variété  des    Plantes 

Ïe  )*v  ai  vue  imprimées ,  me  faiCbienc  regar- 
r  chacune  de  ces  Pkrres  comme  aiitanc  de 
volâmes  de  Botanique,  qui  ^atis  une  même 
barrière  ci>mpo(ènt»  pour  aînfi  dire,  îa  plus 
ancienne  Bibliotiièque  du  monde  ,  3c  qni  eft 
d*autaDt  plus  curieuCè ,  que  toutes  ces  Plantes . 
ou  n'cxilient  plus ,  ou  que  fi  elles  cxiftent  en- 
core ,  c*eft  dans  des  Pays  fi  éloignés  ,  que 
nous  n'aurions  pa  en  avoir  de  cooiioifraoce  (ans 
la  découvene  de  ces  enfreintes. 

Il  ne  manqueroit  ici ,  pour  rendre  cette  Hcr- 
borifation  paiïaitc ,  que  de  qualifier  ces  Plan- 
tes imprimées    fui   ces    Pierres  j   on   pourrdit 
même  y  réuflîr  avec  les  régies  établies  depuis 
ces  derniers  temps ,  pour  décerminét  l^  gçn^^cs 
ou  du  moins  les  claHes-  auxquelles  elles  te  rap- 
portent.   Mais  comme  il   eft    raiià  de  trouver 
fur  ces  feuillets  les  Plantes  eh  leur  entier ,  ic 
que  Ton  n*en  peut  ibuvcnt   difcerner  que,  ou 
quelques    fragmens  de  branches  ,   ou  ^elquts 
feuilles.  Se  qu'il  y  en  a  même  plufieurs  qui  fc 
trouvent  croifécs    par    d'autres   de    différentes 
efpeces   qui  ont    été    appliquées  fut  eUes,  on 
auroit    peine  à  les  bien   caraékérifer  &    à  îès 
bien  décrire.   On   peut   néanmoins  aflurer  qtJc 
ce  font  des  Plantes  capillaires-,    d^s  Cctcrâcs , 
des  Polypodes ,  des  Adiantum ,  des  Langues  de 
Cerf  ,    des    Lonchicés  ,  dcrs    Ofmondes  ,    des 
Filicules   &   des  efpèces  de  Fougères  qui   ap- 
prochent de  celles  que  le  R.  P.  riumîtr  &  M. 
Sloaru  ont  découvertes  dans  les  Iflcs  de  l'-^mé- 
riqiie  &  de  celles  qui  -ont  été  envoyées  des  In- 
des Orientales  &  OccidentàUs  aux  Angtoîs ,  6c 
,    commiiuiquées   à  Piukenet  pour  les  faire  cn- 
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{rer  dans  Ces  Recueils  àc  Ptanoes  raies.  Uiïc 
des  principales  |>rcuvcs  qu'elles  font  de  -cette 
famille»  efl:  que  coimoe  dks  tout  les  feules 
a  ai  portent  collé  au  dos  de  kurs  feuilles  leurs 
traies  5  les  iœpredkms  pxoficmdes  de  leurs  Ce- 
meoccs  k  diflingueot  eucorc  far  (|uelques-unc5 
de  ces  pierres. 

La  mulcicude  des  dtfércnces  de  ces  Plantes 
^cft  d'ailleurs  û  grande  auac  environs  de  Saine'' 
Chaumont ,  qu'il  temble  que  chaque  quartier  j 
foit  une  foui^ce  de  variétés. 

Outre  ces  cmpreinces  de  feuilles  de  Plantes 
capHlsûres ,  j'en  ai  encore  remaïqué  qui  pa- 
iroidènt  appartenir  aux  Palmiers  ic  à  d'autres 
Arbres  étrangers.  J'y  ai  aiflî  obfccvé  des  tiges 
èL  des  Cunences  particulières  j  â:  à  l'ouverture 
de  quelques-uns  des  &uiUets  de  ces  Pierres  , 
il  eu  forti'  des  vuides  de  quelques  filions  une 
pouffière  noire  qoâ  n'écoit  autre  cbofe  que  les 
leftes  de  la  Plante  porrrrie  &  renfermée  entre 
deux  couches  depuis  peut-étte  plus  de  trois 
mille  ans. 

Il  y  à  dans  cette  découverte  t«»s  fingulari- 
tés  qui  la  rendent  très -remarquable. 

La  première  eft  de  ne  troirver  dans  le  Pays 
tucu;ie  des  efpèces  de  Plantes  dont  les  em- 
preintes font  marquées  fur  ces  Pierres.  Cclf 
on  &ic  duquel  je  me  Tuis  éclairci  dans  les  Her- 
borifations  que  j'ai  faites  immédiatement,  après 
celle-ci  fer  les  Montagnes  voinnes ,  &  princi- 
palement fur  celle  de  Pila  en  Lionnois^  qui 
p'eft  éloigné  de  Saint-Chaumont  y  que  d'envi- 
ron trois  lieues. 

La  (èconde  eft  que  parnû  ce  nombre  infini 
de  feuilles  de  diverfes  Plaiftes  imprimées  fur 
les  feuillets  de  ces  Pierres ,  aucune  ne  s'y  troti- 
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v€  pliée  y  &  oa*ciles  y  font  dans  leur  éremltie 

de  même  cjuc  u  on  les  y  avoir  collées. 

La  troi/îcmc  fingiilarké  >^lus  furprenanre  qœ 
les  deux  autres,  eft  c]ue  les  deux  lame$  écaîl- 
leufes  de  ces  Pierres  ne  rcpréfcntent  chacune  (iic 
leurs  fupcrficies  internes  par  lefqudles  elles  &, 
touchent  ,  ou*une  feule  face  d'une  feuille  de 
l^lanre  en  relief  d'un  côté  &  en  creux  de  Tao- 
tre;  au  lieu  que  dans  la  manière  ordinaire  dont 
on  conçoit  ces  fortes  d'impreflions ,  on  fuppofc 
que   la   feuille  d'une  Plante   qui    s'eft   trouvé 

ÎTeffée  entre  deux  terres  moNes  ,  doit  avoir 
aiH'é  fur  la  fupcrficie  de  Tune  remprcînte  de  fa 
partie  fupërieure ,  &  fur  la  fuperficic  de  Taurre 
l'empreinte  de  fa  partie  inférieure. 

Ces  fîng»ilarités  fuppofcnt  divérfcs  eau- 
fes  néceffairemcnt  dépendantes  ks  unes  des 
autres. 

La  première,  qie  ct%  Plantes  inconnues  en 
Europe  ne  peuvent  venir  qnc  des  Pays  chauds ,  * 
parce  que  (î  elles  rcifcmMcnt  plus  parfaitement 
a  celles  de  nos  Iflcs  â'Aménque  qu'à  aucunes 
jïutres,  &  que  l'an  ne  trouve  ces  mêmes  cfpè- 
ces  de  Plantes  de  V Amérique  auxq-ielles  ellcl 
ont  rapport,  que  dans  diverfe  parties  des  7/i- 
des  ou  elles  crorflenc  abondamment,  c'eft  une 
conféqien  e    qu'elles    n'ont  pu    être     amenées 

Sue  ou  de  ces  Pays-là  ou  de  qnelqu'autre  d'une 
tuation  à  pci-près  femblablc. 
Li  féconde ,  que  comme  leur  empreinte  Ic5 
repréfcnte  écenducs  &  fouvent  couchées  en 
'divers  fens  les  unes  fur  les  autres,  elles  n'ont 
pu  être  imprimées  dans  cet  état  que  parre  que 
l'eau  fur  laquelle  elles  ont  dâ  flotter,  les  y  a 
maintenues. 

La  troifièmc ,  que  cette  eau  indubitablement 
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^1  été  celle  de  la  Mer  5  ce  qui  cft  évident  par 
ïe  nombre  de  Coquillages  qui  Ce  trouvent 
^lans  ks  terres  voilînes;  Coquillages  dcm  on 
ne  peut  auj;Ourd'liui  voir  les  femblables  dans 
aucunes  des  Rivières  d'eau  douce  de  France  j 
iii  jnéme  de  VEurope  y  &  qui  au  contraire  naif* 
fent ,  les  uns  fur  nos  cotes  ,  les  autres  dans 
celles  des  Mers  les  (lus  éloignées  par  rapport 
à  nous.  ' 

Une  expérience  journalière  àcs  vîciffitudcs 
oui  arrivent  à  certains  Pays  donr  la  Mer  inon-^ 
ce  ou  découvre  (uccefTivcment  les  terres ,  ne 
nous  démontre  que  trop  comment  fl  s'cft 
pu  faire  que  ces  eaux  que  nous  fùppofons 
awoir  tranfporté  ces  Pknies  ,,ont  pii  couvrir 
ces  endroits  du  Lionnois  ;  car  fans  être  obligé 
de  recourir  ni  à  Tinondation  du  Déluge  uni- 
versel, ni  à  ces  tremblemsns  de  terre,  ni  à 
ces   fecôuifes    confîdérables    qui     ont    fait   de 

Srandes  ouyenuies,  à  travers  kfquelles  l'eau  ^ 
e  la  Mer  s'eft  répandue  ^  fans  parler  des 
écioulemens  épouvantables  de  ces  hautes  Se 
vaftes  Moniagnes  ,  dont  la  chute  ayant  occu- 
pé un  grand  efpace  dans  le  lit  de  la  Mer ,  en 
a  rejette  Teau  fort  avant  dans  nos  terres  -,  il 
ne  nous  panque  pa$  de  preuves  (^ue  la  plupart 
des  terres  qui  femblent  avoir  été  habitées  de 
temps  immémorial  ,  ont  été  originairement 
cpuvertes  de  l'eau  de  la  Mer  q;i  les  a  depuis» 
ou  inl'cnfiblement»  ou  tout- à -coup  abandon-- 
nées. 

Cette  multitude  de  Coquillages  de   Mer  qui 

fe  traavent    encore   dans    leur   entier   prcfque 

-    dans  le  centre  des   Montagnes  de,  la  Sicile  ic 

de    l'Angleterre  ^  ne  nous  permet  pas  de  dou- 

tef  que  ces  ifles  ^^aye^t  été  «o^vert^  d*eaa  » 
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&  nous  n'avons  pas  moins  de  prcurcs  en  Fran» 
ce  que  cette  partie  de  V Europe  que  nous  ha- 
bitons a  ferri  de  fît  à  ta  Mer.  Il  y  a  enriron 
cent  cimpante  ans  que  Bernard  ^^tfy ,  Fran- 
çois de  nation ,  (ans  avoir  d'autres  études  que 
celles  de  fcs  propres  obfervations  faites  dans 
le  Royaume  ,  coaimcnçoit  à  infîm»er  cette  doc- 
trine dans  àe:^  Confcrcnccs  publiques  qu'il  tc- 
noit  à  Varis  fous  Henri  II L 

Je  puis  rendre  la  chofe  plus  foifîMe  &  plus 

Probable,  en  a)o<itant  à  fcs  observations  cel- 
îs  qae  divers  voyages ,  entrepris  de  tout  côté 
dans  ce  Royaume  pour  y  herboiifer  ,  m'ont 
A>nné  lieu  d*y  faire. 

J'eus  rhomcur ,  il  y  a  quelques  années ,  de 
préfcntcr  à  l'Académie  des  vraies  Madrépores 
encore  adbérames  à  leurs  rochers  que  j'avoh 
détachées  de  la  terre  à  Chaumont  ptcs  Giforre  , 
Plantes  pierreuses  qui  viennent  feulement  dans 
le  fond  de  la  Mer ,  &  qui  font  lei  itarques, 
les  plus  certaines  que  l'on  puiftê  avoir  ont  cet 
endroit  de  ce  Continent  a  été  autrefois  une 
panie  du  baflîn  de  la  Mer. 

J'ai  vu  encore  datts  les  carrières  de  Grais  de 
Saint' Leu-Taverni  ouvrir  des  Pierres  de  <3rai$ 
dans  Icfquellcs  les  petites  çoquîlks  ti  les  pe- 
tits galets  dont  le  baïTiii  de-  prcfque  toutes  les- 
"Mer^  eft  ordinairement  rempli ,  s'y  tronvcnt* 
œnfcrmés,  &  je  î-cmarquai  qne  1^  fiipcîficic 
de  ces  lits  de  Graii  cft  couvctte  'd\m  fabîe' 
tôuc-à-fait  femblable  à  celui  du  bord  de^  h 
JUcr.  '  ;    -      , 

M.  Bilterety  Profe/fctir  en  Botanique  à  Be-^ 
rançon ,  m'a  envoyé  des  morceaux  de  Rocher^' 
détachés  des  camères  de  la  Franche-Comtt 
fiir  lefquels  on  Toyoît^enoore  qMquesuns'  àt 
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,ccs  tuyaux   fabriqués  par  certains  Vers  marins 
qui  s'y  logent  ,   &   tels  qu*on   les  trOuvc  dans 
nos  Mers   fur  les  RocaUies   d*où  l'on  arrache , 
le  Corail. 

On  voit  auffi  en  DaûphtnJ^  entre  GapêcSîf- 
teron  certaines  Montagnes  oii  les  veAigts  da 
décroiflèmcnt  des  eaux  de  la  Mer  font  mar- 
qués par  des  ampiiithéâtres  dont  les  dpgrés 
augmentent  en  iacceur  à  proportion  qu'ils  ap- 
prodient  du  pied  Se  la  Montagne. 

Du  moment  que  -par  cette  ancienne  pofition 
du  baffin  de  la  Mer  démontrée  en  divers  en- 
droits du  cœur  de  ce  Royaume,  il  eft  cont 
tant  que  ces  endroits  ont  ^té  couverts  d'eau  , 
on  comprendra  aifëment  que  des  ôots  impé- 
tueux pouffes  du  Nord  au  Sud  ,  &  renvoyés 
du  Sud  au  Nord ,  ou  par  la  réfiftance  des  hau- 
tes Montagnes ,  ou  par  de  violens  ouragans  , 
ont  entraîné  avec  eux  les  Animaux  &  ïa 
plantes  des  Pays  méridionaux  d'où  ces  flots 
refluoicnt ,  8c  que  dans  ces  reflux ,  ces  eaux  s'é- 
tant  gliffées  ,  &  étant  reftées  quelque  tems 
éans  des  endroits  ou  certains  arrangcmens  et 
Montagnes  leur  formotent  des  anfeç  ou  des 
baflîfis  ,  elles  y  ont  retenu  ces  corps  Icgcf  s , 
les  uns  en  leur  entier ,  les  autres  brifés. 

Voilà  ces  Plantes  étrangères  conduites  par 
Teau  de  la  Mer  très-avant  dans  nos  terres  ;  il 
fie  relie  à  expliquer  que  la  manière  dont  leur 
knpreflion  s*eft  faite  pendant  que  ces  eaux  s*é. 
▼aporoient  ,  &  s'eft  confcrvée  après  leur,  re- 
m-aite. 

Nous  fuppofons  leurs  feuilks  flôtantes  fur 
la  fuperficie  d*nne  eau  qui ,  dans  fcs  agitations , 
étoît  encore  plus  chargée  (fun  limon  bitnmi- 
lie«ix  «q^'^eUe  avok  -dét^fempé,  que .  du  Tei  dont 
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elle     étoit    natjrcUcmcnt    imprégnée.     Ce     li- 
mon 9.  couvert  la   furface  de  ces  feuilles   âo- 
untes ,  y  a  été   retenu  par  la  quantité  de  ner- 
vures tiont  elles  font  traverfces ,  s'y  eft  uni  d 
iniimement  à  elles,  qu'elle  en  a  pris  jufqu'aux 
moindres  vef liges ,  &  y  a  acquis  d'autant  plus 
de  conlîftance  ,  que  ces  feuilles  ,  par ,  la    qualj-^ 
té  de   leur  tilfu    ferré  ,  ont    ré(îfté  plus  long- 
temps   à    la     corruption.    Comme    néanmoins 
elles   fe   font  enfin  pourries,  U  que  le    limon 
qui  les  couvroit  n'a    pu  manquer  de  fe  préci- 
piter, foit  par  U  fojftraâiion  di  corps  qui   le 
ibutevïoit  ,    foit;,   parce  que    devenu  par  cette, 
fouflraâion    plis   pénétfable  à   l'eau,   il  s'eft 
trouvé  plus  pefant  :    c'eft  dans  cette    précipita- 
tion   que    ces  lames    limoneufes    tomoanc    fur 
les  fur  faces  unies  d'un   limon  détrempé  ,  y  ont 
marq  lé  la  figure  des  feuilles   dont  elfes  avoient 
conservé  l'emprcinic. 

L'explication  de  ce  méchanifme  rend  fenfi- 
ble  la  fingiiarité  de  la  repréfentation  d'une 
feule  Se  mrnw  face  de  ces  feuilles  de  Plantes 
en  relief  fur  une  lame  ,  &  en  creux  fur  celle, 
qui  Wi  eft  oppoféc    Ce  qui  arrive  de  la  mrmc 

^manière  qu'un  Cachet  imprimé  en  relief  fur 
une  lame  de  terre  ,  fe  rend  en  creux  fur  unç 
^lutre  lame  molle  fur  laquelle  celle-là  eft  ap- 
pliquée. 

L'on  ne  peut  pas  dire  que  l'une  des  env 
prcintes  qui  fe  voyent  fur  ces  lames,  foit  ctlr 
le*  du  revers  dé  la  feuille  ,  tandis  que  l'autre 
eft  celle  du  delTus ,  puifq  le  cccc  feuille  ayant 
été  pourrie,  eft  devenue  incapable  d'imprimer 
ce  revers.  Sa  pourrirure  eft  fi  certaine,  que  (i 
fubftance  ayant    changé  ,  a  teint  èes  emprein^ 

;  tes.  en  noir^&  ce  qui  eft  refté  attaché  à  ç$(t4 


y  Google 


DES     S»e  I;BHC  E  S.  '  I718.  J7J, 

lame  n*a  tout  aa  plus  qje  tcnàa  quek^ues 
coipreifires  moins  parfaites  ,  parce,  que  c«  fu- 
pcrâu  a  rempli  la  gravure  de  rimpre(Goi>  f 
^  sy  trouve  aujourd'hui  en  poudre  entre, 
ouelques  -  unes  de  Tes  lames  lorf^M'oa  les 
léparc. 

Il  fcmblcta  d'abord  qu'après  là  deftru^ion 
de  la  feuille  couverte  de  limon ,  Teau  la  tou* 
cfaanc  immédiatement  ,  auroit  du  effacer  les 
imprelTions  qu'il  avoit  reçues  ^  mais  (i  l'oa 
£ait  attention  à  la  quantité  de  bitume  dont  ce 
limon  abonde  ,  à  en  juger  par  le  Charbon  de 
terre  qui-  fe  trouve  fi  trcqucmment  en  cet  en- 
droit du  Lhnnois  y  &  que  ce  bitume  qui  n^d 
autre  cho(e  qu'une  huilé  de  terre^  depuis  qu*ii 
a  pris  plus  de  confiftence  ,  ne  peut  pas  fe  ré« 
foudre  dans  Teaa  ,  on  n'aura  pas  dé  peine  à 
comprendre  q«e  les  figures  marguécs  fur  ces- 
lames  limpneufes  fe  {oient  conUrvées  en  (e: 
précipitant  dans  l'eau  ,  de  qu'en  faifant  leur 
empreinte  (ur  d'autres  fur-faces  limon^ufes  ,  el^ 
les  ne  fe  foienr  pas  incotporées  avec  le  limoa/ 
fur  lequel  elles  tomboient  ,  ou  avec  d'autres 
Lmes  qui  (e  précipitoient  (liccellîvement  fui^ 
elles ,  puilq\ie  ce  bit 'me  mêlé  dans  ces  lamcs^ 
faifoit  fur  elles  le  mcme  effet  que  l*h  lile  or-^ 
dinaire  mêlée  a;vec  de  la  ^âte  pour  la  mainte- 
nir feuilletée. 

Il  faut  préfumer  qu'un  million  de  tas  de. 
feuilles  des  mêmes  Plantes  éirargères  ont  été 
aulfi  tranfpor  ée<i  par  les  mêmes  eaux  en  plu«^. 
iîeurs  autres  lieux  de  V Europe  ;  mais  que  cette, 
matière  bicumineuië  ne  s'étant  reiicontréc  que. 
dans  quelque^  cn<lroits  ,  ces  endroits  ont  été 
prcfoue  les  fculs  qui  ayent  confervé  leur  cm- 
peinte.    Telles  fon^  encore  les   Miuiexes  de 
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Ckarboci  de  terre  ck  la  Province  de  GioceJUr, 
en  Angleterre  »  fur  les  Pierres  <ierquell&>  on 
voit  figurées  la  plupart  des  maémcs  Plantes 
oue  Von  obferve  fur  celles  des  A^aiètes  de 
Èéiint'Chaum^nt 

Comme  je  crois  aVoir  démontré  que  ces  la* 
mes  limoneuses  Se  bttuniineufês  imprimées  Ct 
précipitoient  Taccc^ement  >  les  unes  ^  fur  les 
autres ,  ôc  qie  les  feuillets  qui  Gippprtoient  ces 
lames  étoieiit  de  figui^  8c  de  grandeur  inéga- 
le,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  danc  leur  pc<ect- 
pitation  ,  elles  foient  tombées  en  diirers  fêns. 
C'eft  ce  -qui  fak  que  dans  une  même  Pierre 
compofée  de  plufîeuts  de  <*es  lames  qui  y  for- 
ment autant  de  feuillets  ,  il  s*en  trouve  de  tmt 
de  grandeurs  diférentes  appliquées  les  unes 
6skT  les  autres ,  5c  oue  quelques-uns  même  pa» 
rot&nc  avoir  été  brifiés  dans  leur  ch&tc  par 
knrs  chocs  cofttre  d'autres  lames. 

Si  les  lits  de  ces  Pierres  qui  ordinairement 
font  entremêlés  de  lits  de  Charbon  fcmblcoc 
en  quelniies  endroits  ^tre  devenus  d'une  (îtua- 
tion  oblique  ,  on  ne  peut  attribuer  cette  dtfpo- 
firion  qu'a  Tinéffalité  du  fond  du  baiHn  dans 
lequel  étoit  renfermée  l'eau  ou  ces  précipita- 
tions fe  font  faites. 

Enfin  les  couches  de  Charbon  qui  fifparcnt 
celles  de  ces  Pierres  ,  ne  doivent  être  rcgst- 
décs  que  comme  un  bitume  qui  ayant  été  d'a- 
bord liquide ,  S'eft  tnfinué  &  enfutre  endurci 
encre  ces  couches  de  Pierres  figurée^.  L*builc 
de  terre  qui  coule  a^^îcUcment  en  Ajf^rgney 
&  qui  y  eft  appclléc  i^tgt ,  comme  xjûi  ditoic 
poix  liquide,  en   cft  une  prcrve. 

M  ett  donc  inutile  d'avoir  recours  ni  aux 
je&L  -«  à  la  biftrtcric  tfc  la  «atuft,  ni  4  iwc 
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>igétation  Tuppcfét  interne  ,  c'cft-à-dire  entre 
deux  lames  de  Pierre  ,  ni  à  une  palingénéfie , 
comme  l'ont  fait  quclaucs  Auteurs  modernes  , 
pour  rendre  raifon  de  la  manière  dont  fe  font 
formé  les  empreintes  que  nous  obfervons  ftic 
ces  Pierres  Se  fur  ces  tèuillets  dont  elles  fone 
compofces.  Et  quand  même  on  prétcndroic 
qu'elles  feroient  un  effet  de  la  confufion  du 
Déluge  ;  on  ne  pourroit  pas  fur  robfcrvaafon 
des  empreintes  qui  repréfentent  ces  Plantes  en 
maturité  Se  en  graines  ,*  détcrmmcr  ni  le  mois 
nî  la  faifon  de  cette  inondation  univerTellc  ^ 
puifqae  CCS  Plantes  étant  venues  des  Pay< 
chauds  ,  y  ont  pu  donner  leurs  (èmences  daùS 
des  faifons  ptas  avancées  qu'en  ceux-ci. 

Explication   des  Figures  des  deux    Planches 
qui  ont  rapport  au  Mémoire. 

Figure    L 

Fragment  d'une  Fougère  étrangère  impri- 
mée tur  une  Piçrre  noire  ardoific  des  envi- 
ions de  Saint- Chaumont. 

F  I  G   u   R  E     I  I. 

Fragment  d'une  ferlle  d'une  antre  Plantt 
étrarcère  imprimée'  fur  une  Pierre  presque  de 
la  même  efpèce. 

Figure.    III. 

Fjraçmcns  de  plufieurs  feuilles  d'une  aiiffc 
cTpècc  df  Tôt. gère  étrangère  dont  les  figures 
font  appliquées  en  divers  fens  les  unes  fur  les 
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aucres  fur  une  Pierre  ulqueufe  du   même  civ 
droit. 

F  1  a  u  R  B    1  Y. 

Parcelles  4c  fcdlFes  ou  pianules  d'une  troi- 
ficmc  cfpèce  de  Fpugcrc  étrangère  donc  les 
ûnoreinons  <c  voyenc  r<;pau(Jues  en  .diifêrens 
endroits  dt  la  furfacc  d'une  de  ces  Cottes  dç 
Pierres. 

j   î  I  G  u  R  B     V. 

Fragment  d'une  ïîlicuîe  étrangère  imprimée 
to  creux  tue  une  Pierre  dure  &  gtilatrc  dii 
lotme  lieu. 

FiourbVI. 

.  A  »  fragment  d'une  autre  Filicule  imprimée 
<D  cieux  tAr  nue  Pierre  tçndrc  .&  talqueufc  dci 
mémo  ehdrditr 

B^  lame  ou  feuillet  enlevée  de  1|  Pierre 
précédente  ,  repréfcntant  en  relief  le  même  côté 
de  la  filicule  imprimée  en  aeux  fur  la  l^me  jU 

JF  I  0  0  R  1    V  I  r^     " 

Fragment  d'une  tige  de  Plaote  Capillaire 
^rangère  trouvé  dans  Te  même  endroit. 

y  I   G   U  R  ^      V  1  ÏL 

Fragment  de  Pierre  du  même  eridroft  ,  au 
milieu  de  laqyclje  font  les  veftiges  d'une  feuil- 
le ronde  de  Plante  étrangère,  ou  d'une  fcmciii, 
ce  tjui  appc<).he  de. celle  de  l'Orme. 

Toutes  ces.  figures  font  daws  leur  cr^d^ux 
naturelle.    '  ,  '     * 
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tf  II      ^^' 

S'il  y  a  du  danger  de  donner  par  le  Nei  des 

Boudions  i  de  la  Boijfbn  ,  ou  tout  autre 

liquide* 

Par  M.   L  I  T  T  ji  1* 

(  â  ).  \_J  A  N  &  clfrtaînes  maladies  ks  glandes 
amyg'iâles  grodîiîenc  ia(qu*aii  point  de  fermef 
ït  pafTage  de  la  Bouche  au  GoHer  ;  les  glan^* 
des  fublhigiiales  s'cnâent  (î  fort  ,  qu^elIc»  ar« 
récent  les  atimens  ,  la  boiilôtf  &  tout  aufro 
liquide  à  Tentrée  de  la  Boucbe  s  la  Langue 
devient  fi  ^paiflè  ,  quVlIe  remplit  entièrement 
la  capacité  de  la  Bouche  ;  dans  des  conVuU 
fions  de  la  Mâchoire  infëriçure  les  Dents  font 
fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ,  qu*on  ne 
fauroit  rien  faire  entrer  dans  la  Bouche  ,  &c,. 
Dans  tou^  ces  cas  k  voie  du  Nez  htoit  à*\in 
l^rand  ufage ,  fi'  Ton  pouvoir  ,  (ans  danger  , 
porter  par  là  des  alimens  liquides ,  de  la  boif- 
ion  ,  écc.  dans  le  Gofîer  ,  parce  que  du  Ge» 
fier  ils  poiirroicnt  enfaite  defcendre  dans  l*Et 
tomac.  Par  ce  moyen  on  fouricndroit  les  ma* 
ladcs  ,  pendant  qu'on  travatlleroii  à  rendrç  le 
paflagc  de  la  Bou  he  libre. 

Mais  afin  que  la  Compagnie  puiflTe  micu» 
jiip,er  ^  fi  Ton  pe  t  procurer  des  fecours  par 
cette  voie ,  je*  crois  qu'il  cfl:  à  propos  de  don- 
ner une  idée ,  à\v  moins  groflière ,  de  la  Bou<» 
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che,  du  Gofier^  du  Nez  j  &  de  quelques, au- 
très  parties ,  qui  y  ont  du  rapport ,  eu  égard  à 
la  qucftiou  préfence. 

La  Bouche  <ft  unfe  cavité  ,  qui  s'étend  de- 
puis les  Lèvres  jiiG;pi*à  la  Luette.  Oa  observe 
dans  cette  cavité  principalement  la  Langue, 
les  glandes  fublinguales  &  les  ^imygdnles.  Je 
ne  parlerai  ici  cependant  ^  que  de  la  Langue  ^ 
parce  que  ks  deux  autres  parties  ne  fervent 
en  rien  à  mon  deifein. 

On  donne  k  nom  de  Langue  au  principal 
organe  du  goût.  Cet  organe  occupe  non- feu- 
lement toute  la  cavité  de  la  Boa^Ke  ,  mais 
encore  cme  partk  de  cclk  du  Goâer  de  la 
longueur  d'environ  quatre  lignes.  Il  eft  attaché 
à  la  bafe  de  TOs  hyoïde  &  à  la  partie  inférieure 
de  la  Bouche.  On  remarque  le  long  de  {a 
partie  poftérieure  fupérieure  moyenne  de  la 
Langue ,  une  ^fpèce  de  gouttière ,  dont  la  lar« 
geur  &  la  profondeur  augmente  à  mefure  qu*eU 
k  avance  vers  la  racine  de  cet  organe.  Cette 
gouttière  parok  être  fake  pour  faciliter  la  del- 
cente  des  altmens  dans  TOeCophage.  La  Langue 
efl  comiH>rée  de  membranes  ,  de  mamek>ns  , 
de  diiFérens  plans  de  fibres  charnues  &  de 
plufieurs  mufcles  ;>  par  les  plans  des  fibres 
charnues  elk  's*allongc  ,  s'accourcit ,  s'clarek  , 
fe  ré'^rccit ,  s'applarit ,  Sec.  &  par  les  mulcks 
tout  fon  corps  cft  porté  en  devant ,  en  arrière 
&  fur  les  cocés,   v 

•  On  appel  k  6ofier  »  la  cavité  qui  eft  immé- 
diatement placée  depuis  la  Luette  jjiifiqu'aux 
Vertèbres  du  Col.  Cctœ  cavité  cft  formée  par 
la  cloifon  de  la  Bouche ,  &  principalement  par 
le  Pharynx.  On  y  remarque  la  Glotte  ,  TE- 
piglotte  ,  l'embouchure  de   rOefophage  jro- 
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rrcmcnt  pjris ,  &  deux  cfpèccs  d*Oj-ificcs,  dont 
un  répond  à  la  Bouche  &   Taucre   aux    deux 
Narines.  ' 

On  entend  pat  la  .Çlotte  ,  l'entrée  du  La- 
rynx 5.  clic  rcffcmblc  au  bec  d'une  aiguière  5 
elle  eft  formée  par  les  œcinbfanes  interne  Me 
externe  du  Larynx  ,  par  TEpiglotte  &  par  les 
cartilages  arytenoïdcs  3  la  Glotte  a  par-devant 
prés  <f un  demi-pouce  de  largeur ,  Se  par- der- 
rière environ  une  iigne  5  (es  oords  (ont  élevés 
au-defliis  du  niveau  des  parties  qoi  l'environ- 
nent ,  favoir  de  deux  lignes  par-derricre  &  par 
les  ^és  ^  &C  par-dev,anc  ^c  i;ieuf  à  dix  ligner» 
,Sans  cela  les  alimens  ,  en  defcendant  dans 
rOefbphage  ,  tomberoient  facilement  dans  le 
Poumon.  Enfin  la  Glotte  eft  toujours  ouver- 
te ,  excepté  lorfque  nous  avalons.  Son  ufî^c 
.eft  de  donner  ent née  &  fortie  à  l'air  pour  Ja 
reffir^ion  ,  &  iilîie  aux  crachats  ,  &  autres 
jniacièfcs  (][xi  dpiyent.  fortir  du  Poulmon  par  U 
Bouche. 

L'Epiglotte  eft  un  petit  cartilage  de  la  figu- 
re d'une  feuille  de  Lierre  5  convexe  par  devant 
&  cave  par  derrière  j  fixe  &  immobile  par  en- 
bas  ,  oii  il  eft  le  plus  large 5  libre  &  mobile  par 
.en  haut  ,  ou  il  eft  le  plus  étroit  -y  il  eft  attaché 
aux  cartilages  arytenoïdes  &  au  tyroïdc  ,  &  à 
la  bafe  de  l'Os  hyoïde.  L'Epiglotte  a  trois 
piufcles  4  dont  deux  fervent  à  l'aobaillcr  &  le 
troifième  à  la  relever.  Les  deux  premiers  mut 
clcs^font  aidés  dans  leur  a<ftion  par  le  poids 
des  alimens  &  par  la  Langue,  lorfqu'elle  (e 
fcnverfe  fur  ce  cartilage.  Le  dernier  mufck 
eft  aidé  dans  la  fienne  par  le  reffort  du  carti- 
lage ,  &  par  reffort  que  font  l'air  ou  d'autres 
matièices  pour  fortir  du  Poulmoa.  L'u£àge  de 
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fEpigtottc  cft  !•.  de  fermer  la  Glotte  ,  qu^n^ 
tioas  avalons  ,  afiif  que  \tt  aiimtns  ^  en  tra- 
Yerfànt  le  Gofier  «  ne  tonibe  dans  le  Laiynr; 
*•.  d'arrêter  6c  rabatti'e  la  liqueur  qui  tohibe 
du  Nex  dans  le  Goder,. afin  qu'elle  aie  occa- 
fion  de  s'écouler  le  long  des  côtés  de  la  Glot- 
te (ans  y  entrer ,  &  dé  defcen<fre  enfuicc  daxls 
TEftomae. 

Je  ne  confidércrâi'lci  dans  To^rgane  du  Nca 
qttc  fcs  deux  cavirés  ,  qu'on  appelle  NarmeS; 
On  fait  que  les*  deux  NaYtnes  fbht  féparées 
f  une  de  l'autre  de  haut  en  bas  Se  d'un  bout 
i  l'autre  par  une  cloifon  mitoyenne  ,  dbnt  h 
partie  antérieure  ell  canilaginc  ifc  »  &  les 
moyennes  3c  poftjiieure  font  oîleuics.  Le  Net 
comm  niq  le  avec  le  Gofier  paf  la  partit*  pof. 
téric  ire  de«;  Narines. 

Par  le<  parties ,  qui  ont  du  rajyport  à  la  Boa- 
elle',  au  Gofier  &  ^u  Nez ,  eu  égard  à  la  qucf- 
tiort  préfenre  ,  j'enteti^s  la  cloifort  de  la  Bou- 
che ,  la  t  «crtc  ôc  rOs  hyoïde. 

La  cloifon  de  la  Boii.:he  ,  qu'on  pourroit 
également  appcllcr  Fa  cloifon  du  Neï  &  dii 
Gofier  ,  cft  une  e^pè-e  de  membraïc  ,  <ï inc 
confiftance  molle;  de  couleur  blanchâtre  i 
gl  i^nrc  an  taa  ;  conrcxe  pat-dcfRis  &  coïica?- 
ye  par  delFoas  ;  d'environ  uncf  demi  hgnc  d'é- 
pai^fTcuT  ,  lie  q^jii,tc  lignes  d'un  côté'  à  l'autre, 
&  d'un  poiicc  de  devant'  en  dertiêre  5  (s  firaa- 
tion  cft  à  la  partie  pioftérieure  de  h  voûte  dU 
Palais ,  8c  clic  cft  plus  anrérieare  ,  pi  is  Iraate 
«  plus  élevée  que  celfe  de  l'Epi'glottc  de  trQÎs 
•  quatre  lignes  ;■  fou  attache  e(t  par-dcvaaç  à  . 
w  partie  poflérieure  des  os  di  Palais  ,  par  les 
^^^2  î^^  parties  latérales  internes  des  mêmes 
os  ^  des  a|>ophyfcs  ptérigordes ,  Se  par  fa  paiu 


,y  Google 


©ES.    Spi^NÇ,ES.     I718.  }>J 

tU  poftérieurc  elle  n'eft  attachée  à  rien,  ex- 
cepté par  les  deux  cotés ,  étant  lâche  &  corn- 
me  pendante  par  le  milieu.  Cette  cloifon  cft  - 
diiïante  de  la  Glotte  d'environ  quatre  lignes, 
dîftanc,e  cependant  fort  ,varia]ye  dans  les  corps 
vivants  ,  lorfque  ces  parties  font  en  aAion  , 
s*app.rochant  tantôt  ,  &  tantôt  s'éloignant  lés 
unes  é^s  auqres^  elle  forme  par  fa  fice  infé-  x 
ricure ,  la  partie  poftérieure  de  la  voûre  du  Pa-^ 
lais  &  par  la  fupérieure ,  la  partie  poftérieurc 
&  inférieure  du  Nez.  On  rei^arque  du  coré.  de 
la  face  inférieure  deiu  manièreà  d^'^rcs  mufcu^ 
leux  ,  féparés   un  peiî  chacun  au  milieu  de  la 

Î>ârtie  fupérieure  ,  fitués  en  travers  Tun  vers 
e  devant  &  l'autre  fur  le  derrière.  L'art  an*: 
térieur  eft  un  peu  ;inclîné  par  en-bas  en  de- 
vant,. Se  il  s'attach^c  par  une  de  fcs  branches 
à  la  partie  poftéfieufe  &  inférieure  d'un  des  cô- 
tés de  la  Langue  ,  &  par  l'autre  branche  au 
mcmp  endroit  de  l'autre  côté.  L'^rc  poftérieur 
cft  incliné  par  en- bas  en  arrière,  &  il  s'attache 
par  pne  branche  à  un  des  côtés  du  Pharynx  , 
&  p^r  l'autre  au  pareil  cndroi,t  de  [l'autre  cô- 
té^ Ôti  obifeiiyc  entre  ces  de^x  arcs  ou  arca- 
des les  deux  glandes  amygdales  ,  qiiî  (ont  pla- 
cées ,  4*une  au  côté  droit ,  &  l'autre  au  côt^ 
gau<;he.  Enfin  la  cloifon  de  la  Bpuche  cùr 
compofée  de  deux  membranes  ,  de  quantité 
'  de  glandes  &  de  pjufieurs  mufcles.  On  ap- 
perçoit  dans  les  Corps  vivants  ,  dont  la  Bou- 
Ac  ^ft  beaucoup  fendue ,  &  qin  ont  la  Lan- 
gue ^tite  ,.  que  cette  cloifpn  fe  porte  en  en- 
haut  ,  tantôt  'en  devant  &  tantôt  même  ei> 
arrière  5  &  qu'elle  fc  pôrt,e  en  en-bas  ,  tantôt 
en  devant  &  tantôt  en  arrière.  P'ou  on  peur 
/lonclurc,  qu'elle  peut  fermer  tantpc  le  panâgç. 
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du  Gofier  au  Nez ,  tantôt  le  pafTage  du  Goûct 
à  la   Boucke  »  &  qael(]uefois  auâi  couvrir  fa 
Glotte, 

Quoi  que  je  ne  regarde  la  Luette ,  que  corn- 
me  une  partie  de  la  c  loi  (on  de  la  Bouche  ,  je 
ne  laiilèrai  pas  d*en  faire  la  defcrrption  ,  com- 
me fi  clic  étoit  une  partie  particulière  ,  parce 
qu'ordinairement  on  la   confidert  fur  ce  pied- 

On  entend  par  la  Luette  un  petit  corps  rour 
ge  y  de  la  figure  d*un  cône  »  dont  la.  bafe  eft 
en-haut  &  la  pointe  en -bas  {ùfpendu  au  mi- 
lieu de  la  partie  poftérieure  de  la  cloifon  de  la 
Boucbes  recouvert  par  les  membranes  de  cet-. 
te  cloiCbn  ,  &  compofé  de  beaucoup  de  gl^* 
des  &  d'un  miifcle  qui  ed  entouré  par  les  glan* 
des.  Ce  mufcle  a  un  p^uce  ôc  demi  de  Ion- 
gueur  5  il  eft  plus  menu  en  fes  extrémités  que 
vers  fon  milieu  ,  où  il  a  environ  une  ligne  & 
demie  de  gro/Teur  -y  il  traverfe  la  cloifon  de  la 
Bouche  par  fon  milieu  ,  fiiivant  la  dire<5lion. 
de  la  Langue  5  il  eft  attaché  par  fon  extrémi- 
té antérieure  à  la  partie  poftérieure  des  deux 
os  du  Palais' à  l'endroit  de  leur  fondion.  En- 
fin il  eft  fort  charnu  ,  &  (es  fibres  charnues 
(ont  longitudinales,  &  paroiflènt  s'étendre  la 
plupart  d'un  bout  du  mufcle  à  l'autre.  D'où 
il  luit ,  que  lorfquc  ce  mufcle  fc  contracte  , 
il  doit  beaucoup  racourcîr  la  Luette ,  relever' 
^  rétrécir  la  partie  poftériçure  de  la  dbifoa 
de  la  Bouche. 

La  partie  de  la  Luette ,  qui  pend  au  fond 
de  la  Bouche ,  peut  avoir  plufieurs  ufages.  El- 
le peut  ralentir  &  diminuer  le  mouvement  des 
alimcns  ,  lorfqulls  paifcnt  de  la  Bouche  dans 
le  Gofier  5  changer  leur  dire&ion  ,  en  faifanc 
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coukt  par  ks  côtés ,  la  portion ,  qui  fc  porte 
en  droite  Hgnc  vers  la  Glotte  5  diriger  dans 
leur  chtttc,  les  lïquetus  ,  qui  defcendcnt  du 
Nez  dans  le  Goùer.  Enfin  cette  partie  de  la 
Luette  petit  apporter  quelque  changement  aux 
tons  de  la  voix,  fuivanc  qu'elle  change  de  fv* 
tuation. 

L*Os  hyoïde  eft  un  corps  ofTcux,  de  figure 
demi-circulaire  d;^ns  PHomme  -,  convexe  çx« 
cérieuremenc  8l  concave  du  côté  interne  ;  il  eft 
craché  au  cartilage  tyroïde  par  {k  bafe ,  Se 
aux  apo|4iyfès  ^loïdes  par  fes  cornes  ;  fou  tenu 
9c  ralpendin  dans  Ton  affietce  par  fes  nmfctes  8c 
par  Cts  lig^mens;  il  td  compoG^  d'une  bafç 
Se  de  deux  cornes  j  fa  l^afe  efl:  faite  d'un  feu! 
ps  ,  Si  chaaue  cornp  de  deux  ;  la  bafe  efl:  (t- 
tuée  du  côté  du  Menton ,  Se  les  cornes  du  côté 
du  Col.  L'Os  hyoïde  contient  par  fa  partie 
jsave  le  Larynx  Se  le  Pharynx  ;  il  donne  atta- 
che à  ptufieurs  mufcles  ^  Se  il  fert  d'appui  k 
k  Langue  dans  fes  mouvemens; 

J'ajouterai  à  la  bricve  defcriptioo  des   par- 
les, que  je  iFÎens  de  faire,  quelques  expérien^ 
^  ces  que  j'ai  pratiquées  ftr  des  Hoipmes  &  fut 
4es  Animaux ,  tant  morts  que  yiyaps  ,  au  fa«  ' 
jet  de  la  queftion  propofée. 

Prcmférç  Expérience.  Après  avoir  coupé  en  tr»« 
yers  ,  à  la  panic  inférieure  du  Col  ,  la  Tra» 
chée-artère  Se  l'Oefophage  de  ptufieurs  Hom- 
mes y  Chats  Se  Chiens  morts ,  )'ai  vçrfé  dou- 
cement avec  un  entonnoir  de  l'eau  dans  leur 
Nez.  Cetip  eau  eft  fortie  par  l'cxirémité  cour 
,  pée  de  chacun  de  ces  deux  conduits  ,  mais  plus 
par  cejui  de  rOefophage. 

Seconde  Expérience.  J'aivcrfé  avec  le  même 
cntpmioir  de  l'eau  fimple  dans  Iç  Nez  dç  dif. 
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tétens  chats  Se  Chiens  vivants.  Une  partie, 
de  ce;te  eau  eft  reyenup  par  leur  Gueule  y  6c 
Tautce  par  le  Nez.  Ces  Animaux  pendant  & 
après  Top^rations  (è  Coà  beaucoup  jtourmentés, 
&  ont  re'ntëé  pendant  quelque  teiinps ,  gc  d'autant 
plus  qu'ils  (e  font  plus  tourmentés  ,  ovi  que  }*ai 
verfé  plus  d*eau  ou  plus  promptement  ,  oi^ 
qu'elle  étoit  plus  ou  .moins  modérée  dans  la 
chaleur  3c  dans  la  froideur. 

Troifîé^ne  E^péri/ence.  .J*ai  verfé  avec  un^ 
cuiller  fertpée  4^  Teau  iimple  dans  çnon  nez  ^ 
tantôt  peu,  tantôt  1»eaucoup,  tantôt  lentement» 
Untôt  promptcment ,  tantôt  froide  ,  tantôt  ciède  ^ 
tantôt  chaude,  une  partie  de  cette  eau  efl  re& 
(ortie  .par  le  Nez ,  &  l'antre  a  coulé  dans  le 
Gofiffi;.  De  la  dernière  une  portion  eft  revenue 
par  U  louche  ,  unp  ^tre  ed  descendue  le  long 
de  rOe(opbagie  j  &  la  troilièjiie  eft  tombée  dan» 
la  Glotte.  CcUc.(;i  m'a  fait  touflcr  fur  Je  çhamç^ 
M  d'autant  plus  que  j'en  avois  vcjrfé  davantage^ 
ou  oue  je  l'avilis  verféc  plus  promptcment ,  ou 
qu'elle  itoit  plus  chaude  pu  plus  froide. 

Quatrième  Expérience.  J'ai  verfé  dans  le  Nei^ 
de  plufîeuFS  Chats  &  Chiens  vivants  de  l'eau,  oà 
j'avois  fait  fondre  du  Sel  commun  pu  du  Sel 
de  Tartre.  J'ai  remarqué  que  ces  Animaux  & 
{6m  plus  tourmentés  &  ont  plus  reniflé,  que 
lorfque  je  Jeur  avois  vtrfé  de  l^u  toût€ 
fimple. 

Cinquième  Expérience.  J*âî  pris  parle  Nez  de 
la  même  eau.  J'ai  plus  toufle ,  craché  Se  mou- 
dié,,  qu'après  avoir  pris  de  l'eau  toute  fimpic } 
f ai.  même  quelquefois  étemué  8c  répandu  des 
larmes. 

Sixième  E^xpériçuce*  J'ai  .quçlq^uefjpîs  xcrfé  de 

l'eau 
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'teaa  dans  le  Nex ,  laquelle  n*eft  point  defcen- 
idye  dans  le  Gofier ,  mais  elle  cft  reffonie  quel- 
que temps  après  par  les  deux  Narines ,  quoi- 
que je  ne  Vy  eufîè  fait  entrer  que  par  une. 
Apparemment  que  la  cloifon  de  la  Bouche 
-étoit  alors  relevée  en  en-^raut  &  «n  devant  ,  & 
qu'elle  fermoir  les  deux  ouvertures  poftérieu- 
J?es  du  Nez  ,  par  conféquent  elle  dcvoit  em- 
pêcher cette  eau  de  defcendre  du  Nez  dans  h 
'Gofîer.  Et  la  même  eau  «ntréc  dans  le  Nez  par 
•iinc  Narine ,  a  pu  eti  reïTortir  par  les  deux. 
D'autant  xjuc  la  cavité ,  od  i*eau  étoit  arrêtée , 
«communique  également  avec  les  deux  Narines. 

yme,  ^  dernière  Expérience.  J'ai  plufieur$ 
îfois  verfé  de  Teau  dans  le  Gofîcr  par  ia  voie 
^u  Nez ,  (ans  qu'elle  m'ait  fait  touflêr.  L'at- 
tention que .  f ai  faite  à  cette  expérience  ,  m'a 
donné  lieu  de  remarquer  ,  que  la  ptuis  grande 
partie  de  cette  eau  revenoit  alors  par  la  bou- 
che ;  qu'ainfi  il  n^en  defcendoit  pas  allez  dans 
4'Oetbpbage  pour  furmonter  les  bords  de  la 
<Glotte  &  fc  jettcr  dedans ,  par  conféquent  jfe 
-ne  devois  point  toufTer.  D'autant  plus  que 
dans  toutes  mes  expériences  je  n^ai  jamais  touf- 
fe ,  que  lorfqu'il  eft  tombé  de  l'eau  dans  la^ 
-Glotte,  le  contraire  doit  arriver  dans  les  corps, 
'OÙ  le  pafll^e  de  la  bouche  eft  fermé ,  parce  que 
ia  liqueur  verfëe  du  Nez  dans  le  Golîer  ,  doit 
^toute  defcendre  dans  l'Oefophage ,  par  coa(2- 
^uent  s'y  trouver  en  aflcz  grande  quantité  potor 
lurmonter  ks  bords  de  la  Glotte ,  tomber  de- 
dans &  exciter  la  toux. 

J*ai  fait  faire  les  mêmes  expériences  à  pla- 
ceurs autres  perfonnes  en  ma  présence,  &c  il 
leur  eft  arrive  à  peu-pr^  les  mêmes  chofes 
qu'à  moi.      .   i 

Mi  M.  i7iS.  K. 
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Voilà  dcax  moycos  ,  qac  je  viens  «l'em- 
ployer pour  éclaircir  la  qacllioa  <[uc  je  propo« 
le  dans  ce  Mémoire ,  (avoir  s'il  y  a  de  la  sû- 
reté à  donner  des  bouillons  ,  de  la  boiâbo  SC 
tout  autre  liquide  par  la  voie  .du  Nez.  Le  pre- 
mier nioven  eft  fondé  fur  la  fl ramure  des  par- 
ties qui  lervenc  à  la  déglutition  &  à  la  re(f>ira- 
tion  s  &  le  fécond  eft  tonde  Tur  les  ezpénenccs 
que  je  viens  de  rj^orter. 

On  peut  inférer  de  la  ftroâure  de  ces  parties 
ou  du  rapport  qu'elles  ont  entr'elles  ,  qu'une 
portion  de  la  liqueur  verfée  dans  le  Gofier  par 
le  Nez  y  peut  tomber  dans  la  Glotte*  Car  i*'.  elle 
eft  toujours  ouverte ,  excepté  dans  le  teoips  que 
nous  avalons  s  x°.  elle  eft  peu  éloignée  de  la 
clotfon  de  la  bouche ,  d'où  cette  liqueur  def- 
ecnd  du  Nez  dans  le  Gofier  j  3®.  la  Glotte  eft 
placée  vers  le  milieu  de  l'entrée  du  Gofier  ;  enfin 
elle  eft  fituée  plus  bas  &  plus  en  arrière  que  là 
cloifon  de  la  bouche. 

On  peut  inférer  de  mes  expériences  »  qu^utie 
portion  de  la  liqueur  verfée  dans  le  Gofier  par 
le  Nez  ,  tombe  efièdivement  dans  la  Glotte. 
La  toux ,  qui  s'en  enfuit ,  en  eft  une  preuve , 
puifqu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  l'irritation 
que  cette  liqueur  caufe  à  la  membrane  inter- 
ne du  Larynx,  qu'on  fait  être  d'un  fentimeiic 
très- exquis,  &  le  véritable  fiége  de  la  tout. 
£n  effet ,  nous  éprouvons  tous  les  jours,  que 
fi ,  en  mangeant  ou  bavant ,  il  tombe  dans  k 
Glotte  la  moindre  parcelle  des  alimens  ou  4e 
la  boiflbn  même  la  plus  infipide  ,  nous  toaf- 
fons,  Se  même  avec  de  grands  effoirts,  &  que 
la  toux  dure  }u(qu'à  ce  que  cette  parcelle  en 
foit  fottie. 

U  y  a  donc  lieu  de  craindre,  que  de  teU  ef- 
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forts  ,  rur-ceuc  dans  des  malades  ééjz  afFoiblb 
6c  épuifés  par  leurs  maUdtes,  ne  les  fatigaent 
cxirémemeiic  ,  &  qu'ils  ne  leur  cau(ènc  des 
accîdens  fâcheux ,  &  quelquefois  même  mortels. 
Il  y  a  donc  du  danger  à  donner  par  le  Nez 
des  bouillons,  de  la  boifEbn  ,  ^  toot  autre 
liquide. 

Cependant  lorfque  le  paflage  de  la  Bouclie  atl 
tjofier  cd  embarraiTi  »  &  même  ^oand  il  eft 
libre  ,  fi  les  malades  font  ou  Ûlûî  connoifTance , 
t>a  obftinés  à  ne  vouloir  rien  prendre  par  la 
Bouche,  on  ne  doit  point  balancer  de  leur  don- 
ner par  le  Nez  des  bouillons ,  &c.  pour  fournir 
atï  Corps  de  quoi  le  nourrir ,  9c  même  jpour  le 
guérir  de  fes  maladies ,  en  psenanc  toutefois  les 
|>récautions  (ui vantes. 

Première  Précaution.  On  doit  obferver  de  yer« 
fer  doucement  dans  k  Nez  la  bouillons,  k 
boîflbn ,  &C.  afin  que  ces  liqueurs  defôendant  en- 
fuite  doucement  diuis  ie  Goâer ,  ^les  coulent 
le  long  de  la  Luette  ,  ou  du  motos  qu'elles 
s'en  écartent  peu ,  &  ne  parviennent  point  juf. 
qu'à  la  Glotte.  Car  £  ces  liqtietrs  tomboieac 
dedans  ,  elles  pourroient  fuffoquer  les  malades , 
ou  les  fatiguer  extrêmement. 

Seconde  Précaution.  Il  &ut  ^^effer  ces  liqueurs 
en  petite  quantité  à  la  fois  ,  s'arrêter  4e 
temps  en  temps ,  &  fur- tout  û  les  malades 
touiient  ,  de  crainte  que  le  lieu  defliné  à  re- 
cevoir d'abord  ces  liqueqrs ,  qui  eft  petit ,  ne 
«'engorge  ,  8c  qu'elles  ne  s'épanchent  dans  la 
Glotte. 

Trqifiime  Précaution.  La  tête  des  malades  ne 
doit  point  être  beaucoup  panchée  en  arriére  « 
parce  que  l'Oefophagç  étant  alors  gêné ,  les 
kouillàns ,  6cc^  ii'aiirdiene  pas   la  âcilité  de 
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âcfcencire  le  loi^  de  ce  conduit ,  Se  elles  pour* 
roienc  fc  jetter  dans  la  Glotte. 

Quatrième  Précaution.  On  tiendra  ferme  la 
tète  &  le  refte  du  Corps  des  malades  pcndanc 
Topé  ration  ,  autrement  les  bouillons  venant  à 
s'éparpiller  dans  le  Gofier  à  l'occaûpn  du 
mouvement  ,  une  panie  pourroit  ^mbcr  dans 
la  Glotte. 

Cinquième  Précaution.  Les  bouillons  ^  8cc.  nç 
doivent  être  ni  trop  chauds,  ni  tcop  froids  3 
ni  (aies  y  acres ,  &c.  d'autant  que  par  ces  qua- 
lités ,  ils  irriteroient  trop  la  menibrane  inter- 
ne du  Laryni,  Se  par  confêquent  cxciteroient 
des  toux  plus  violentes  Se  plus  facheufes. 

Sixième  Précaution.  On  ne  doit  point  donner 
des  bouillons  ,  Sec  par  le  Nez  aux  malades, 
lorfqu'ils  ont  la  poitrine  bien  engagée  ,  ou 
Qu'ils  font  extrêmement  fbibles.  J'ai  vu  dans  ces 
deux  cas  des  malades  ou  mourir  fur-le-champ  , 
ou  réduits  à  toute  extrémité ,  Se  cela  ^  à  force 
iç  iQuSct  Se  de  faire  des  efforts  pour  cracher. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

F   Z   G   U   &  £      L 

'Ay  la  Langue, 

B ,  l'Epiglotte. 

C,  la  Luette. 

P,  D,  la  Cloifon  diftinguée  de  la  Voûte  du 
Palais  par  la  ligne  ponduée  g^g. 

E ,  Ey  les  Arcs  ou  Arcades  de  là  Cloifbn. 
e,  e ,  les  Amygdales.  ^ 

F,  F,  la  cavité  du  Pharynx. 

/*/*  coupe  horifontale  de  la  Bouche  à  l'eadroit 
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de  runioD  des  deux  lèvres,  pourmieaz  faire 
voir  les  panics  qui  Tonc  contenues  dans  Ton 
fonds. 

ÏIOURÏ     II. 

Qui  repréfente  la  Mâchoire  fupirieure  coupée 
verticalement  par\fon  milieu  de  devant  en 
derrière ,  6  les  mêmes  parties  que  la  première 
Figure  j  mais  vues  de  côté. 

G  ,  la  Langue  plus    bafTe  que  dans  Técac  natu- 
rel pour  faire  entrevoir  la  Glotte. 
H,rEwglôtte. 
h  9^  ucuatioiï  de  la  Glotte. 
J,  >k  Luette. 

léy^Ly  cQVBpt  verticale  de  la  CloiCon. 
M,  ^»  cQupe  verticale  de  la  voûte  du  Palais» 
N,  N,  Stilct  qui  travcrfe  une  Narine ,  paflc  par 
deflus  la  Cloifoii,  &  fe  termine  dans  la  cavité 
du  Pharynx. 
O  y  Temboucbure  du  conduit  qui  va  de  là  Bou« 

chc  à  l'Oi-cille.; 
P  ,  P ,  la  cloifbn  du  Ncx. 
O ,  partie  inférieure  de  la  cavité  du  Pharynx. 
K^  moitié  deTArcade  antérieure  de  la  cloifon. 
S  >  moitié  de  l'Arcade  poftérieure  de  la  même 

cloifon. 
r.  Amygdale. 
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OBSERVATION 

P#  la  Lumière,  SepuntrionaU. 
Par    M.  IfARALpr. 

(a)  IN  o^u  s  avoBS  obfefvé  <kux  fok ,  cet  Au» 
iQniDc  ,  U  Lumètc  Scptencrio»aU.  Elit  a 
paru  la  première  fois  ic  U    S^^cmhte^  ua 

ÎKVL  après  8  heures  du  foir.  Le  Ctd^taac  fort 
èrein,  on  voyoit  dcs^  czjbalalfi^ttis  ckucs  ^ui»; 
en  forçant  d'une  efpéce  de  brouiilud  qtà.  étoift 
à  rhorifon  .  Véi^voi^nt  à  1^  «a  if  de«:À  » 
&  formaient  une  Lumiècc  fofC  cL^e.  Cette 
Lumière  occupoit  d*aboid  une  petite  portion  de 
Phorilbn  Vers  le  Nord ,  &:  cft  allée  en  dimi- 
nuant »  enforte  qu*à  huit  heufe&  &  crois 
^ait&»  cl)e  étok  à;  peim  viëUb»  mais  enfuite 
die  s*eft  augmentée  tout  d'un  CQ<ip  confidéra- 
blement  ,  tant  en  gr^^Ad^mr'  qu'en  '•  icht ,  s*é-» 
tant  éccndiic  vec»  k  Nprd  &  Nor  j^ft  y,  de  elle 
a  paru  fort  claiie  U  fort  lumineuse  pendant 
trok  qiuirts  d*heucc,  c'eft-àrdire,  ctepuis  S  heu^ 
res  &  trois  quarts  ,  jufqu'à  ^  heures  Se  demie». 
Dans  cet  état  elle  s'élevoit  un  pim  au^deCiA^ 
des  Etoiles  delà  patte  précédente  8c  du  genoa 
poftérieur  de  la  grande  Oupfe.  Son  terme  da 
côté  du  Nord-oueft  étoit  au-deffus  de  la  queue 
de  la  grande  Ourfc ,  &  du  côté  du  Nord-cft 
elle  étoit  plus  orîentâdie  que  la  patte  précédeiU 

(«)  14  Décembre  171?;^ 
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te;  après  9  heures  &  demie  elle  a  diminué  en 
peu  de  minutes ,  ayante  commeacé  de  s*a£Foiblis 
par  fa  partie  orientale ,  il  en  eft  refté  ane  foible 
trace  )iuqu'au  lever  de  la  Lone. 

Nous  Tavons  obférvée  pour  la/écondc  fois 
le  xj  de  Novembre  à  16  heures  &  trpis  quart* 
du  CsÀt.  Le  Ckl  étant  toue-à-feit  coirvert,  on 
voycit  forcir  la  Lunûcic  d^m  feul  ««dioit  de 
rhori(bn  fort  proche  du  Nord  »  Si  elle  éclairoic 
les  nuages  qui  éio?cnt  de  ce  côté-là  >  en  s'élc- 
vanc  par  intervalles ,  &  en  s*élar griffant  par  en- 
haut  ju(qu*à  le  eu  Ii  degrés  de  hauteur.  £lle  n*é- 
toit  pas  continue  depuis  le  bas  jufqu*au  ^ut  ; 
tpajis  Q»  en  VQyw  fet^enoieiit  la  p^tic  infiév 
jtieurQ  proche;  de  Tborifou,  ^  la  fupérie^re  la 
plus  éloignée ,  le  milieu  qui  étoic  environ  de 
deux  degrés  de  lacgeur ,  étaoc  caché  par  nn  nua« 
ge  paraUciç  à  l'hotifon ,  ainû  il  y  avoit  d«s 
nuages  plus  proches  de  nous  ,  &;  4'^utres  pluç 
éloignés  que  les  exiialaifoos  qui  fornv>ienç  ia 
lumière  ;  après  fayoir  oblèiyée  pondapi;  uo^ 
demie-heure^  elle  a  di&avu. 
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DESCILIPTION 

D'uni  Boite  de  n^uvtlU  iu'¥enti<m  »  pour  U 
Fanfiment  des  Fraêurts  compliqtttis,  de  At 


PaC      M.      P   B   T   I,  Té 


(.)P< 


o  ir  R  que  les  Os  caffés  (e  réuniflïhe  patw 
faitemenc ,  troh  chofes  Ton  abfbtumcDt  nécd!^ 
faires. 

lo.  Les  Os  doivent  être  rejoints  5cafFrontés, 
it  manltre  à  iè  toucher,  exa^meot  gar  toute 
ktir  furface  eafTée. 

1^.  Il  doit  exudet  réciproŒiemetit  des  deux 
bouts  un  fuc  nourricier  qui  ait  toutes'  les  con-^ 
ditions  requifes  pour  sH^utiner  ;  forndre  âc  fou- 
der  les  Os« 

j**-  Pendant  les  trente  ou  quarante  jours  ^, 

Î»lus  ou  moins,  que  b  réunibn  de»  Qs-  eft  ib 
è  faire V  ils  doivent  £tfe  maintenus  en  Kpos,^ 
afin  que  U  colle  qui  (e  £ût  par  le  fuc  nourri* 
cier  9  ne  (bit  poinc  interrompue  dans  fon  aglu* 
tination  par  des  mpuvemens  qui  détruiroient 
en  une  minute  Touvrage  de  plufieurs  jours. 
Pour  fatisfaire  à  cette  dernière  intention  ,  oi^^ 
paofe  les  fcadurcs   le  moins  fouvent  qu'il  eûi 
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pQlGMe  :  le  bandage  ne  êok  être  ni  trop  ferré  , 
ni  trop  lâclie  5  le  Corps  du  Malade  fera  com- 
modément placé  >  la  partie  blefTée  un  peu  éle- 
vée ,  pour  faciliter  le  retour  des  liqueurs  5  el- 
le doit  être  au/H  placée  mollement  &  dans  un 
Keu  aflûré,  afin  que  tout  invite  la  partie  & 
le  Malade  à  garder  le  repos,  fi  néceuaire  à  (k 
guérifon. 

La  Machine  que  je  préfente  à  TAcadémie 
cft  d'une  grande  utilité ,  pour  procurer  tous  cef 
avantages  s  mais  avant  de  la  décrire ,  je  penft 
[U*il  ell  mieux  de  mettre  la  Compagnie  au  fait 
e  celles  dont  on  s'eft  fervi  jufqu*à  pré(ent,  afin 
de  mieux  faire  fentir  ce  que  celle-ci  a  par-dcfliis 
les  autres. 

Je  ne  parlerai  point  des  appareils  qui  cotr- 
viennent  aux  fractures  iîmples,  parce  x^u'il  eft 
plus  facile  de  les  contenir.  Il  n'en  cf^  pas  de 
même  des  fraélures  compliquées  pour  lefqùel- 
les  on  s'eft  fervi  d*écorce  d*^Arbres,  de  Fa- 
nons ,  de  Faux-fanons  &  de  Boîte  j  le  fucccs 
a  fait  préférer  ce  dernier  moyen  aux  autres, 
ainfî  je  ne  parlerai  que  de  la  Boîte ,  d'autant 
que  la  Machine  que  je  préfente  eft  elle-même 
une  Boîte  perfedionnée. 

La  Boîte  ordinaire  eft  compofi^e  de  quatre 
pièces  5  favoir  ,  d'une  Semelle  ^  d'un  Plancliher  Se 
de  deux  Murailles. 

La  Semelle  cft  jointe  à  l'extrémité  du 
Plancher  par  '  deux  gonds  qui  entrent  dans 
deux  fiches ,  &  les  deux  Murailles  font  join« 
tes  de  même  aux  parties  latérales  du  Plan- 
cher, de  manière  que  les  unes  &  les  autres 
pièces  peuvent  fc  joindre  ,  &  fc  féparer  dit 
Plancher  pour  les  utilités  que  Ton  dira  ci- 
après.  Le  plancher  eft  eonvcrt  d*un  ^tit  Ma^ 
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telas  qui  f^aûcntla  Jambes,  ks  MuraUles  au& 
fi  garoies  de  curetas  en  s'approctiatit  ,  coq* 
ÛenneAt  la  Japibe,  ^  empedieot  les  moQve-* 
mciis  qu'elle  pournHC  faire  fur  ks  cotés  j  lof 
S/çmtik  niateLÙ(!fe  fiMiôeof  la  plante  du  Pie^ 
qui  par  fon.moyfja,  eft  ^enu.  pl^s  ou  mopos  âé'» 
cbi  à  U  favem?  4€,4e)»  crocl^ts  qui  ^  des*  deux 
côtés  de  la  Semelle,  vont  s'engager  daiis  deuT 
crétnaillores  attachée  »j^  bouc  Si,  à  Texté^rieur 
des  muraitles  «  krquelles  citmailkres  ont  nom-r 
bre  de  trous  pour  donner  plus  ou  aftoîas  d'é* 
kration  à  h  Semelle  dont  elles  reçoivent  les^ 
crochets. 

La  Boîte  nouTeOe  difEere  de  la  pfenière  tm 
ftrudlure  &  en  ufages. 

£^  ftruâure  elle  dtfFère  »  %^.  Parce  qu'a» 
lieu  de  Plancher ,  elle  a  une  efpècc  éc  Lit  de 
iâogle  formé  par  un  coutil  cloué  fur  un  chaC- 
fis,  lequel  eft  composé  de  deux  lomcttes  cin« 
uées,  à  Tendrok  du  pUdu  Genouil  &  de  deux 
uaverfes;  l'une  droite  Si  plus  courte  joint  ks 
|unielks  par  k  bout  du  coté  du  Pkd  >  Fautre 
plus  longue  &  cintrée  lés  jcâta  du  coté  du 
Genouil.  La  féconde  dbofe  en  quoi  cette 
Boîte  diffère  de  k  première,  eft  un  chaflk 
çosBpofé  au(S  de  deux  jumelles  &  de  deux 
traver(ès,  le  tout  parallèle  ait  chaâis  de  dtC^ 
fus  j  excepté  que  les  jumelles  de  ce  dernier 
^(Hs  fonc  tontes  droites  ,  8c  que  celles  du 
«haffis  fupérieur  font  cinuéesi  ;  ks  jumelka 
de  Tun  &  de  Tautre  chaflts  par  le  bouc  qui  re* 
garde  la  Cuiffe  (ont  j<>i»tes  en&mble  par  deux 
charnières  ,  ce  qui  pern»et  de  les  écarter  Se 
«approcher  plus  ou  mow,  &  pour  les  mam- 
tenir  au  degré  d'approche  o«  d*éloignement 
9a  coQ^i*  m  y  a  ^Qft  oTpc^  de  palette  joiiw 
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te  par  deux  gonds  dç  bois  reçus  daas  deux  fi- 
ches  attachées  aux  extrémités  ,de$  jumelles  du 
chafTis  fupérîeur,  laquelle  palette  (ë  plie  coi>- 
trc  les  jumelles,  &    peut  s'en  éloigner  par  der 

Î^rés  qui  lui  Tont  marqués  par  des  crans  creur 
es  fur  la  partie  fupérieure  des  jumelles  du 
chafns  inférieur  du  côté,  du  pied ,  de  manière 
que  Ton  peut  lever  plus  ou  moins,  &  bailTer 
ac  même  le  chaflîs  fupérieur  fur  lequel  fc  trou** 
ve  la  jambe  pour  les  utilités  que  nous  allons 
dire.  . , 

.  Cette  Boîte  diffère  de  l'autre  »  en  ce  ou**, 
yec  les  mêmes  utilités  elle  en  a  une  innnit^ 
d'autres  plus  eiîentielles  fans  av^r  aucun  dc 
fcs  défauts. 

10.  En  conféquence  du  double  chadis  la 
Jambe  peut  s'élever  plus  ou  moins  pour  la  ùt* 
tisfaâion  du  Maladie  4\\n  Ce  trouve  foulage* 
quand  on  lui  baiffe  la  lambe^»  ou  quand  oa 
ia  levé,  né  pouvant  fans  peine  erre  iong-tçmi 
dans  l'une  ou  l'autre  attitude  >  &  l'on  peut  la 
changer  £ans  craindre. que  ks  Os  rompus  (e 
«^placent ,  parce  que  ce  changement  ne  dé- 
pend que  de  la  âexion  ou  extenfîon  du  Gcr^ 
nouil ,  kfquels  mouvemens  peuveitt  Ce  faire  par 
le  moyen  du,  cha£s  fupéneur ,  {ans  coï^rir  le 
lifque  de  déplacer  ks  ps. 
,  2.^.  La  palette  ayant  des  degrés  de  tepot 
far  ks  jumelles  du  chaffiis  infiiîeiu: ,  .peut  mec« 
tre  la  jan^be  en  sûreté  à  tous  ks  degrés  de 
hauteur  qui  convkndront  au  Malade  claiis  les . 
panfemens  ou  dans  les  intervalles. 

30.  Comme  les  fractures  compliquées  doir 
vent  être  passées  une  ou  deux  fois  par  )o|ir , 
Si  qu'a  chaque  pa»femeac  il  faut  kftt  ôc  htACr 
ft^  kl  Jatabcj  jour  >q^e  ces    moufiMiiaisi  nft 
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foient  pobt  «li(ibles  à  la  formation  du  c^ur; 
oa  remarquera  que  Ton  peut  lever  le  cfaaffis 
fupéricoT ,  &  paâr  conCémcM  là  Jambe ,  jufl- 
qu'à  ce  que  la  palette  Coït  à  Ton  dernier  degré 
d*iélevatîon ,  puis  faire  tenir  la  Jtinibe  par  deux 
Garçons  Chirurgiens  ^  &  baifler  cnfuitc  fe  cka& 
fis  iupérieur  pour  le  tirer  de  ddfous  la- Jambe, 
9c  le  donner  à  un  Garçon  qur  le  nettoyera  St 
le  garnira  d*Qn  nouveau  bandage ,  enftiite  on  le: 
remettra  tout  garni  fous  la  Jambe  à  £k  hauteur 
convenable  pour  la  recevoir,  par  ce  moyen 
éviter  ks  irrégularités  de  deux  hommes  inéga- 
lement forts  6c  adroks ,  fott  pour  lever  la  Jam&c,. 
(bit  pour  la  baiser. 

40.  Le  coutil  donr  le  cha/Gs  fupérieur  eft 
garni ,  ftiit  une  cfpcce  dfe  lit  de  (angle  ,  fur  Ic^ 
que(  la  Jambe  eft  bien  plus  commodément 
que  for  le  Plancher  de  l'ancrenne  Boîte.  Le 
molet  &  le*  talon  s*y  forment  un  logement  ,'6t 
toute  k  Jaidk  paroit  s*y  mouler. 

fok  Le  cintre  des  jumelles  dii  chaffls  Apé- 
ïieur  qui  fe  trouve  à  Tendroir  dû  pli  dii  Ge- 
nouil  eft  très-utHe  ,  en  ce  qu'A  permet  à  là 
Jambe  de  Ce  plier ,  ce  qur  ne  contribue-  pas  peir 
à  éviter  la  dbuleur   iniftipportable  que  (entent 

t^rcfque  tous  ceux  à  qui  on  .met  la-  Jambe  dans 
a  Boîte  ordinaire,  d'autttnt  que  la  principale 
caufe  de  cette  doufeur  vient  de  h  ten(îon  du 
tendon  à*Ac^Ut  que  Ton  relâche  en  pliant  la 
Jambe  ,  parce  que  les  dtux  mufcles  géàieaux 
i)ui  le  cpmpo(ènt  avec  le  ibhiire  ,  prennent  leur 
origine  des  condyles  du  Fémur»  &  palFeût  par 
l'articulation  du  Genouil. 

.  ^o.  Le  cbaffis  inférieur  reçoit  dans  (on 
quarré  le  boûfeda  matelas  prcflé  par  le  poids 
tt  la  Jambe  j  ce  «(uiretia»  h  Botte  &  'Vexsk^ 
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ficht  de  gliflcr  vers  le  pied  du  lit  ^  avantage  que 
n*a  point  la  Boite  ordinaire;. 

OBSERVATIONS 

Du  Vajfage  de    Jupiter  proche   de    tEtoUc 
appellée  Propus. 


Par   M.    M  A  IL  ▲  L  0  F. 


(û)L. 


r  A  Planète  de  Jupiter  qui  parcourt  fc 
Zodiaque  dans  Tefpace  d'environ  douze  années  ^ 
faifant  chaque  année  un  fîgne  par. un  mouve- 
ment inégal,  quelquefois  direél ,  &  quelquefois 
rétrograde ,  a  paffé  trois  fois  dans  l'intervalle  de 
huit  mois  proche  de  l'Etoile  fixe  appcllée  Tropus^ 
qui  précède  le  pied  occidental  des  Jumeaux ,  5c 
qui  eft  préfcmement  fituée  au  170  3'  du  mémer 
ngne ,  avec  une  latitude  méridionale  de  1 1  mi- 
nutes. 

Cet  Aftre  s'eft  trouvé  pour  Fa  première  fois: 
avec  l'Etoile  fixe  vers  la  fin  d'Août  de  Tian- 
née  171^,  lorfque  fbn  mouvement  étoit  dî- 
red  d'Occident  en  Orient;  &  s'étant  avancé 
jufou'au  premier  degré  de  rEcrcviïTe ,  oii  if 
s'cft  trouvé  vers  la  fin  d'Oélobre  de  la  même 
année ,  il  a  enfuite  rétrogradé ,  allant  d'Orient 
en  Occident,  enforte  qu'il  eft  retourné  une 
féconde  fois  proche  de  la  même  Etoile.  Ce 
fiit   le    II  Décembre  de   Tannée  iTi6\    trois 


(«)  14  Décembre  1719. 
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mois  aprcs  le  premier  paâage  ,  cinq  jours 
avant  Ton  oppofition  avec  le  Soleil  ,  &  vers 
la  moitié  de  fa  rétrogradation.  Ayant  donc 
continué  de  rétrograder  jufqu'au  ii  des  Ju«^ 
meaux  ou  il  eft  arrivé  le  15  de  Février  171 7  , 
il  a  repris  Ton  mouvement  direé^  d'Occident  en 
Orient ,  &  a  repaffé  pour  la  troifîème  fois  pro- 
che de  la  mcme  étoile  le  10  d'Avril  de  la 
même  année  pour  n'y  plus  retourner  que  dans 
douze  ans. 

Dans  ces  trois  différens   paflages  Jupiter  n*a 

Î>as  tenu  précifémenc  la  ménx  route.  Dans 
e  premier  il  eft  paflï  16  minutes  plus  méri- 
dional que  l'Etoile  5  dans  le'  fécond  9  minutes 
feulement  du  même  côté ,  Se  dans  le  troific* 
me  il  eft  paflï  i  o  minutes  vers  le  Septentrion 
à  regard  de'  la  même  Etoile.  Ces  routes  dif- 
férentes que  Jupiter  a  faites  dans  Tefpace  de 
huit  mois,  dépendent  de  la  différente  diftance 
du  Soleil  à  Jupiter,  &  de  fa  différente  (itoa* 
tion  à  regard  de  fon  nœud^  ce  qui  a  fait  va- 
rier fa  latitude  dans  ces  trois  difFéreus  paflàges 
par  le  même  degré  du  Zodiaque. 

Nous  avons  déterminé ,  autant  que  le  temps 
Ta  pu  permettre,  la  fituation  de  Jupiter  à  l'é. 
gard  de  l'Etoile,  tant  en  le  comparant  avec  le 
Soleil  dans  le  Méridien,  ^^*^^  ^^  compatanc 
immédiatement  avec  TEtoile  loin  du  Méii* 
dien«  Par  ces  Obfervations  faites  dans  le  Mé« 
ridien  le  19  Août  &  le  7  de  Septembre,  nous 
trouvons  le  temps  de  la  con}onâioa  en  longi- 
tude de  Jupiter  avec  Propus  le  zy  Août  à 
7^  40'  du  matin,  Tun  &  Tautrc  étant  au  170  5' 
des  Jumeaux  ,  Jupiter  ayant  une  latitude  méri'* 
QlOGtnC  dû  I^     t6  . 

Le  fécond  paffage  z  été  ikciwhé  oon-ileuic- 
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ment  par  les  obfervations  <lu  Sokil  de  l'E- 
toile &  de  Jupiter  par  le  Méridien ,  mais  en- 
core par  le  pafTage  de  Jupiter  &  de  TEtoile  par 
les  fils  qui  (e  croifcnt  au  foyer  de  la  Lunette  , 
lorfqne  ces  deux  Aftres  étotent  éloignés  éi 
Méridien.  Cette  Obfervation  st  encore  été  faite 
par  la  même  méthode  à  Rome  par  M*  Bia/i' 
chini^  &  à  Gcnnes  vzi  M.  le  Marquis  5^- 
luago  ,  &  M.  TAbbé  ÈarrahinK  Voici  les  Ob- 
fervations de  Rome. 

Le  II  Décembre  à  6h  41'  du  foir  ,  TEtoiIe 
pafla  par  un  cercle  horaire  lé''  de  temps  avant 
Jupiter.  Le  15  Décembre  à  7^  40^  Jupiter  paU 
fà  ri''  avant  TEtoile.  te  16  sl  6h  j^  du  ma- 
tin Jupiter  paffa  1'  4S''  avant  l'Etoile.  Dani^ 
ces  trois  Obfervations  Jupiter  avoir  une  dé- 
clinaifon   plus   méridionale  que  TEtoile    de  7 

M.  Sûluago  obferva  k  ij  péccmbre  à  i.il* 
1/  que  Jupiter  pafToit  par  un  cercle  horaire 
%y*  de  temps  avant  Propus  ,  avec  une  différent 
ce  de  déclinaifon  de  8'.  ^ 

Nous  avons  obfervé  à  Pans  le  10  Décem- 
bre à  5>ii }'  que  Jupiter  paiTa  par  un  cercle  ho- 
x^re    1'  1%'^  après  Propus.  Le    11  a  7    ;o    jl 

Saffa  49'  après  la  même  Etoile.  Le  ii  a  8H  o 
pafla  14"^  après  Propus.  Le  ij  à  7^^  J^  Ju- 
Mter  pafla  n''  avant  Propus,  Darxs  ces  jouts 
différens  la  différence  de  déclinaifon  fut  preU 
que  tonjoors  de  8'  W  comme  clic  a  été  auffi 
obfervée  à  Genrus. 

Ces  Obfervations  comparées  avec  celles  de 
Rome  &  de  Genne^y  &  réduites  toutes  à  la  Qiê- 
me  heure  fous  le  même  Méridien  >  $*accor- 
dent  à  donner  la  même  différence  d'afcenfioa 
itoitc,  daos  U  mcme   fccoade  de  semps,  K 
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donnent  à  peu-près  la  même  cîifFércnce  de  ié-^ 
clinaifon.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  les 
'apporter  ici  pour  faire  voir  jufqu'à  quelle  pré- 
ciuon  on  peut  avoir  les  Obftrvations  faites 
avec  cette  méthode  par  des  Obfervateurs  cxacls. 

Ces  Obfervations  étoient  fuffifantcs:  pour 
trouver  la  conjonâion  de  Jupiter  avec  Pro- 
mus ,  mais  nous  n'avons  pas  hîSé^  de  les  con- 
tinuer aVant  &  après ,  autant  que  le  Ciel  l'a 
pu  permettre  pour  avoir  (à  détermination  dans 
le  même  dèeré  &  minute  de  longitude  ou  if 
s*étoit  trouve  en  1^35  &  au  temps  d^  Obfer- 
vations de  MM.  Gajfendi  &  Bouitlaud.. 

Le  16  Décembre  le  Ciel  ayant  été  fereîn  à 
minuit  7  minutés ,  Jupiter  précéda  Propus  en 
afcenfîon  droite  de  2*  i  /'  de  temps.  Le  1 8  if 
précéda  de  3'  i6'\  &  la  différence  de  décUnai- 
fon  fut  de  8'  10".  Voici  toutes  ces  Obferva- 
tions calculées  avec  la  longitude  &  la  latitude 
gui  leur  répond. 

Dec.      H.  M.    Afc.  droit.  Dédîn.    Long.     Larit.  Sept- 

le  10  à   9    o  S7    î  46  ij  7  10  ^  17  jy  o  i5>  f* 

Le  II       7  30  8^  yy  20  13  7  to  87  lo  10  o  19  4* 

Le  it       7  î«  8<î  4^  40  X3  7  10  87    1  lj  o  19  }8 

Le  13       7  \6  %6  3>  5a  13  7  10  8<»  54    o  o  19  30 

Le  itf     II     7  8tf     9  15  2,5  6  40  86 17  4j  o  19  if 

Le  10       638  8^.36    o  15  7  ij  8f  f7  16  ©  17  jo 

On  a  conclu  de  ces  Obfervations  ^ue  Iz 
conjondion  en  longitude  de  Jupiter  avec  Pro- 
pus cft  arrivée  le  ix  Décembre  a  10  heures  & 
demie  du  foir  en  170  3'  i'^  des  Jumeaux  ,  avec 
une  latitude  méridionale  de  00  1/  30'* 

Le  troificme  partage  de  Jupiter  proche  de 
fe  même  Etoik  a  étd  déterminé  par  les  Obfcr^ 
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rations  que  nous  avons  faites/ depuis  le  11 
iAyril  jmqu*au  xrj  du  même  mois,  toutes  les 
fois  que  le  Ciel  a  été  favorable.  Pai  ces  Ob- 
ier vatioos  comparées  enfemble  &  avec  la  fi* 
tuation  de  r£toile,  nons  trouvons  ià  conjonc* 
tion  en  longitude  avec  Jupiter  le  i&  d'Avril  à 
8  heures  du  fbir  ^  ces  Aftre  n*iayanc  qu'un  quart 
de  minute  d*-  latitude  méridionale» 

les  Aftconomes  du  fiècle  paiTé  nous  ont 
laiiTé  deux  Obfervattons  de  la  coojonâion  de 
Jupiter  ^vec  Propus  »  fembjables  aux  deux  dccr 
jsieres  des  nôtres.  M.  Gajfendi  a  obfervé  à  Di- 
gne Tan  x^3  ) ,  le  18  &  le  15  Décembre ,  avec  U 
Lunette ,  la  fitoation  de  Jupiter  pas  sapjport  à 
Pcopus,  d'oûr  il  a  conclu  leur  confonéhon  t% 
lonôitude  le  x^  Décembre  une  heure  avant 
mim  »  ces  deux  Aftres  étant  alors  ,  fuivanc  no» 
tre.  calcul  ^wa  %$o  fi^  t/'  des  Jumeaux.  La  (ê» 
jconde  Obfervatioa^  fcmblable  à  celle  de  l'an* 
liée  17x7  y  a  été  faite  par  le  même  Aftrono» 
me  &  Dar  M.  BouUlaud  a  Faris  l'an  1^54.  Par 
les  Obiervations  du  la  Avril ,  du  11  &  du  zt.» 
M.  Gajfendi  détermina  leur  conjonûton  le  12» 
à  midi  »  6c  M.  BouUlaud  par  Tes  Obfervation« 
la  détermina  le  11  à  i^  du  matin  «  de  forte  que 
ces  deux  Agronomes  différent  entr'eux  de  4 
heures  dans  le  temps  de  la  même  conjonc- 
tion» ce  qui  ne  donne  que  i'  50''  de  différen- 
ce dans  la  détermination  du  lieu  de  Jupiter* 
C'eft-ià  la  précifion  qu'on  pouvoit  atttndre 
alors  par  des  Obfervations  faites  avec  la  Lu- 
nette par  différens  Agronomes,  à  caufe  qu'on 
a'avuit  pas  encore  Tufage  déplacer  les  £ls  au 
foyer  commun  de  l'objectif  &  de  l'oculaire  » 
ce  qui  feit  à  déterminer  plus-  piécifémcnt  1» 
ituation  dfis   Planètes   &   kuc&  conjonâiojQ^ 
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mutuelles.  Si  l'on  parcage  par  la  moid^  fs 
dIfFértnce  t^'ïï  y  a  entre  l^ObTervacioa  de 
Gafendi  &  de  Éeuilland^  on  aora  k  décermi- 
imcion  de  Jupiter  à  moins  d'une  minuee  pris, 
6c  la  coRJon^oDle  fi  Arrilà  lo^  dtz  matin  ea 
*5«  51^  o  ^  des  Jumeaux. 

Nous  avons  obTervé  la  conjonâioa  de  Ju- 
piter avec  Pmpas  Vm  171^ ,  le  rTDécembieà 
^iin(eir,êchL  Gafendi  Vt/ékvm  fan  16^^ 
k  t^  Décembre,  «ne  benre  avant  midi  $  la 
cdiifoAâion  4c  cette  mmtt ,  qei  eft  la  «piatre^ 
vio2t«tnfi<Ume  apf  es  ceHe  ëe  Gajtnd^  y  eft  ar^ 
tii^  pre%ie  7  )ùati  platèc< 

1*101  r7x7  noos  arvons  détenmoé  poor  la 
(ècoÊkêt  fois  la  eonjonâiim  le  1*8  Avril  vers 
les  9  hetttes  da  foir,  3c  celle  de  16^4  a  été 
ttûavéc  le  IX  Avril  vers  le  midi$  celle  de  Tan^ 
née  1717  eft  ctenc  arrivée  prcfi]u«7  |aurs  plus 
tard  <]uc  ceUe  de  16^4  i  au  lieu  que  nous  avons 
tfOBve  que  la  précétlcnte  eft  arrivée  7  jours 
avant;  p6r  rapport  aux  mêmes  jours  du  mois* 
Voici  la  rai(on  de  ces  différences. 

Le  mouvement  de  Propus  en  longitude  dc- 
jMiis  1^53  jufqu'en  171^  a  été  de  1^  ix'donc 
il  eft  préfcntcmcnt  plus  avancé  vers  TOricnt  5 
$c  comme  au  mois  de  Décembre  171^  le  mou- 
vement de  Jupiter  étoir  rétrograde  ou  d*0- 
rîent  en  Occident,  il  eft  arrivé  avec  TEtoilc 
plutôt  que  fi  elle  n*avoit  pas  eu  ce  mouve- 
ment. Au  mois  d'Avril  1717 ,  Jupiter  ayant 
rencontré  la  même  Etoile  par  un  mouvement 
direét  conforme  au  mouvement  que  TEtoilc 
a  eu  en  83  ans,  H  I*a  rencontré  plus  tard  qu'il 
n*auroit  fait  fins  ce  mouvement  au  contraire 
de  ce  qui  eft  arrivé  au  mois  de  Décembre. 
Mais  -à  l'égard  du  même  point    du  Zodiaque 
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•d  Jupicer  avoéc  été  aa  150  f%  d'  des  lomeaux 
Je  19  D^ciobte  l^H»  il  y  eft  retourné  le  ix. 
Déceinère  de  racmée  171^,  &  il  eft  repafTé  le 
Il  Avril  de  Tannée  17 17  à  &^  i  du  matin  ,-  aa 
mefne  point  où  ii  avoir  écé  k  it  Avril  iiK)4« 

Dans  les  Mémoire^  d^  t'Aeadémie  de  17 10» 
aoas  avons  irapporré  que  Jupiter  dans  l'eirpaee 
de  g)  années  retourne  à  peu  de  minutes  prêt 
dans  la  tttéme  degré  da  Todia^te  à  la  même 
diftance  du  Soleil  aux  méme&  jours  de  lan^» 
Bée  «  &  aous  co  avooi  aufli  remarqué  la  rai^ 
fou  ^  <)iac  npus.  f  aptiquerons  ki  d'une  aucte 
«WMéce^  qui  fera  «Mmollre  le  progrès  de  foa 
ia»«ufiP49m«ii€  daftf  eet  incacvalle. 

Ile0^conlbniqufi}ttpîiei:paKcottic  les  dottze 
Signes  du  2odiiiq««  ea  1%  années»  donc  ii  eo 
parcourt  119  en  un  an.  Ootre  fa  révoktioo 
cncière  qulf  f«tt  en  ta  ans ,  it  parcoure  de  plus 
^  4vi'  qui  loQC  la  feptiéme  partie  d*un  Signe ,  la^ 
quelte  après  7  périodes  de  x&  anoées  qui  font 
%4  années  »  monte  à  un  Signe  emiff  de  pkis  » 
otttre  les  j^volotions  cnô^s.  Mais  comme  il 
JFatt  U9  Signe  en  un  an  >.  il  fera  donc  7  rêve» 
(utions  entières  en  S  5  ans*  Il  refte  à  faire  voie 
com«em  le  Soleil  retourne  à  la  même  diftance 
avec  Jupiter  en  8|  ans. 

Afin  que  le  Soleil  retourne  avec  Japker,  il 
faut  <)ue  le  Soleil  décrive  la  révolution  entière 
du  Zodiaque  qu*il  fait  en  un  an,  3c  de  plus  le 
mouvement  que  Jupiter  a  fait  pendant  ce  tems* 
là  »  q»i  eftnenvkon  un  Sigpe  que  le  Soleil  dé- 
crit en  un  mois  $  donc  le  Soleil  retournera 
avec  Jupiter ,  ou  à  la  même  didance  à  l'égard  ^ 
de  cet  Adre  od  il  avoit  été  du  commence- 
ment  après  un  an  &  un  mois.  Ce  mois  de  furnu* 
méfairç  à  la  douiième  année»  fera  un  vi  im 
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plus;  donc  en  ii  mhéts  le  Soleil  retournera  il 
fois  à  l'égard  de  Jupiter,  &   par  conféqucnt  if 
y  retournera  7^  fois  oa  7    périodes  de  11  an- 
nées qui  font  S4  ans. 

Nous  avons  romartraé  que  Jupkcr  ctt  i%  m-» 
nées,  outre  la  révolution  entière,  fait  40  21' 
de  plus,  ou  unfipticnïc  dêSigncf  que  le  Solëf 
parcourt  en  4  jours  œi  peu  plus  5  donc  dans 
la  féconde  période  de  li  années  le  Soleil  arrivera 
avec  Juniter  4  jours  plu^  tard  qu'auparavant,  ou 
un  uptiéme  de  mois ,  <^m  ferons  un  mois  entier 
après  7  période»  de  1 1  années  ou-  84  années.  Poif- 
qa*en  84  années  le  Sdkii  mbrék  Jupiter  nnmcis 
plus  tard  que  danf  l'époqoe,  8c  ^  toai^lésm 
il  rwardc  un  mois  ;  i^  ^  arrivera  au  même  jôar 
en  8j  années;  Se  comme  J^er  ietoianic  ai 
même  point  du  Zodiaque  dans  le  même  inter. 
valle,  ainfi  gue  nous  avons  déjà  remarqué,  il 
wit  qu'il  arrivera  en  8j  années  au  même  poioi 
du  Zodiaque  âc  à  la  même  fitoatiôn  du  Soleil. 

On  le  peut  aofll  dteiontrer  par  k  mouve- 
ment  du  Soleil  ,  qui  tous  les  4  ^ans  anticipe 
répooue  d'environ  1',  8c  par  cônféquenC  après 
io  périodes  de  4  années  qui  font  80  arts,  il 
anticipera  de  40  minutes,  mais  en  3  années 
communes  il  retarde  45  minutes  ,  égaux  à  j 
minutes  près  à  Tanticipation  qui  Ce  mt  en  80 
ans 5  donc  en  8}  ans,  dont  10  fci-ont  bilfexti- 
Ics ,  le  Soleil  retonmc  aa  même  point  du  Zo- 
diaque}  nous  avons  fait,  voir  que  Jupiter  y  rc* 
tournoit  auflî  à  peu  de  minutes  près  àâns  le 
même  intervalle  ^  donc  ils  fe;  ittrouvcront 
tous  deux  au  même  point  qu'auparavant.  Am& 
«n  ^85  ans  s'acconipliffent  à  fort  ^  peu  de  minu- 
tes près  8}  révolutions  du  Soleil  autour  <k 
la  Terre,  7  révolutions  de  Jupiicf  ^ôtoor   Aà 
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DES  Sciences,  171  S.  40) 
Soleil  à  l'égard  d'un  point  dans  le  Zodiaque , 
&  7(J  révolutions  du  Soleil  à  Tégard  de  Jupi- 
ter. 

Ce  retour  de  Jupiter  au  même  point  du  Zo- 
diaque 8c  en  même-temps  à  la  même  configu- 
ration avec  le  Soleil ,  facilite  la  recherche  des 
régies  de  fon  mouvement,  &  les  circonftan- 
ces  particulières  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Obfervations  de  cette  année  &  de  1^34  ren- 
dent cette  recherche  encore  plus  exade ,  car 
elles  font  arrivées  proche  de  la  moyenne  dif- 
tance  du  Soleil  &  dans  la  moyenne  diftance  de 
Jupiter,  ou  rincffalité  qui  réliilte  par  les  dif- 
férentes hypothèlcs  du  mouvement  de  leur  apo- 
gée, ne  peut  pas  faire  une  différence  fenuble 
en  les  comparant  enfcmble,  pour  chercher  le 
moyen  mouvement  de  Jupiter.  Voici  donc  cette 
compardfon. 

L'an  1^34  le  11  Avril,  le  liea  de  Jupiter 
ftit  déterminé  par  les  Obfervations  de  M.  Gaf^ 
fendi  an  i$o  ji'  lo^'  des  Jumeaux.  L'an  1717 
le  II  Avril ,  il  a  été  déterminé  au  i6à  4'  50''  du 
même  Signe  ,  la  différence  eft  1 1'  40'" ,  qui 
eft  le  mouvement  que  Jupiter  a  fait  en  8  5  ans , 
outre  les  révolutions  entières.  Il  faut  tenir  compte 
des  réduétions ,  à  caufê  de  la  variation  de  la 
première  &  de  la  féconde  inégalité  qui  font  de 
de  i'  10''  à  ajouter  à  la  différence  trouvée ,  & 
on  aura  1 5'  o"  moyen  mouvement  de  Jupiter 
qui  réfulte  de  ces  deux  Obfervations  éloignées 
entre  elles  de  85  ans. 

Pour  avoir  un  moyen  mouvement  exad,  & 
qu'on  puide  prendre  pour  règle  des  autres, 
tious  avons  comparé  la  plus  ancienne  Obferva- 
tibn  de  Jupiter  que  nous  ayons  ,  qui  eft  fa 
conjenaion  avec  Tétoile  de  rEcrevffle  appcUéc 
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Afiniis  auftréilist  obfctvée  140  ans  zrsast  Je/us* 
Chrifi  y     avec    une    conjondion     des     mêmes 
Ailles  oUènrëe  au  mois  de  Décembre  de    Vsm 
S717  y  entre  letquclles  il  y  a  une  intervalle  de 
19 57  ans»  &  par  cette  comparaifon  on  trou- 
ve le  moyen  mourement   de  Jupiter  pour  S  3 
ans  de  4  1 6^^ ,  outre  les  révolutions   entières , 
tel  Qu*il  eft  fuppolé  par  les  Tables  modernes 
les  plus  czaé^es. 

Par  les  Observations  de  1^34  de  17 17  ùdta 
au  mois  d'Avril ,  nous  avons  trouvé  le  moyen 
mouvement  de  Jupiter  pour  S  5  ans  àc  is^  o''  % 
donc  Je  moyen  mouveoKnr  çgÂ  réfulte  des 
Obièrvations  les  plus  éloignées  entre  elles  que 
nous  ayons ,  eft  plus  petit  dans  un  pareil  intec^ 
valle  d'années  que  celui  qui  réfulte  des  Obfer- 
nations  fûtes  lie  fiède  paHé  par  MM.  GAgtndi 
&  BouïLlaud ,  &  comparées  avec  les  nôtres  de 
J717  9  &  la  difEérence  entre  un  mouvement  & 
l'autre  dans  le  même  intervalle  de  %^  ans.  A: 
de.  10'  &  trois  quarts; 

Dans  la  détermination  des  moyens  n^ouve- 
mens  les  Aftronomes  fe  fervent  des  Obfcrva- 
tions  élo^nées  entre  elles  d'un  plus  long  in- 
tervalle de  ternps  qu'on  puiâè  avoir»  &  F^^*^* 
fent  avec  railon  ces  moyens  mouvemens 
ainfi  déterminés  à  ceux  qui  néfultent  des  Ob- 
ièrvanons  moins  éloignées  ,  parce  qu'une 
petite  erreur  qu'on  pourroît  ^xnt,  dans  \sa 
deux  Obfèi'vations  oue  l'on  contre»  devient 
d'autant  plus  inienuole  dans  le  mouvemcat 
de  chaque  année»  qu'elle  eft  parts^ée  dans  on 
plus  grand  nombre  d'aimées  5  &  lorfque  les 
moyens  mouvemens  qi|i  Te  tirent  des  Obfcr- 
vaoons  moins  élo^nées  entr'elles  ne  font  pas 
Raccord  avec  ceux  qui  fi:  trouvent  par  icsplui 
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éloignées  ,  on  a  coutume  d'attribuer  à  quelque 
erreur  la  différence.    Mais  celle  de   10  minutes 

3u'il  y  a  dans  le  moyen  mouvement  par  ces 
eux  comparaifons  dans  l'efpace  de  85  ans  ^ 
m*a  paru  trop  grande  pour  être  attribuée  tou- 
te entière  à  quelque  erreur  dans  les  Obfjrva- 
tions  modernes,  car  l'accord  que  nous  avons 
fait  voir  dans  celles  qui  ont  été  faites  en  mê- 
me temps  à  Paris ,  à  Gennes  &  à  Rome ,  ne  per- 
met pas  de  douter  de  leur  précifion ,  Se  le  peu 
de  différence  quil  y  a  dans  la  iltuation  de  J.a- 
pitcr  déterminée  à  Taille  de  la  Lunette  par  deux 
des  plus  célèbres  Aftronomes  du  ficelé  paffé, 
fait  connoître  qu'on  peut  compter  fur  l'exac- 
titude de  leurs  dbfervations ,  ainfi  il  n'y  a  pas 
Ifeu  d'attribuer  toute  cette  différence  qui  (c 
trouve  entre  un  mouvement  &  l'antre  à  quel- 
que erreur  dans  les  Observations  modernes. 

On  en  demeurera  d'accord  lorfqu'on  faura 
que  ce  ne  font  pas  Cèulcment  ces  Jeux  Obfer- 
vations  faites  depuis  un  fiècte  qui  donnent  le 
moyen  mouvement  de  Jupiter  plus  grand  que 
celui  qui  réfulte  de  la  plus  ancienne  Obfèrva- 
cion  comparée  avec  une  moderne ,  &  que  nous 
prenons  pour  règle  des  autres  mouvemens 
moyens ,  mais  qu'il  y  en  a  encore  diverfes  au* 
très  faices  depuis  environ  un  fiècle  qui  le  donne 
auili  plus  grand. 

Nous  avons  la  conjondîon  de  Jupiter  avec 
Regulus  obfcrvée  par  M.  BouIHaud  le  ix  Oc- 
tobre 1^15 ,  Se  une  autre  Obfervation  de  la 
(Ituation  de  Jupiter  au  même  lieu  du  Zodia- 
que faite  au  mois  d'Oâobre  de  l'an  170^.  Par 
cette  comparaifon  le  moyen  mouvement  réfultc 
en  83  ans  de  xi  minutes  outre  les  xévolutions 
entières. 
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Par  les  Obrcrvations  de  la  conjônâkm  cfe 
Jupiter  a^Fcc  la  daire  da  front  du  Scorpion 
faites  ca  itfiy  pat  Hortenjpus  en  Hollande^  8c 
)>ar  Elias  à  Leitnihus  en  AUtmagne ,  8c  compa- 
rées avec  la  fituation  de  Jupiter  au  même  J*cu 
à\i  Zodiaque  déterminée  en  1710,  8c  rappor- 
tée  dans  les  Mémoires  de  TAcadémic  ,  le 
aoven  mouvement  de  Jupiter  du  à  cet  intcr* 
▼aile  redite  de  ii'  §6'\ 

Par  la  comparaison  des  Obfervations  faîtes 
au  mois  de  Décembre  de  1^33  par  M.  Gûjfen^ 
di ,  8c  en  171^  par  nous-mêmes,  éloignées 
auffi  <ntr*eHcs  de  S 5  ans,  le  moyen  mouvement 
vient  de  i  $'  o^. 

Enfin  par  les  Obfervations  de  la  conjonc* 
don  de  Jupiter  avec  TEtoile  de  TEcreviffe  ob^ 
lèrvée  par  M.  BouiUaud  le  4  Décembre  1^34, 
Zc  une  autre  détermination  dn  lieu  de  Jupiter 
au  même  endroit  du  Zodiaque  faire  au  mois 
de  Décembre  1717  ,  &  comparées  entr'eUes, 
le  moyen  mouvement  qui  en  réfulte  en  83  ans 
«ft  un  peu  plus  de  lo  minutes. 

Il  y  a  donc  cinq  Obfervations  faites  par  Jes 
A/lronomes  du  feccle  païfô  ,  qui  étant  compa« 
rées  avec  cinq  autres  faites  par  nous  mêmes 
au  commencement  de  ce  fiècle,  au  mêmie  lieu 
au  Zodiaque,  donnent  toutes  dans  l'interval- 
le de  83  ans  un  mouvement  qui,  à  la  vérité, 
cft  un  peu  différent  par  ces  diftcrentes  Obfervaf 
tions,  le  plus  grand  étant  xi',  8c  le  plus  pe- 
tit de  13'  o'\  mais  c€  mouvement  même  le 
plus  petit  eft  de  9  ^  plus  gi-and  que  celui 
que  nous  avons; pris,  pour  rc^e,  &  qui  dans 
le  même  intervalle  4e  83  ans  fè  trouve  feule- 
ment de  4  1 6*'. 
On  peut  encore  ajouter    que   les  premières 

Oblervations 
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Obfervatiotis   de  roppofîtion  de   Jupitct    atec 
le    Soleil  faites    à   l'Ob&rvatoire  par   feu  M. 
CaJJîni  en  1^71    &   1^75   comparées  avec  nos 
dernières  de   171 5  &  171^  dans  l'intervalle  de 
44  ans  ,   femblent    demander   vn    mouvement 
proportionnel  à  celui  gui   vient   des  Obferva- 
tions  modernes,   comme  Ci  le   mouvement  de 
Jupiter  ëtoit  depuis  un  (lècle    plus  vite  de  ce 
qu'il  a  été   anciennement,   &  (]u*ii  eut  accélé- 
ré par  la  fuite  des  (îècles  ;  car  dans  Thypothc- 
fe  que  cela  foit  arrivé  ,  le  mouvement  de  Jupi- 
ter qui  réfultc   des   Ob  fer  varions   faites  il  y  à 
deux  mille  ans  ,  comparées    avec   les  moder* 
îles,  doit  être    moindre   aue  celui  qui   réfultc 
des    Obfervations   faîtes  depuis  un  iîcole  ,   Bc 
romparées  entr'elles  comme  on  trouve  efFe^- 
vementr 

En  cas  que  cette  accélération  foit  réelle ,  Se  . 
qu'elle  ne  vienne  pas  de  quelque  défaut  des 
Obfervations ,  il  n*y  a  pas  d'apparence  qu'elle 
foit  arrivée  (èulement  depuis  am  fiéwle ,  mais 
il  paroit  raîfonnable  de  fuppofer  qu'elle  a  tou- 
jours été  dans  le  mouvement  de  cet  A(ke,  & 
rillc  s'eft  faite  avec  quelque  progreflion 
s  les  fiècies  paftés,  d'où  il  fuit  qu'elle  de- 
vroxt  être  fenfible  par  les  Obfervations  ancien- 
nes. Pour  connoîrrc  fi  cette  hypotkéfc  avoit 
quelque  fondement,  nous  avons  entrepris  de 
cpmparer  entr'elles  les  Obfervations  anciennes 
^  la  même  manière  que  nous  avons  fait  les 
modernes. 

Les  Obfervations  que  les  Anciens  nous  ont 
laiffé ,  font  eh  pedt  nombre ,  &  elles  ne  font 
pas  toutes  également  exades  ^  propres  par 
conCfquent  à. cette  recbercbes  mais  parmi  cel- 
ias-ci  j'en  ai  choifi  trois  ou  quatre  des  con* 
Uiu.  tyi^  ^  S 
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jondions  de  Jupiter  avec  des  étoiles  fixes  qae 
ks  A(troaomcs  préfèrent  aux  autres  Obferva- 
«iom  à  caufe  de  la  plus  grande  évidence  avec 
laquelle  on  peut  avoir  déterminé  par  cette  mé- 
thode laÀuation  de  la  Planète. 

>Ious  avons  une  ancienne  Obfervatron  de  la 
«onjonâion  de  Jupiter  avec  une  étoile  de  !'£- 
<rev»fle  appellée  Afinus  aufiralU ,  faite  X40  ans 
avant  JefuS'Ckrtfi  «  ees  deux  Âftres  étant  au 
70  9  du  Cancer. 

Je  l'ai  comparée  avec  une  autre  conjonc- 
^on  de  ia  mcme  Phwète  à  l'éjgard  du  Cœur 
iiu  Lion  obfervée  à  Athïnes  Pan  5PJ8  après 
JefuS'Chrîft  ,  la  fituation  de  ces  ieux  Alues 
^ant  au  8»  5  j'  {  du  Signe  du  Lion.  Dans  cet 
intervalle  il  y  a  748  ans  qui  font  p  périodes 
de  83  ans  à  chacune  S:  un  an  de  plus.  Entre 
ces  deux  Obfcrvations  le  moyen  mouvement  de 
Jupiter^  outre  les  révolutions  entières^  a  été 
d*un  Signe  j  degrés  1/  3  3''«  Le  moyen 
mouvement  qui  réfukc  des  Obfcrvations  les 
plus  anciennes  comparées  avec  les  modernes 
ikns  le  même  intervalle  de  748  années  eft  i 
^nc  I  degrés  53'  40",  la  différence  eft  ^4' 
1^,  dont  Te  mouvement  qui  vient  des  deux 
Observations  anciennes  eft  plus  petit  que  celui 
«qui  réfulte  des  plus  éloignées  entr*ellés  que 
nous  ayons  ,  8c  que  j*ai  pris  pour  règle  des 
autres  moyens  mouvemens  qui  réfultent  des 
Obfcrvations.  Partageant  cette  différence  par 
les  9  périodes  de  83  années  comprifès  entre 
ces  Obfcrvations,  on  aura  i'  3 4"  pour  chaque 
période,  qui  étant  ôté  de  4'  i^^'',  inouvcment 
ie  chaque  période,  outre  les  révolutions  en- 
tières, on  aura  r'  j^o'\  mauvcmcnt  de  Jupiter 
pour    k  même  intcryallc    qui  réfulte   de   ces 
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iznx  ObfervationSy  a^  liea  que  par  les  ObTer- 
vacions  modernes  nous  l'avons  trouvé  au  moins 
de  II'  50''.  Donc  le  mouvemeat  de  Jupiter  q^i 
Ce  tire  des  deux  Ob(èrvacionS  les  plus  exa^s 
parmi  celles  que  les  Anciens  nous  ont  hiffé  ^  cil 
non-tèulement  beaucoup  plus  petit  que  celui 
qu'on  trouve  par  les  Obiervations  modernes  ^ 
mais  encore  plus  petit  que  celui  qui  vient  de  ïsk' 
comparaison  des  plus  anciennes  avec  les  môdcr^ 
nés ,  ce  qui  efl  conforme  à  ràccélétaticttu 

Depuis  rOb(èrvation  de  Tannée  508  dan» 
l'efpace  de  près  de  1000  ans  ».  nous  n'en  avons 
point  d'autres  propres  à  cette  reckerchc  qud 
deux  faites  par  WaUerus  p  l'une  en  15^5  ,  l'au- 
tre en  1504  de  la  con)onâion  de  Jupiter  avec 
une  même  étoile  des  Jumeaux  que  nous  fup- 
pofons  être  la  douzième  de  la  même  Condella- 
tion  ,  aihfî  que  l'a  remarqué  M.  Bouillaud  ^ 
zo,  lieu  de  la  huitième  comme  rObfervatcur  la 
ilomme. 

Au  temps  de  la  première  Ob&rvation  faite 
en  1503  le  Z  Septembre  au  matin  ^  Jupiter  étotç 
au  x^o  15''  ^c/'  de  rEcrcviffe ,  le  moyen  mou- 
vement de  Jupiter  devoit  être  de  is  lyo  zi* 
ll*\  Celui  de  l'ObCervation  de  l'an  joSeft  de 
3s  xdo  13'  35'^  La  différence  cft  lo*  i^o  ^f 
o\  moyen  mouvement  entre  ces  deux  Obfer- 
vations  ^  mais  celui  qui  nous  (èrt  de  règle  cil; 
los  x^o  31'  o''j  donc  par  ces  deux  Obierva- 
tions immédiates  il  efV  plus  petit ,  &  dans  Tin- 
tervalle  de  ^95  années  échues  entre  ces  denx 
Obiervations  qui  font  ix  périodes  de  83  an- 
nées moins  un  an  la  différence  efl:  xx' ,  ce  qui 
donne  x'  xo''  pour  moyen  mouvement  en  83 
ans.  Il  efk  donc  encore  plus  petit  que  celui 
qui  nous  fcrt  de  règle ,  &  que  cplui  ou'on  troU'» 
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▼c  par  les  ObCervacîons  modernes ,  mais  if  cft 
on  peu  plufr  petit  que  cclm  qui  vient  de  la  pre- 
mière comparaifon  ,  au  lieu  qu'il  devroit  être 
im  peu  plus  grand ,  s*H  étoît  vrai  que  le  mou- 
vement de  Jupiter  s'accélérât  par  la  fuite  dcs^ 
fiècles  ;:  ainli  quoique  ce  mouvemenr  fôit  fa- 
Toxabk  à  raccclération  par  rapport  aux  Obfer- 
Tations  modernes,  il  ne  Tcft  pas  par  rapport 
aux  deux  anciennes. 

Mais  fi  cette  première  Obfcrvation  de  T^at- 
unis  n'y  eft  pas  ^iTorable,  la  féconde  faite, 
huît  mois  après;  c'eft-à^ltre  le  i^  AvrH  dcTair 
1504  de  la  conjonôion  de  Jupiter  avec  h  ii™*. 
des.  Jumeaux ,  &  compter  avec  rOb(èrYactonde 
Tan  5o«,  parok  conforme  à  ^accélération. 

Au  temps  de  TObfervaiion  de  1504,  lemoycir 
mouvement  de  Jupiter  eft  3s  150  r'  W' ,  dan» 
celle  de  foS  ù  étwtdc  inêo  1%  53'^,  la  dif 
férencc  eft  iis  igo  48'  i6^\  Le  mouvement  our 
nous  fctt  de  règle  eft  iis  150  i'  41'.  La  mê- 
«eucc  entre  Tun  &  Tautre  eft  i  ^'  yy^,  fit  par  con- 
féquent  le  moyen  mouvement  tiré  de  ces  dcar 
Obfcr  valions  en  83  ans  eft  3*  8",.  un  peu  pluî 
petit  que  celui  que  nous  prenons  pour  rcgic, 
beaucoup  plus  petit  que  celui  qui  fe  lire  des 
Obfervations  modernes,  un  peu  plus  grand  que 
celui  qu'on  trouve  par  les  dcut  anc&nncsj  ^^ 
far  conféquent  favorable  à  l'accélération. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  i*>.  Que  les  quatre  Obfervationî 
anciennes  comparées  entre  elks,  fuivanc  lk)rdre 
des  temps  qu'elles  ont  été  faites ,  donnent  toutes 
le  mouvement  plus  petit  que  cchii  qui  &  tire  de. 
1»  comparaifon  des  Obfervarions  anciennes  avec 
les  modernes  ,  &  encore  plus  petit  que  cclUt 
qu'on  trouve  par   ^s  Oblçrvaiioûs   modernes 
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comparées  cntr'clles,  i».  Que  la  difKreace-  da 
mouvement  qui  réfulte  de  la  comparaifon  d'un© 
Obfervation  ancienne  avec  deux  autres  faites 
par  Walterus  dans  Pintervalic  de  huit  mois  n*eft 
pas  la  même  qu'elle  de v toit  être ,  ce  qui  fak 
voir  le  peu  de  fondement  qu'on  y  peut  faire» 
30.  Que  cette  accélération  par  les  Obfervations 
anciennes  ne  monte  pas  à  une  minute  en  8  j  ans  , 
au  lieu  que  par  les  Obfervations  modernes  elle 
réfulte  au  moins  de  5  à  10  minutes  dans  un  pareil 
intervalle.  Ainfi  quoique  par  les  Obfervation* 
faites  depuis  un  fîècle  comparées  çi)tr'eU«s  , 
cette  accélération  femblc  certaines  eUe  ne  Teft 
pas  par  lesi  Obfervations  anciennes.  Les  petite» 
différences' qu'on  y,  trouve  pouvant»  être  attri- 
buées en  partie  aux^hypothcfcs  q»i*on  eft  obligé 
d'employer  pour  réduire  les  vrais  mouvemens 
aux  moyens  ^  &  en  partie  à  quelques  petites 
erreurs  auxquelles  les  Obfervations  font  fuset- 
tes, ptbcipalement  les  ancieimes  qui  n*ont  pas 
le  degré  de  précKîon  que  demande  cette  re- 
cherche, ayant  été  faites  à  la  vue  fimple  >.5c 
étant  même  en  trop  petit  nombre. 

Bien  que  par  l'examen  que  nous  venons  dei 
faire  de  toutes  ces  Obfervations^  oa  aitfu^ef 
de  douter  de  quelque  accélération  dans  le  mou- 
vement de  Jupiter,  nous  ne  croyons  pas  qu'it 
faille  s'éloigner  de  l'hypothèfe  de  Tégalité  des 
moyens  mouvemens  ,.  qui  eft  un  des  princi- 
paux fondemens  de  l'Aftronomie  ,  fans  une. 
entière  évidence.  On  ne  peut  avoir  cette  évi- 
dence que  par  un  grand  nombre  -d'Obfervations 
exades  faites  en  différens  fiècks  ,  qui  étant 
comparées  entr'ellcs  ,  donnent  de  fîccle  en  ficclc 
une  accélération  (cnfible  &  telle  que  nous  l'a- 
Tons  trouvée  par  la  comparaifon  des*  Obfcrva«*~ 


y  Google 


gr4  MuotÊLU  91  'iTAcA^iun  Hôrxtt 
dons  faites  depuis  un  (ièck.   Cette  connoi&nce 
cft  <k>nc  réfervée  à  nos  neveux.  ^ 

Je  rapporterai  à  cette  occafion  et  que  j'ai  dit 
Jans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1704  fiir  le 
nioutcment  de  Satame,  c'eft-à-^ire,  qu'il  n'cft 
pas  poilible  de  repréfènter,  par  les  favpothè(è$ 
ordinaîres  ks  Ob'crvarions  de  cet  Aftre  faites 
tn  différens  fiécles  ;  qu'on  s'éloigne  des  Observa- 
tions de  Tyckc  ,  lorfqu'ôn  veut  accorder  les 
plus  anciennes  avec  les  modernes  ;  qu'on  s'éloi- 
gne beaucoup  des  anciennes  ,  lorfqu'ôn  veut  ac- 
corder les  nôtres  avec  celles  de  Tycho;  que  le 
moivement  qui  refaite  de  là  comparaifon  de 
nos  Obfcrvations  avec  celles  de  Tycko  cft  beau- 
coup plus  petite  dans  un  pareil  intervalle  de  tem^ 
que  celui  qu'on  tite  des  plus  anciennes  avec  les 
modernes. 

Ainfi  fi  ton  voulait  irpréfcnter  exadcmcnt  les 
âibrcrvations  les  plus  exa<5^es  entre  les  anciennes 
êc  les  modernes  de  Saturne,  il  faudroît  fuppofer 
que  le  moyen  mouvement  de  cette  t'ismete  fut 
plus  lent  dans  ces  derniers  tems  qu'il  n'a  été  an. 
cicnnement ,  au  contraire  de  ce  qtii  paroît  ré- 
citer par  les  Observations  de  Jupiter  que  nous 
venons  de  comparer. 
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OBSERVATION 

i^e  rEclipfi  de  Lune  fane  a  Uxbin  U  ^  St]^ 
tembre  ^71 8. 

Par   M.     B  1  A  M  .c  H  X  H  2. 

X^  £  {bit  de  1* £clip(è  la  Xane  &  leva  des 
.collines  <qiis  écoieoc  à  l'horifen  à  6^  53'^  n*y 
^yanc  encore  aucune  marque  dei'EcUpfe,  excepté 
la  pénombre.  ^ 

A  ^h45'        La  pénombre  fe  fart  plus  obfcurc, 

6  4^  'o'^  La  véritable   ombre ,    autant    qu'il 

eO:  permis  de  la  diftinguer  de  la 

Eénombre,  commence  à  éclip(a: 
iLune. 
^  4^  ^o  Grimaldus  .eft   cacké    dans  Tom- 
bre.  Enfuite  les  nuages  ne  per- 
mirent   point    de   continuer  les 
Obfervations. 

7  4^  30  La    Lune  s'ëtant    découverte  ,    le 

bord    précédent    de    mare  €ri'- 

fium  enttc  dans  Tombre. 
7  51  30  Tout    maf^    Crifium    entre    dans 

l'ombre. 
7  ^4  30  Immerfîon  totale  de  la  Lune  daas 

l'ombre. 
9  38  50  Le  commencement  de  l'émerfion* 
y  41   30  Grinukldus  commence  à  fortir* 
9  41  fo  Tout  Grimaldus  (brt. 
f  46  50  Galilcus  commence  à  fortir. 
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•5h'55*  io*'^riftar6%^  commence  à  fortin 
«9  54  xo  Gaflcndus  commence  à  fonin 
4LO     G  50  Le  bord   précédent  de   Tycho  k 

décoQvre.  ,■ 

IQ     X  40  Le  fécond  bord  de  Tydio  «ft  dé* 

i  coQvert. 

XO'    3  i^o  Copernic  commence  à  (bitir, 
1015  50  ToutTlato  étoic  foitû 
10  1^  )o  PUniusfott. 
10  45  40  Hnxlei'£clip(e« 

«  sAv  temps  de  !*£<%&  totale  la..  Lmie  ^oic 
d'une  couleur  roûgeâcre,  mais  un  peu  plu* 
claire  dans  la  partie  du  diGjue  qui  étoit  entrée 
la  dernière  dans  l'omîbre  ,  Taatre  partie  4}ui 
étoit  entrée  la  première  vdans  l'ombre  étdtplus 
ol>fc«re. 

A  9^16^  le  bord  oiieiita}  ,  pkis  étoi^né.  Ju 
milieu  de  Toiobre,  étoit  plus  clair  *  que  rocci- 
dentaL 

Au  temps  de  r£clip(è  totale  on  diftinguoit 
avec  la  Lunette  di^rcates  taches  dgns  le^.di.iiqQe 
de  laLune. 

.  h^^x^  ^  l<»(que  la  Lune  étoit  encore  entière- 
ment éclipÇfe ,  on  vit  proche  de  ibit  b^ord  occi- 
dental une  petite  étoile  qui  pafla  par  iln  cercle 
de  déclinaifon  8  fécondes  de  tems  apr^s  ce  bord» 
&  fut  trouvée  7'  44"  plus  feptentrionale  que  le 
bord  aufbal  de  la  Lune.  L*étoUe  étant  ;prc%ue 
en  conjonéHon  avec  le  centre  de>{a Lune,  pafia  n 
proche  de  fon  bord  auftrâl ,  qa'elle  parut  le  rafe^ 
iàns  être  cachée^ 

f    I    N,   . 
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